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INTRODUCTION 


Replacé  à  la  Direction  Générale  du  Service  des  Antiquités  le  !«' 
novembre  1899,  après  treize  ans  d'absence,  j'ai  présenté  chaque  année  au 
Ministère  des  Travaux  Publics  un  rapport  sur  l'état  du  personnel,  sur  ses 
besoins  et  sur  les  travaux  accomplis  au  Musée  ou  dans  les  provinces. 
Je  les  ai  réunis  dans  le  présent  volume,  à  la  demande  des  gens  du  métier 
et  de  beaucoup  de  personnes  qui  s'intéressent  aux  choses  de  l'Egypte 
sans  être  pourtant  des  égj'ptologues.  On  y  lira  le  récit  sommaire  de  ce 
que  nous  avons  fait  pendant  ce  temps  pour  régulariser  le  fonctionnement 
de  notre  administration,  et  pour  assurer  le  développement  graduel  des 
services  administratifs  et  scientifiques  qui  relèvent  d'elle.  Comme  elle 
était  demeurée  presque  étrangère  au  mouvement  de  réorganisation  qui 
emporta  l'Egypte  à  partir  de  1886,  il  lui  manquait  les  ressources  en 
hommes  et  en  argent  qui  lui  étaient  indispensables  pour  jouer  le  rôle  que 
lui  imposait  l'importance  de  sa  fonction  :  les  L.E.  10.214  qui  lui  étaient 
allouées  dans  le  budget  de  l'Etat  n'y  suffisaient  pas,  et  après  avoir  étu- 
dié rapidement  les  éléments  de  la  question,  j'en  vins  à  penser  que,  pour 
remplir  efficacement  notre  tâche,  il  nous  faudrait  disposer  annuellement 
d'une  somme  de  L.E.  30.000,  à  laquelle  s'ajouterait  le  produit  variable 
de  la  taxe  levée  sur  les  touristes,  des  entrées  au  Musée,  de  la  vente  de 
nos  doubles  ou  de  nos  publications.  Comme  nous  n'aurions  pas  obtenu 
du  premier  coup  un  accroissement  aussi  considérable,  je  me  résignai 
à  graduer  nos  désirs  et  à  réclamer  pour  chaque  exercice  nouveau  juste 
de  quoi  parer  aux  nécessités  les  plus  pressantes.  J'y  fus  aidé  par  le 
Comité  consultatif  d'Archéologie  qui,  d'accord  avec  le  Directeur, 
préside  aux  destinées  du  Service.  Il  se  composait,  au  moment  où  j'y 
parus  pour  la  première  fois,  de  huit  membres  titulaires  : 

LL.EE.  Moustapha  Pacha  Fehmy,  président  du  Conseil  des  Ministres; 

Artin  Pacha  Yacoub,  Sous- Secrétaire  d'Etat   au  Ministère 
de  l'Instruction  Publique; 

Tigrane  Pacha,  ancien  Ministre 
MM.  Eldon  Gorst,  Conseiller  financier  de  S.A.  le  Khédive  ; 

William  Garstin,  Sous-Secrétaire  d'Etat  au  Ministère  des  Tra- 
vaux Publics; 
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MM.  Nicour  bey.  Secrétaire  Général  du  Ministère  des  Travaux  Publics; 
Lyons,  Directeur  Général  du  Cadastre  ; 
F.W.  de  Bissing,  Attaché  au  Catalogue  Général  du  Musée. 
Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  S.E.  Tigrane  Pacha  en  1906; 
Nicour  Bey  a  été  remplacé  par  Boinet  Pacha  en  1902,  Sir  Eldon  Gorst 
par  M.  Corbet    en    1904    et  celui-ci  par  Sir  Paul  Harvey   en    1908, 
M.  de  Bissing  par  M.  Machell  en  1901   puis  par  M.  Farnall  en  1909, 
Sir  William  Garstin  par  M.  Webb  en  1908  puis  par  M.  Dupuis  en  1909. 
M.  de  Roccaserra  a  succédé  à  Tigrane  Pacha  en  1906,  et  des  places 
nouvelles  ont  été  créées  en  1907  pour  le  professeur  Ludwig  Borchardt, 
en  1909  pour  S.E.  Rouchdi  Pacha,  en  1910  pour  M.  Ronald  Graham. 
Le  Comité  comprend  donc  actuellement  dix  membres  titulaires  : 
LL.EE.  Moustapha  Pacha  Fehmy.  ancien  président  du  Conseil  des 
Ministres  ; 
Hussein  Rouchdi  Pacha,  Ministre  des  Affaires  Etrangères  ; 
Yacoub  Pacha   Artin,    ancien    sous-secrétaire    d'Etat    au 
IVIinistère  de  l'Instruction  Publique  ; 
Sir  Paul  Harvey,  Conseiller  financier  de  S.A.  le  Khédive; 
MM.  de  Roccaserra,  Conseiller  de  S.A.  le  Khédive  ; 

Dupuis,  Conseiller  du  Ministère  des  Travaux  Publics  ; 
Ronald  Graham,  Conseiller  du  Ministère  de  l'Intérieur; 
Farnall,  Commissaire  près  la  Caisse  de  la  Dette  ; 
S.E.  Boinet  Packa,  Secrétaire  Général  du  Ministère  des  Travaux 
Publics  ; 
M.  L.  Borchardt,  Directeur  de  l'Institut  archéologique  allemand 
en  Egypte. 
Le  Directeur  Général  a  la  présidence  ;  le  secrétaire  est  M.  Hervé 
Bazil,  directeur  administratif  du  Service.  Les  anciens  membres  titu- 
laires, devenus  membres  honoraires,  assistent  de  droit,  avec  voix  con- 
sultative, aux  séances  du  Comité,  quand  ils  se  trouvent  de  passage 
au  Caire.  Le  soin  que  nous  avons  pris  de  recruter  ce  Comité  paimi  les 
chefs  des  différents  ministères  avec  lesquels  nous  sommes  en  contact 
jf)urnalier,  lui  donne  une  autorité  souveraine  pour  résoudre  les  questions 
S(juvent  fort  épineuses  qui  sont  portées  devant  lui.  Grâce  à  la  compé- 
tence spéciale  de  chacun  des  membres,  j'ai  réussi  à  surmonter  bien  des 
obstacles  qui  m'auraient  arrêté  si  je  les  avais  abordés  avec  nos  seules 
forces.  Je  suis  heureux  de  déclarer  ici  que  j'ai  toujours  trouvé  l'appui 
le  plus  efficace  auprès  des  ministres  qui  se  sont  succédés  aux  Travaux 
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Publics,  LL.EE.  Fakhri  Pacha  et  Ismaîl  Pacha  Sirri.  En  somme,  si  nous 
avons  regagné  dans  ces  premières  années  du  XX''  siècle  le  terrain  perdu 
dans  les  dernières  du  XIX'',  nous  le  devons  surtout  à  la  bonne  volonté 
dont  les  représentants  du  Gouvernement  Khédi-\nal,  égyptiens  ou 
étrangers,  ont  fait  preuve  à  notre  égard. 

§  I.  —  Du  budget  du  Service  des  Antiquités 
et  des  ressources  extra-budgétaires. 

En  1899,  notre  budget  de  L.E.  10.214  formant  le  Chapitre  XIV  de 
celui  du  Ministère  des  Travaux  Publics,  comprenait  deux  sous-chapi- 
tres: 1''  Le  Personnel,  divisé  en  Personnel  classé  et  Agents liors  cadres; 
2°  Les  Défenses  générales,  réparties  entre  le  Service  des  fouilles  et  acquisi- 
tions pour  le  Musée,  les  Frais  de  transport  et  de  déplacanent,  les  Menus 
frais.  La  Caisse  de  la  Dette  Publique  nous  accorda  en  1900  une  somme 
de  L.E.  2.000  pour  les  travaux  de  Karnak,  et  en  1901  une  somme 
de  L.E.  4.000  dont  2.000  pour  Karnak  et  2.000  pour  le  Catalogue  du 
Musée  :  il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1905,  puis  à  cette  date,  l'allocation 
temporaire  fut  rendue  définitive  et  incorporée  à  notre  budget,  et  en  1906 
elle  fut  accrue  de  L.E.  1.000  pour  les  recherches  à  Sakkarah.  D'autres 
augmentations  se  produisirent  régulièrement  sur  chaque  exercice,  si 
bien  qu'actuellement  nous  sommes  inscrits  pour  L.E.  26.130  au  Chapi- 
tre XXVIII  du  Budget  général  du  Ministère  des  Travaux  Publics, 
avec  trois  sous-chapitres  :  1°  Le  Personnel,  divisé  en  Personnel  classé  et  en 
Agents  hors  cadres  ;  2°  Les  Dépenses  générales, qui  comprennent  les  i''owi7^es 
et  acquisitions  pour  le  Musée,  les  Frais  de  transport  et  de  déplacement, 
les  Menus  frais,  les  Frais  de  poste,  les  Fournitures  de  bureau;  ^°V  Entretien 
et  les  réparations,  où  l'on  trouve  cinq  articles  :  Travaux  du  temple  de 
Karnak,  Catalogue  scientifique.  Travaux  de  Sakkarah,  Entretien  et  eau  du 
jardin  du  Musée,  Traitement  de  V architecte  du  Musée. 

Le  tableau  suivant  montrera  année  par  année  quelle  marche  notre 
budget  a  suivi  depuis  1889  : 


1899 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

1906 

1907 

1908 

1909 

1910 

1911 

L.E. 

L.E. 

L.E. 

L.E. 

L.E. 

L.E. 

L.E. 

L.E. 

L.E, 

L.E. 

L.E. 

L.E. 

L.S. 

Personnel  classé 

B.182 

6.782 

7'042 

7.042 

7.226 

7.448 

9.142 

10.140 

10.170 

10.172 

11.471 

11.683 

11.889 

Agents  hors  cadre    

2.S00 

2.600 

2-650 

3.000 

3.600 

3.600 

8.600 

3.600 

3.600 

3.900 

3.900 

S.  9(0 

4.247 

Dépenses  générales   

2.632 

2.612 

2.780 

3.200 

3.200 

3.200 

3.900 

3.900 

4.294 

4.204 

4.244 

4.244 

4.244 

Entretien  ot  réparations... 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

4.000 

5.120 

5,000 

B.OOO 

5.000 

6.760 

6.760 

Total 

10. 2U 

11.894 

12.472 

13.242 

14.026 

14.248 

20.642 

22.760 

28.064 

23.276 

21.016 

2.1.677 

26.180 
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n  s'en  faut  encore  qne  nous  soyons  arrivés  au  chifire  que  j'estime 
indispensable  à  la  bonne  marclie  :  l'atteindre  sera  l'afîaire  des  années 
qui  viendront.  Pour  le  moment,  nous  devons  rendre  au  Gouvernement 
cette  justice  qu'il  a  pour-\T.i  à  nos  besoins  les  plus  urgents,  et  qu'il  lui 
reste  peu  à  faire  pour  nous  mettre  sur  le  même  pied  que  les  autres 
administrations  égyptiennes.  Il  était  d'ailleurs  si  bien  convaincu  de 
l'état  d'infériorité  où  nous  languissions  qu'à  diverses  reprises  il  nous 
assigna  des  subsides  supplémentaires:  L.E.  8.500  de  1900  à  1903  pour  le 
transfert  du  Musée  de  Gliizéh  au  Caire,  L.E.  2.454  en  1902  pour  nos  frais 
dans  la  consolidation  de  Philse,  L.E.  2.500  en  1903  pour  notre  parti- 
cipation à  l'Exposition  LTniverselle  de  St.-Louis,  L.E.  1.172  en  1903 
et  1904  pour  la  décoration  murale  des  salles  du  Musée,  L.E.  1.400  de 
1901  à  1904  pour  l'érection  du  monument  de  Mariette  Pacha,  L.E.  31.000 
en  1907  pom-  la  restauration  et  la  publication  des  temples  immergés  de 
la  Nubie,  L.E.  740  de  1907  à  1910  pour  menus  travaux  à  l'intérieur  du 
Musée,  L.E.  750  en  1910  et  1911  pour  nos  envois  à  l'Exposition  Uni- 
verselle de  Rome,  enfin  de  1900  à  1904  L.E.  20.000  payées  par  la  Caisse 
de  la  Dette  en  annuités  de  L.E.  4.000  pour  Karnak  et  pour  le  Catalogue 
Général.  On  pourrait  joindre  à  la  rigueur  une  somme  de  L.E.  800,  qui 
nous  a  servi  à  préparer  la  Session  Cairote  du  Congrès  International 
d'Archéologie  Classique,  et  à  recevoir  en  1909  les  membres  de  ce 
Congrès. 

Le  progrès  de  nos  ressources  extra-budgétaires  n'a  pas  été  moindre 
pendant  le  même  intervalle  de  temps,  puisqu'elles  se  sont  élevées 
de  3.642  L.E.  290  mill.  au  30  juin  1899  à  13.436  L.E.  736  mill.  au 
31  décembre  1910.  Vers  le  début  de  cette  période  de  douze  ans,  l'année 
extra-budgétaire  coïncidait  avec  la  saison  des  touristes.  Elle  commençait 
le  P'"  juillet  d'une  année  pour  se  terminer  au  30  juin  de  l'année  sui- 
vante, et  ce  comput  resta  en  vigueur  jusqu'en  1908.  A  cette  date,  sur 
les  instances  de  M.  le  Conseiller  financier,  le  Comité  décida  de  con- 
fondre les  deux  années,  la  budgétaire  et  l'extra-budgétaire  ;  il  fallut 
donc  à  ce  moment  ajouter  le  revenu  des  six  derniers  mois  de  1908  à 
celui  de  l'année  1909,  et  porter  au  compte  de  1909  la  recette  totale  des 
dix-huit  mois  écoulés  depuis  le  P""  juillet  1908  jusqu'au  31  décembre 
1909.  A  partir  de  ce  jour  les  deux  budgets  ont  marché  parallélemeiit  l'un 
à  l'autre,  du  l"  janvier  au  31  décembre  de  chaque  année. 

Les  fonds  extra-budgétaires  peuvent  s'accumuler  et  passer  d'un 
exercice  à  l'autre  sans  que  les  reliquats  retombent  aux  réserves  gêné- 


IXTRODUCTION 


rales  de  l'Etat  ;  cette  faculté  de  réaliser  des  économies  et  de  les  utiliser 
à  notre  gré  nous  permet  d'entreprendre  des  restaurations  ou  des 
expropriations  coûteuses,  auxquelles  il  nous  aurait  été  interdit  de 
songer,  si  nous  n'avions  pas  économisé  ainsi,  pendant  plusieurs  années  à 
l'avance,  l'argent  nécessaire. La  natui-e  de  nos  travaux  nous  rendpresc[ue 
impossible  d'en  régler  l'emploi  de  façon  certaine,  et  il  nous  est  arrivé 
souvent,  ayant  établi  des  prévisions  en  vue  de  la  réfection  de  tel  ou  tel 
monument,  d'être  obligés  de  bouleverser  nos  projets  pour  parer  à  des 
accidents  soudains.  Néanmoins,  depuis  la  fin  de  l'exercice  1908,  j'ai 
soumis  au  Comité  les  prévisions  des  recettes  et  des  dépenses  qui  seront 
portées,  s'il  y  a  lieu,  au  compte  de  notre  budget  spécial.  Il  ne  sera  donc 
pas  inutile  d'examiner  les  sources  auxquelles  celui-ci  s'alimente,  et  d'en 
noter  les  fluctuations. 

Et  d'abord,  les  cartes  de  touristes  et  les  billets  d'entrée  au  Musée. 
Jusques  et  y  compris  l'exercice  1 900,  les  cartes  ou\Taient  l'accès  de  tous  les 
monuments  anciens,  les  P}Tamides  de  C41iizéh  exceptées  qui  dépendent 
du  Ministère  de  l'Intérieur,  et  elles  coûtaient  P.E.  100  l'une  pour  les 
douze  mois  compris  entre  le  l^r  juillet  d'une  année  et  le  30  juin  de 
l'année  suivante.  En  1901,  à  la  demande  de  plusieurs  personnes,  nous 
fîmes  l'essai  d'une  seconde  catégorie,  qui  se  vendaient  P.E.  60  seule- 
ment, mais  qui  ne  servaient  qu'aux  monuments  de  Thèbes.  L'année 
d'après,  en  1902,  l'installation  de  la  lumière  électrique  aux  Bibân- 
el-Molouk  nous  contraignit  à  demander  P.E.  120  pour  les  billets 
d'Egypte  et  P.E.  70  pour  ceux  de  Thèbes.  Enfin,  en  1906,  l'expérience 
ayant  démontré  que  les  billets  de  Thèbes  étaient  peu  recherchés  et 
qu'ils  prêtaient  à  l'erreur  ou  à  la  fraude,  les  acquéreurs  tentant  de 
s'en  servir  hors  des  ruines  thébaines,  le  Service  les  supprima  :  il  n'émet 
plus  depuis  lors  que  des  billets  à  P.E.  120  l'un.  En  ce  qui  concerne  les 
entrées  au  Musée,  le  droit  était  à  l'origine  de  P.E.  5  uniformément  par 
personne  et  par  \nsite,  et  de  P.E.  50  par  personne  pour  l'abonnement 
d'un  an.  Il  fut  décidé  en  1900.  qu'afin  d'inspirer  au  peuple  égj'ptien  le 
goût  désintéressé  de  l'antiquité,  la  taxe  ne  serait  pas  perçue  pendant 
les  six  mois  de  l'été,  du  15  mai  au  15  novembre,  mais  bientôt  l'encom- 
brement fut  tel  des  gens  qu'attiraient  chez  nous  non  pas  la  curiosité 
historique  ou  artistique,  mais  la  superstition  et  l'envie  de  guérir  leurs 
maladies  au  toucher  de  certains  objets,  que  dès  l'été  de  1902  nous 
dûmes  restreindre  cette  faculté.  Nous  avons  donc  maintenant  deux  ta- 
rifs :  un  pour  l'hiver  à  P.E.  5.  du  P""  novembre  au  30    avril  ;  un  autre 
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pour  l'été  à  P.E.  1.  avec  l'entrée  gratuite  le  lundi  de  chaque  semaine, 
du  1"  n^ai  au  31  octobre.  Voici,  en  un  tableau,  çiuel  a  été  le  progrès  de 
nos  recettes  touristes  : 


1S99 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

1906 

1907 

1908 

1909         1910 

L.E.     U. 
1.608  100 

L.E.       M. 

2.719  350 

L.E.      U. 

3.123  450 

I.E.       M. 
3.796  500 

L.E.       M. 
3.951  100 

L.E.      M. 

6.009  400 

L.E.       U. 
5.910  200 

L.K.       M. 
6.796  950 

L.E.       M. 
7.021  950 

L.E.       M. 
6.656  900 

L.E.       M.         I..E.       M. 
6.575  150     8.124  OOll 

Le  revenu  a  plus  que  triplé  en  douze  ans  :  il  croîtrait  encore  si  nous 
pou^^ons  supprimer  les  abus  auxquels  la  perception  donne  lieu.  Ils  sont 
insignifiants  en  ce  qui  concerne  les  entrées.  Une  fois,  en  féATier  1904,  le 
contrôleur  européen  posté  à  la  porte  du  Musée  faussa  ses  comptes  et 
s'appropria  partie  des  recettes,  ime  centaine  de  livres  environ,  mais 
cela  dura  quelques  jours  à  peine  au  bout  desquels  il  fut  pris  en  flagrant 
délit  et  condamné  à  la  prison  par  le  tribunal  consulaire  de  sa  nation. 
La  perte  provient  uniquement  des  entrées  gratuites  que  nous  accordons 
aux  savants,  aux  artistes,  aux  prêtres  de  toutes  les  religions,  aux  élèves 
des  écoles  libres  et  gouvernementales  ;  elle  monte  à  environ  L.E.  100 
ou  120  par  an.  Elle  a  été  et  elle  est  encore  beaucoup  plus  forte  sur  les 
cartes  de  touristes.  Au  début,  le  Service  en  distribuait  par  mesure  gra- 
cieuse quelques-unes  aux  fonctionnaires  les  plus  haut  placés  dans  la 
hiérarchie  ou  aux  savants  de  passage,  puis  le  nombre  des  demandes 
augmenta,  et  non  seulement  tous  les  employés,  mais  tous  les  européens 
résidant  au  Caire  réclamèrent  comme  im  droit  ce  qui  n'était  qu'une 
faveur.  En  1901,  le  Comité  se  flatta  d'enrayer  le  mouvement  en  exigeant 
(|ue  les  re(juêtes  des  fonctionnaires  fussent  appuyées  par  leurs  chefs  de 
service,  mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  être  débordés;  en  1908,  nous 
délivrâmes  788  cartes  gratuites  représentant  une  valeur  de  945  L.E. 
600  mill.,  ce  qui  correspondit  cette  année-là  à  un  peu  plus  du  sixième 
de  la  recette.  J'ajouterai  que  telle  administration  à  qui  nous  remettions 
plus  de  deux  cents  billets  gi-atuits  refusait  délibérément  des  faveurs 
analogues  à  nos  emjiloyés,  si  bien  que  notre  perte  de  ce  chef  n'était 
compensée  par  aucun  avantage.  Il  arrivait  même  assez  souvent  r|ue 
les  c-artes  ain.si  di.stribuées  reparaissaient  en  fin  de  saison  entre  les 
mains  des  touristes,  après  être  sorties  nous  ne  savons  comment  de 
celles  des  concessionnaires  ;  c'était  donc  la  valeur  non  pas  d'une  carte 
seule  mais  de  plusieurs  cartes  que  nous  perdions  bénévolement.  Le 
Comité,  désirant  couper  court  <à  cet  abus,  décida  que  chaque  année  nous 
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enverrions  aux  grandes  administrations  égyptiennes  et  à  l'armée  d'occu- 
pation un  nombre  limité  de  cartes  spéciales  qu'elles  répartiraient  à 
leur  gré  :  il  a  été  de  150  en  1910,  et  il  ne  dépassera  pas  ce  chiffre  de 
beaucoup  malgré  les  réclamations  qui  s'élèvent  de  tous  côtés. 

Le  vol  nous  appauvrit  autant  et  plus  que  l'abus  de  la  gratuité.  Dès 
le  lendemain  du  jour  où  le  système  des  cartes  fut  mis  en  vigueur,  les 
drogmans  et  les  employés  d'hôtel  s'ingénièrent  à  en  tirer  profit,  en  quoi 
ils  furent  aidés  par  les  touristes,  inconsciemment  lorsque  ceux-ci  leur 
abandonnent  à  la  fin  du  voyage  les  cartes  qu'ils  ont  achetées  chez 
nous,  en  pleine  connaissance  de  cause  lorsqu'ils  leur  vendent  leurs 
cartes  à  bas  prix  afin  de  rentrer  dans  une  partie  de  leurs  déboursés. 
En  1900,  j'estimais  que  les  ventes  frauduleuses  nous  enlevaient  un 
quart  au  moins,  et  plus  probablement  un  tiers,  de  l'argent  que  nous 
aurions  dû  récolter  chaque  année.  Une  seule  fois,  en  1901,  un  portier 
d'hôtel  fut  saisi  en  flagrant  délit,  et,  traduit  devant  le  tribunal  con- 
sulaire de  son  pays,  il  fut  condamné  sévèrement  :  le  plus  souvent,  le 
régime  des  capitulations  assure  l'impunité  aux  délinquants  de  cette 
catégorie,  et  le  gain  est  tel  que  dernièrement  l'un  d'eux  se  vantait  en 
public  d'empocher  L.E.  50  de  ce  chef,  pendant  les  quelques  mois  que 
la  saison  dure  dans  la  Haute  Ég}"pte.  Nous  avons  tenté  à  plusieurs 
reprises  d'atténuer,  sinon  d'abolir  ce  trafic  ;  nous  avons  changé  la 
rédaction  des  cartes,  nous  avons  supprimé  les  dépôts  que  nous  avions 
dans  des  bureaux  de  poste,  dans  des  hôtels,  dans  des  agences  de  voyages, 
et  nous  n'avons  conservé  que  ceux  que  nous  faisions  chez  les  deux 
Compagnies  de  Cook  et  Anglo- American,  cette  dernière  devenue  depuis 
1907  Hamburg- America,  surtout  nous  avons  rendu  plus  stricte  la 
surveillance,  et  nous  avons  saisi  souvent  les  cartes  émises  au  nom 
de  personnes  différentes  de  celles  qui  les  présentaient  à  nos  agents. 
L'exécution  de  ces  mesures  ne  va  pas  sans  difficulté,  le  régime  sous 
lequel  les  étrangers  vivent  en  Egypte  y  rendant  presque  impossible 
l'application  des  règlements  de  police  C[ui  nous  protégeraient  dans  un 
autre  pays.  Néanmoins  nous  avons  réussi  par  beaucoup  de  patience  à 
diminuer  la  fraude  notablement.  Je  pense  qu'elle  ne  nous  prive  plus 
que  d'un  huitième  environ  des  sommes  que  la  vente  des  cartes  de\Tait 
nous  rapporter.  J'espère  que  nous  n'en  resterons  pas  là  car,  malgré  tout, 
la  perte  nous  est  sensible  :  comparant  le  nombre  des  touristes  qui 
visitent  la  Haute  Êg^-pte  avec  notre  recette  réelle,  il  me  semble  que 
celle-ci  aurait  dû  être  en  1910  de  L.E.  8.000  environ,  au  lieu  de 
8.124  L.E.  qu'elle  a  été. 
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Le  rendement  de  la  vente  des  matériaux  a  subi  des  fluctuations  beau- 
coup plus  capricieuses  que  celui  des  entrées  au  Musée  ou  des  cartes  de 
touristes.  Comme  il  est  lié  intimement  à  l'observance  exacte  de  nos 
règlements  sur  la  prise  du  sébaîch  (*),  il  a  suivi  fidèlement  les  variations 
qui  se  sont  produites  dans  la  jurisprudence  des  tribunaux  à  notre 
égard.  Je  savais,  à  mon  retour,  que  la  surveillance  des  tells  et  tous  les 
avantages  qui  en  résultaient  pour  nous  nous  avaient  été  retirés  en 
1897  ;  dès  1900,  le  Ministère  des  Finances  consentit  à  nous  restituer 
nos  anciens  droits,  et  ils  nous  sont  demeurés  acquis  jusqu'à  ce  jour. 
L'exercice  en  fut  régi  d'abord  par  une  simple  circulaire  émanée  des 
trois  Ministères  intéressés  dans  la  matière,  Ministère  des  Travaux 
Publics,  Ministère  de  l'Intérieur,  Ministère  des  Finances,  qui,  tout  en 
formulant  les  prescriptions  relatives  à  l'enlèvement  de  l'engrais  et  à  la 
surveillance  des  équipes  de  sabbakhîn,  ordonnait  la  remise  au  Service 
des  objets  et  matériaux  découverts  au  cours  des  opérations  ;  ces  der- 
niers seraient  vendus  par  nos  soins  et  les  prix  versés  à  notre  compte 
extra-budgétaire  (-').  Les  tribunaux  consentirent  d'abord  à  infliger  les 
pénalités  ordinaires  aux  fellahs  qui  ne  se  conformeraient  pas  à  ces 
règlements,  mais  bientôt  ils  modifièrent  leur  jui'isprudence  première, 
et  ils  se  refusèrent  à  agir  tant  que  la  circulaire  n'aurait  pas  été  trans- 
foimée  en  arrêté.  La  transformation  ne  s'opéra  point  sans  de  longs 
retards,  (|ui  nous  furent  des  plus  nuisibles,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le 
tableau  suivant  : 


1899 

1900 

L.K.     M. 
2J1    210 

1901 

UE.    U. 
833  681 

1902 

1903 

1904        1903 

I..K.    M.       L.G.       .M. 
5S1   741  1.302  017 

1906 

L.K.       M. 
1.387  802 

1907 

I..f.       M. 
1.6.'i8  820 

1908 

_ 

1..K.      .M. 
1.381  !16S 

1909 

L.K.       M. 
1.27.Î  7112 

1910 

I..E.       SI. 

L.E.    SI. 
378  SB2 

I..R.     H. 
313  841 

I.UUS  80.^ 

Jusqu'à  la  fin  de  1905  les  fonds  provenant  de  la  vente  des  matériaux, 
dits  recette  des  chakfs,  se  grossissaient  également  des  sommes  versées 
par  les  entrepreneurs  de  bâtisses  pour  nos  frais  d'examen,  en  même 
temps  qu'ils  demandaient  l'autorisation  d'exploiter  une  carrière  nou- 
velle ;  à  partir  de  1906,  ce  droit  d'examen  fut  remplacé  par  un  crédit 
fixe  do  L.E.  120  par  an  porté  au  s()us-(ha])itre  3,  article  l'''.  de  notre 

Cj  .It!  r!i|>|»-lli'  <niL'  lu  m'hiilih  est  la  teii'c  fiirteiiii'iit  iiitK'C  qui  s'est  iircuinuli'i'  n\i  coiirK  df»  sipcli's 
mir  lci>  riiiiiPR  (les  villo»  et  villnges  iiiitii|iic»  :  elle  r'oiistitiip  un  niprniB  iv^x  rnlinnlif-  (les  fcIlnliR, 
11'  Bpiil  qu'ils  (•inpluient  rtnii.»  Men  des  parliis  du  pays. 

(')  Voir  p.  .".1-53  ilii  prfs.-iit  voliiino  le  IfXl.-  fninrais  di-  r.lli' ciiculMir.'. 


lîfTRODUCTION 


Xlll 


budget.  C'était  le  moment  où,  les  tribunaux  ayant  modifié  leur  juris- 
prudence à  notre  égard,  nous  commencions  à  être  embarrassés  de  défendre 
nos  droits  contre  les  entreprises  des  fellahs  ;  néanmoins  l'habitude 
prise  demeurait  si  forte  encore  que  le  gain  de  1906  fut  en  avance 
de  270  L.E.  958  mill.  sur  celui  de  1905.  A  partir  de  1908,  les  fellahs, 
s'apercevant  que  les  vols  de  matériaux  n'étaient  plus  réprimés,  s'en- 
couragèrent à  s'approprier  sans  bourse  délier  ce  que  nous  les  avions 
contraints  à  nous  payer,  et  nos  revenus  s'affaiblirent  de  plus  en  plus. 
La  mise  en  vigueur  au  7  décembre  1909  de  l'arrêté  ministériel  qui  nous 
armait  enfin  contre  les  déprédations  (')  n'a  pas  arrêté  le  fléchissement: 
des  années  d'efforts  et  de  procès  s'écouleront  avant  que  nous  regagnions 
le  terrain  perdu  de  ce  côté. 

La  vente  de  nos  publications  ne  nous  a  rapporté  des  bénéfices  qu'à 
partir  de  1900,  lorsque  le  Comité  consentit  à  nous  laisser  imprimer  le 
Catalogue  Général  du  Musée.  La  préparation  des  premiers  volumes  de 
Dahchour,  d'Assouân,  de  Kom-Ombo,  avait  obligé  M.  de  Morgan  à 
contracter  un  emprunt  de  L.E.  1.500  au  Ministère  des  Finances  en  1894: 
au  moment  où  je  revins  à  la  Direction,  L.E.  200  seulement  avaient  été 
remboursées,  et  nous  avions  encore  trois  volumes  de  Dahchour  et  de 
Kom-Ombo  en  manuscrit  sans  qu'il  nous  restât  rien  en  caisse  pour 
faire  face  aux  frais.  Je  réussis  à  rembourser  en  deux  ans,  sur  le  fonds  des 
touristes,  les  L.E.  1.300  qui  demeuraient  dues,  et  le  produit  des 
publications  s'accrut  aussitôt  par  bonds  irréguliers  : 


1899 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

1906 

1907 

1908 

1909 

1910 

I.E.      M. 

L.E.    M. 
19  627 

I.E.  a. 
n  086 

L.E.    M. 
242  670 

574  072 

L.E.    M. 
584  650 

L.E.    M. 
696  337 

I-E.    M. 
1.387  862 

L.E.    M. 
910  289 

1.209  977 

L.E.    M. 
1.227  491 

I.E.   M. 

958  101 

La  rapidité  avec  laquelle  les  recettes  passèrent  de  19  L.E.  627  mill., 
en  1900,  à  1.387  L.E.  862  mill.,  en  1906,  résulta  de  l'impulsion  vigoureuse 
qui  fut  donnée  à  nos  publications  depuis  1900.  Les  bibliothèques  publi- 
ques, les  universités  et  les  musées  des  deux  continents  qui  avaient  hé.sité 
d'abord  à  se  procurer  notre  Catalogue,  craignant  que  l'entreprise 
ne  s'arrêtât  après  un  court  effort,  se  rassurèrent  dès  qu'ils  virent  que 
non  seulement  elle  ne  ralentissait  pas  sa  marche,  mais  qu'elle  l'accé- 
lérait, et  ils  achetèrent  tous  les  volumes  parus,  si  bien  que  nous  attei- 
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gnîmes  dès  1903  le  maximum  de  1.387  L.E.  862  mill.  Depuis  lors, 
notre  clientèle  est  restée  presque  stationnaire,  les  livres  d'égyptologie 
n'étant  pas  de  ceux  dont  le  débit  peut  monter  indéfiniment,  mais  elle 
nous  a  été  fidèle  et  elle  continue  d'absorber  chaque  année  une  quantité 
raisonnable  de  nos  volumes  nouveaux.  Depuis  1905  la  recette  a  flotté 
entre  L.E.  910  et  L.E.  1.227,  et  il  est  probable  quele  niveaun'en  baissera 
pas  sensiblement  tant  que  notre  Catalogue  ne  sera  pas  achevé  ;  lorsque 
nous  n'aurons  plus  à  en  publier  que  des  suppléments  il  descendra,  pour 
ne  se  relever  que  le  jour  où  mes  successeiixs  auront  songé  à  mettre  en 
train  une  oeuvre  de  même  importance. 

Si  l'on  réun't  en  un  tableau  d'ensemble  ces  données  éparses,  on  se 
rendra  compte  des  progrès  que  nos  ressources  extra-budgétaires  ont 
réaUsés  en  onze  ans  : 


1899      1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

1906 

1907 

1908 

L.E.  a. 

1909 

1910 

LE.    U.  1    UE.    M. 

UE.    M. 

UE.  a. 

UB.    M. 

I.B.    M. 

I.B.    M. 

L.E.   M. 

L.E.    M. 

L.E.    H. 

L.E.    1 

TourUtea  ot  blUeta 
S;ikl£3rah    

1 
3.609100  2.719  350 

3.123  150 

3.796  500 

3.951  100 

5.009  100 

5.910  200 

6.796  95U 

7.021  33ti 

6.555  900 

0.575  150 

8131  00 

Entrées  au  Musée. 

616  100 

657  100 

601 150     625  650 

711090  1.003170 

950  100 

1.086  865 

1.U7  91.', 

1.035  075 

1.207  200 

1.319  »9I 

Sallo  lia  venta 

S86  790 

103  170 

013155 

916  610 

1.050885  2.176100 

1.237  815 

1.1S5  78u 

1.005  001 

1.691830 

3.117  620 

3.100  M 

Vente  d  >  matériaux 

- 

S91  210 

63S681 

378  582 

613  811 

581  711 

1.302  017 

703  865 

1.668  821 

1.321  963 

1.275  707 

1.003  80 

Publications 

- 

19  627 

17  080 

212  670 

571 072 

581650 

696  337 

1.3S7  862 

910  28'.' 

1.309  977 

1.227191 

95810 

TuTAL 

3.6H  200 

3.990  787 

5.28S516 

6.959  912 

6.833988 

9.655  361 

10.116  829 

11.160  322 

11.803  37, 

il.8U7l5 

12.103  168 

13.136  ;ti 

Additionnant  les  sommes  que  nous  avons  émargées  au  budget  de 
l'Ëtat  ou  qui  nous  sont  arrivées  hors  budget,  et  y  joignant  le  montant 
de  certains  dons  qui  nous  ont  été  faits  de  la  main  à  la  main  par  des 
touristes  témoins  de  nos  efforts,  je  puis  dire  que,de  1899  à  la  fin  de  1910, 
nous  avons  touché  en  gros  et  dépensé  L.E.  380.000.  Ce  chiffre  ne  paraî- 
tra pas  trop  élevé  si  l'on  se  rappelle  qu'un  quart  au  moins  du  total  est 
prélevé  soit  sur  des  étrangers  de  passage,  soit  sur  le  produit  du  déblaie- 
ment des  ruines,  mais  surtout  que  les  antiquités  desquelles  nous  assu- 
rons la  garde  et  l'entretien  rapportent  à  l'Egypte  infiniment  plus  qu'elles 
ne  lui  coûtent.  Certes,  il  est  difficile  de  supputer  le  nombre  exact  des 
étrangers  qu'elles  attirent  ici  chaque  hiver,  mais  ne  nous  occupons  que 
de  ceux  dont  la  vente  de  nos  billets  nous  certifie  la  présence,  et  prenons 
les  chiffres  de  1910.  Il  y  a  eu,  cette  année-là,  6.589  voyageurs  qui  ont 
remonté    le    Nil,    les    uns   jusqu'à    la  première,    les  autres  jusqu'à  la 
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seconde  cataracte,  et  qui  ont  fait  un  séjour  variant  de  vingt-huit  jours 
à  trois  mois.  J'ai  calculé  que  si,  pris  l'un  avec  l'autre,  ils  ont  dépensé 
une  cinquantaine  de  livres  par  tête,  c'est  un  total  de  L.E.  329.450 
qu'ils  ont  laissé  dans  le  pays  et  dont  celui-ci  est  redevable  à  ses  monu- 
ments ;  mais  ce  chiffre  de  L.E.  50  est  certainement  beaucoup  trop 
faible,  de  l'aveu  de  toutes  les  personnes  que  j'ai  consultées.  Sans 
chercher  à  préciser,  je  suis  certain  de  ne  pas  m'aventurer  beaucoup  en 
affirmant  que  les  touristes  ont  apporté  ici,  du  P''  janvier  au  31  décembre 
1910,  en  plus  du  prix  de  leurs  cartes,  une  somme  au  moins  égale  à  celle 
que  nous  avons  coûté  à  l'État  pendant  les  douze  années  écoulées  de  1889 
à  cette  date  :  celle  qu'ils  ont  laissée  pendant  les  onze  années  précédentes 
a  donc  été  un  bénéfice  net  pour  le  pays.  On  a  quelquefois  considéré 
notre  Service  comme  un  instrument  de  luxe  sans  utilité  pratique  :  les 
chifires  se  chargent  de  montrer  la  vanité  de  ce  reproche. 

§  2.  —  Du  personnel  administratif  et  du  personnel  technique. 

De  1899  à  1907  inclusivement,  notre  Service  n'a  connu  entre  ses 
employés  d'autre  différence  que  celle  qui  résidtait  du  classement  dans 
le  cadre  :  les  uns  faisaient  partie  du  Personnel  classé,  les  autres  du 
Personnel  non  classé,  mais  la  plupart  d'entre  eux  avaient  une  position 
et  un  traitement  inférieurs  à  ceux  dont  ils  auraient  joui,  s'ils  avaient 
appartenu  à  d'autres  branches  de  l'administration  égyptienne. 

En  1899,  le  personnel  non  classé  était  inscrit  au  budget  de  l'État 
sous  la  rubrique  générale  Gens  de  service,  et  le  personnel  cadré  se 
composait  ainsi  qu'il  suit  : 


NOMBBE 

TITRE  ET  FOXCnOX 

TRAITEMENT   DE   LA  CLASSE 

TKAITEUEXT  RÉEL  EN    1899 

L.E. 

Directeur  Général 

(hors  classe) 

1.000 

Conservateur 

5ÛO-tiOU 

550 

Conservateur-inspecteur      

300-400 

350 

Inspecteur-dessinateur 

.soo-too 

350 

Conservateurs-adjoints        

300-100 

700=350x2 

Conservateur-réparateur      

200-300 

250 

Secrétaire-comptable    

250-350 

300 

Nazir        

200-300 

250 

0|>Crateur 

U4-16i 

154 

Ei.Tivain-tradncteur  de  J""' classe     ... 

180-216 

198 

Ecrivain-trailucteur  de  5™»  classe     ... 

96-l(i8 

132 

Ei-rivain-traduL-teur  de  6"»  classe     ... 

48-  72 

60 

Surveillant  de  l"  classe      

120-1G8 

144 

Surveillants  de  2">«  classe    

90-120 

324=108x3 

Surveillants  de  S"»  classe    

48-  72 

3G0=  1)0x6 

Magasinier      

48-  72 

60 

2-1 

5.182 

SERVICE  DES  ANTIQUITES 


Ceci  était  l'état  de  choses  à  la  fin  d'octobre  1899  ;  dès  le  le^  novem- 
bre, le  traitement  du  Directeur  Général  fut  élevé  à  L.E.  1.500,  et  deux 
inspecteurs  en  chef,  aux  appointements  de  L.E.  400-600,  furent  désignés 
pour  prendre  rang  à  partir  du  l^r  janvier  1900. 

A  première  vue,  on  reconnaît  que  ce  personnel  se  composait  de  trois 
éléments:  1°  les  gens  de  l'administration  centrale,  Directeui- Général, 
Secrétaire-comptable,  Ecrivains- traducteurs.  Magasinier  ;  2"  les  em- 
ployés du  Musée,  Conservateurs,  Conservateurs-adjoints,  Conservateur- 
réparateur,  Nazir  ;  3°  le  service  de  surveillance  ou  de  restauration 
des  temples  et  des  monuments  provinciaux,  Inspecteurs,  Inspecteur- 
dessinateur,  Opérateur,  Surveillants  (Moulahiz  et  Moufattiches).  A 
l'exception  du  Directeur  Général  tout  ce  monde  était  payé  de  façon 
médiocre  et  les  titres  qu'on  lui  avait  assignés  manquaient  parfois  de 
clarté  ;  on  comprend  ce  que  sont  des  conservateurs  ou  des  inspecteurs, 
mais  que  penser  d'un  inspecteur-dessinateur  ou  d'un  opérateur  ?  Les 
fonctions  n'étaient  pas  toujours  bien  réparties,  et  il  arrivait  qu'un  même 
employé  en  cumulait  cpii.  en  bonne  règle,  auraient  dû  être  confiées  à  des 
personnes  difEérentes  :  par  exemple,  le  Secrétaire-comptable  percevait 
les  fonds  qui  nous  arrivaient  du  budget  de  l'État  ou  de  nos  revenus 
extra-budgétaires,  et  il  contrôlait  ensuite  les  usages  qu'il  en  avait  faits 
en  les  distribuant  aux  diverses  branches  de  notre  administration. 
Il  fallait  donc  réformer  à  la  fois  et  les  titres  et  les  emplois,  établir  entre 
eux  une  coordination  et  une  hiérarchie  mieux  appropriée  à  la  fonction 
que  nous  remplissions  dans  l'économie  générale  du  Gouvernement,  aug- 
menter le  nombre  des  employés,  relever  leurs  traitements  et  faciliter 
leur  avancement  d'une  classe  à  l'autre,  de  manière  à  stimuler  leur 
zèle  et  à  leur  assurer  la  récompense  de  leurs  efforts.  Tout  cela  se  fit 
lentement,  mais  sûrement,  en  ne  demandant  pas  beaucoup  chaque 
année,  mais  en  ne  laissant  point  s'écouler  une  année  qu'on  ne  deman- 
dât et  qu'on  n'obtînt  si  peu  que  ce  fût.  La  conclusion  de  l'accord  anglo- 
français  qui  livra  au  Gouvernement,  en  1904,  les  réserves  accumulées 
à  la  Caisse  de  la  Dette  Publique,  fournit  au  Ministère  des  Travaux  Pu- 
blics l'occasion  de  nous  y  aider  puissamment,  tant  qu'enfin  en  1908, 
le  personnel  classé  fut  divisé  en  deux  cadres  indépendants  :  Cadre 
technique,  Cadre  administratif,  et  qu'en  1910,  le  personnel  non  classé  fut 
partagé  à  son  tour  en  Agents  hors  cadres,  peintre,  scul])tour,  menuisier, 
réïs,  chef  des  farraclies,  et  en  Gens  de  service.    Le    1>''  Janvier     1911, 
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le  personnel  payé   sur  le  budget  de  l'Etat  comprenait  les   espèces 
suivantes  : 


1 
1 
1 
1 
1 
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tithk  et  fonction 


Cadre  technique  : 

Directeur  Général 

Conservateur 

Conservateurs-adjoints 

Nazir       

Inspecteurs  en  ciief     

Directeurs  de   travaux 
Directeur-adjoint  de  travaux 
Inspecteurs  de  l"  classe 
Inspecteurs  de  2™9  classe    ... 


Cadre  administratif: 


Directeur 

Sous-chef  de  bureau 
Commis  de  l''»  classe 
Commis  de  2""  classe 
Commis  de  S""»  classe 

Bibliothécaire 

Caissier-comptable 

Magasinier     

Commis   

Commis   


Agents  hors  cadres  : 

Sculpteur 

Peintre    

Menuisier        

Surveillant  des  ouvriers 

Chef  réis  des  fouilles 

Gens  de  service      


TRAITEMENT  DE   LA   CLASSE 

CBÉDiTS  EÉEL3   E.>-   1911 

L.E. 

(hors  classe) 

L.'iOO 

900 

900 

400  -600 

1.200 

2oO-S70 

315 

600  chacun 

2.400 

4OO-.Ï00 

900 

2.Î0-350 

300 

168-264 

648 

96-144 

960 

5G4-780 

672 

288-336 

312 

216-264 

480 

144-192 

336 

103-132 

120 

216-264 

240 

108-132 

120 

96 

96 

66  chacun 

330 

60 

60 

168 



168 

— 

120 



90 

1                    

60 

moins  de  L.E.  60  cliacun 

1 

3.641 

Ce  n'est  pas  encore  fout  ce  qu'il  nous  faudrait.  Des  catégories  entières 
d'employés  de\Tont  être  augmentées,  si  l'on  veut  proportionner  leur 
traitement  à  leur  tâche,  les  conservateurs-adjoints,  les  directeurs  de 
travaux,  les  inspecteurs  en  chef,  surtout  les  inspecteurs  ordinaires,  les 
moufattiches  qui  maintiennent  l'ordre  dans  les  provinces.  J'ai  travaillé 
de  mon  mieux  à  améliorer  leur  situation  qui  était  précaire  dans  bien 
des  cas;  en  1899,  ceux  qui  appartenaient  à  la  troisième  classe,  six  sur 
dix,  ne  touchaient  que  des  appointements  de  famine,  L.E.  6  en  moyenne, 
et  le  nombre  des  places  mieux  rétribuées  auxquelles  ils  pouvaient 
prétendre  était  trop  restreint.  Nous  avons  transformé  en  1903 
et  en  1904  deux  po.ste3  d'inspecteurs  de  troisième  classe  en  deux  de 
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première,  puis  en  1905  la  troisième  classe  fut  supprimée,  et  en  1908  les 
traitements  de  tous  furent  augmentés.  C'est  quelque  chose,  mais 
le  personnel  inférieur  n'est  pas  encore  payé  en  raison  directe  des 
responsabilités  qu'il  encourt  et  des  services  qu'il  rend. 

Nous  avons  amélioré  de  même  le  sort  des  ghafîrs  qui  gardent  les 
ruines  des  monuments.  Beaucoup  d'entre  eux  n'avaient  en  1899  qu'une 
solde  de  P.E.  75  ou  80  par  mois  ;  aujourd'hui  les  moins  favorisés 
touchent  P.E.  100  et  la  plupart  ont  de  P.E.  120  à  P.E.  175.  De  plus 
leur  nombre  a  été  augmenté  graduellement,  de  manière  à  assurer  la 
surveillance  sur  des  sites  qui  naguère  encore  demeuraient  abandonnés. 
Le  tableau  suivant  rendra  compte  du  progrès  accompli  sur  ce  point  : 


S-L-liap.  I,  §  2 

S.-clW|).  II,  §  1 

ANSÉE 

Nouibre  des  gliatirs. 

Porsonnel  hors 
cadres. 

Fouilles 

ut  acqulsicions. 

Fonds  des  toiu-istes. 

Fonds  des  carrières. 

I.E.     H. 

I.E.     M. 

LE.       M. 

I.E. 

1900 

191 

6;i.i     400 

25S     000 

1.4f.6     400 

27 

19111 

ii: 

70.->     fiOO 

3Ul!     000 

1..504     400 

27 

1902 

212 

91S     600 

324     000 

l.iiU     1(00 

— 

1903 

220 

94 i     000 

336     000 

l.CIl     000 

— 

1901 

225 

986    4i10 

348     000 

1.703     201 

— 

190.Ï 

•39 

9U0    600 

— 

1..S'.).-.     400 

— 

190fi 

25ii 

974     400 

— 

2..ï!l5     000 

— 

1907 

252 

1.0l)S     0)0 

— 

2.647     800 

— 

1908 

2;3 

l.Olil)     800 

— 

3.25^     600 

— 

l'.iii'J 

27(1 

1.(151     SOO 

— 

3.277     400 

— 

l'JlO 

270 

1.0.-,  1     801 

— 

3.295     200 

— 

Le  fonds  des  carrières  qui  fut  incorporé  au  budget  en  1906,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut  ('),  n'a,  on  le  voit,  servi  que  par  exception  et  pour 
une  part  très  faible  à  couvrir  les  frais  de  gardiennage.  Jusqu'en  1904 
nous  avons  levé  une  contribution  légère  sur  le  crédit  réservé  aux 
fouilles  et  acquisitions,  mais,  depuis  1905,  nous  ne  lui  avons  plus  rien 
emprunté,  et  le  gros  de  la  dépense  a  pesé  sur  le  crédit  du  personnel 
hors  cadres,  ou  sur  le  fonds  extra -budgétaire  des  touristes.  Nous  avons 
ainsi  passé  de  191  ghafîrs  coûtant  ensemble  695,400  +  258,000  -|- 
1.406.400  ^  27.000  =  2.446  L.E.  800  mill.  en  1900,  à  270  ghafîrs  coû- 
tant ensemble  1.051,800  +  3.295,200  =  L.E.  4.347,000  en  1910,  et 
ce  chiffre  va  gi-ossir  encore.  Il  est  certain  que,  grâce  à  cet  accroisse- 
ment progressif,  nous  avons  réussi  à  mettre  les  sites  principaux  de 
l'K^ypteàl'iib.-i  d.i  pillage,  a'.itant  qu'il  est  p  issibleavec  les  lois  actiolles, 
mais  nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  notre  condition  présente 
est  des  plus  instable.  Cunme  lo  rendement  des  cartes  dépend  de  toute 
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sorte  de  circonstances  que  nous  ne  pouvons  prévoir,  et  qu'une  épidémie 
de  choléra  ou  simplement  un  caprice  de  la  mode  pourrait  le  réduire  à 
néant,  je  m'efforce   d'établir  chaque  année  pour  l'année  suivante  une 
réserve  de  1.000  ou  2.000  L.E.  qui  nous  assure  l'avenir  immédiat; 
si  l'abstention  des  touristes  se  prolongeait,  nous  ne  saurions  plus  que 
devenir.  J'ai  signalé  plusieurs  fois  au  Comité  consultatif  d'archéologie 
le  danger  qu'il  y  avait  à  gager  une  dépense  permanente  sur  un  revenu 
aléatoire  ;  jusqu'à  présent  mes  observations  n'ont  pas  été  prises  en 
considération,  et,  si  le  cas  que  j'ai  posé  se  réahse,  nous  serons  contraints 
de  Ucencier  quantité  de  nos  gardiens  et  de  dégarnir  des  sites  de  valeur. 
Notre  réseau  de  surveillance  est  eomplété,  dans  les  localités  oii  nous 
ne  possédons  pas  de  ghafîrs  à  demeure,  par  des  ghafîrs  provisoires  qui 
sont  nommés  par  nous  pour  contrôler  les  opérations  du  sébakh,  mais 
qui  sont  payés  par  les  preneurs  et  dont  le  service  dure  ce  que  dure  la 
prise,  de  huit  jours  à  trois  ou  quatre  mois,  rarement  plus,  selon  les 
locahtés.  Le  système  a  été  introduit  en  1901,  lorsque  la  garde  des  tells 
nous  fut  rendue,  et  comme,  selon  mes  instructions,  les  inspecteurs  ont 
soin  de  choisir  toujours  les  mêmes  individus  dans  les  mêmes  endroits, 
lorsqu'ils  ont  été  contents  de  leur  zèle  et  de  leur  honnêteté,  nous  nous 
sommes  créés  ainsi  d'un  bout  à  l'autre  du  pays  une  clientèle  d'auxihaires 
qui  nous  est  fort  utile.  Depuis  quelques  années  le  nombre  oscille  autour 
de  deux  cents,  qui,  pour  la  plupart,  exercent  leurs  fonctions  dans  les 
moudiriéhs  du  Delta  et  de  la  Moyenne  Egypte:  au  Sud  de  Kénéh 
on  n'en  trouve  guères  qu'à  Thèbes,  à  Esnéh,  à  Edfou  et  aux  environs 
d'Assouân.  M'autorisant  à  réclamer  aux  paysans  les  deux,  trois  ou 
quatre  millièmes  par  tête  que  la  paie  de  ces  hommes  exige  d'eux,  le 
Gouvernement  ne  leur  a  pas  imposé  une  charge  appréciable,  mais  il 
a  rendu  disponibles  de  L.E.  800  à  1.000  par  an  qui  passeraient  en  ces 
frais  de  garde  et  que  nous  appliquons  à  des  entreprises  dont  la  science 
et  les  monuments  profitent. 

§  3.  —  De  l'inspection  des  monuments. 

L'inspection  et  la  réfection  des  monuments  sont  assurés  par  le  Direc- 
teur Général,  par  les  Inspecteurs  en  chef,  par  les  Lispecteurs  locaux,  et 
par  les  Directeurs  de  travaux. 

1°  Inspection  du  Directeur  Général. — Fidèle  à  des  pratiques  dont 
il  avait  constaté  l'efficacité  pendant  son  premier  séjour,  le  Directeur 
consacre  deux  ou  trois  des  mois  de  l'hiver  à  l'inspection  des  monuments 
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et  des  sites  antiques.  Sauf  exception,  il  part  du  Caire  dans  la  première 
quinzaine  de  décembre  et  il  y  revient  dans  la  première  huitaine  de 
mars  suivant.  Le  voyage  se  fait  sur  une  \'ieille  dahabiéh  «la  Miriam» 
qui  fut  construite  il  y  a  plus  de  quarante  ans  pour  un  prince  de  la 
famille  kliédiviale,  et  le  Service  technique  du  Ministère  des  Travaux 
Publics  nous  ouvre  un  crédit  de  L.E.  100  afin  de  louer  un  remorqueur. 
Cette  subvention  ne  suffisant  point  pour  un  voyage  de  quelque  durée, 
le  surplus  de  la  dépense  est  imputé  à  notre  budget  ;  il  a  atteint  environ 
L.E.  300  sous  tel  des  directeurs  antérieurs.  C'était  ime  charge  lourde 
et  qu'il  était  urgent  de  réduire  à  son  minimum  ;  après  plusieurs  essais 
je  me  décidai,  pendant  l'hiver  de  1902-1903,  à  utiliser  la  remorque  pour 
l'aller  seulement  et  à  remonter  de  droit  fil  jusqu'à  fin  de  course, 
Assouân  ou  Adendân,  puis  à  renvoyer  le  remorqueur  et  à  redescendre 
à  la  rame.  Grâce  à  cette  combinaison,  nous  ne  dépassons  le  crédit  que  de 
L.E.  10  à  L.E.  50  par  année  ;  en  revanche,  j 'ai  pu  visiter  en  coiirs  de  route 
bien  des  locahtés  où  je  ne  me  serais  pas  arrêté  si  j'avais  eu  un  remor- 
queur, de  peur  d'augmenter  nos  frais  outre  mesure.  Nous  avons  été 
amenés  ainsi  à  reconnaître  l'importance  de  certains  sites,  et  à  les 
munir  de  ghafîrs,  ce  dont  personne  ne  s'était  avisé  jusqu'alors. 
Outre  les  résultats  matériels,  l'effet  moral  est  bon  sur  la  population 
et  sm*  les  employés  du  Service.  Les  fellahs  sentent  que  nous 
prenons  notre  tâche  au  sérieux,  et  les  inspecteurs  et  les  ghafîrs  se 
piquent  de  montrer  au  Directeur  des  districts  bien  ordonnés:  de  son 
côté,  celui-ci  trouve  avantage  à  étudier  sur  les  Heux  avec  les  inspecteurs 
les  questions  les  plus  délicates  de  l'administration  ou  de  la  protection 
des  monuments,  et  à  leur  donner  d'autorité  des  solutions  que  parfois 
ils  n'auraient  pas  osé  proposer  par  écrit.  Enfin,  après  avoir  examiné  ce 
que  les  directeurs  de  travaux  ont  fait,  depuis  l'inspection  dernière, 
pour  la  réfection  des  monuments  et  constaté  s'ils  ont  rempli  les 
instructions  qu'ils  avaient  reçues,  il  est  à  même  de  dresser  en 
connaissance  de  cause  le  plan  de  la  campagne  prochaine  et  de  rédiger 
les  ordres  de  service  (\m  leur  prescrivent  les  travaux  de  la  saison. 

2°  Inspecteurs  en  chef.  —  A  la  fin  de  1899  nous  n'avions  que  deux 
inspecteurs  en  charge,  Ahmed  Effendi  Néguîb,  nommé  en  1892 
Conservateur-inspecteur,  et  M.  G.  Legrain;  celui-ci  avait  remplacé  en 
1894  M.  ({.  Foucart  dont  le  poste  avait  été  supprimé.et  il  avait  reçu 
alors  le  titre  singulier  d'inspecteur-dessinateiir.  Ils  n'avaient  point 
l'un  et  l'autre  de  fonction  bien  définie,  mais  ils  résidaient  au  Cairo, 
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d'où  le  Directeur  Général  les  expédiait  en  mission  dans  la  province 
chaque  fois  qu'il  le  jugeait  nécessaire.  La  création  de  deux  postes 
d'inspecteurs  européens  fut  décidée  en  octobre  1899,  et  deux  Anglais 
furent  choisis  pour  prendre  rang  à  partir  du  pr  janvier  1900,  MM. 
E.  Quibell  qui  avait  participé  aux  fouilics  de  Flinders  Pétrie  pendant 
quatre  ans,  et  M.  Howard  Carter  qui  était  attaché  comme  dessinateur 
à  celles  de  Naville  depuis  la  même  époque.  Ils  entraient  aux  appointe- 
ments de  L.E.  400  avec  promesse  de  progresser  en  quatre  ans  jusqu'à 
L.E.  600  et  par  la  suite  jusqu'à  L.E.  800  ;  pour  le  reste,  on  jugea  que 
c'était  alïaire  au  Directeur  de  régler  leurs  attributions  comme  il  l'enten- 
drait. Celui-ci  divisa  donc  l'Egypte  en  deux  circonscriptions  :  celle  du 
Sud  de  Qous  et  Negadéh  jusqu'à  la  frontière  du  Soudan,  dévolut  à 
M.  Carter  avec  résidence  à  Thèbes-Gournah  ;  celle  du  Nord  de  Qous 
jusqu'à  la  mer  fut  confiée  à  M.  Quibell  avec  résidence  au  Caire.  Vers 
la  fin  de  1901,  cette  répartition  fut  modifiée  légèrement  et  la  limite  fixée 
au  voisinage  d'Abou-Choucha,  de  manière  à  englober  toute  la  moudi- 
riéh  de  Kénéh  dans  l'Inspectorat  du  Sud,  puis  vers  la  fin  de  1904,  le 
Gouvernement  ayant  décidé  de  déblayer  méthodiquement  les  nécropoles 
de  Sakkarah  et  de  renforcer  la  défense  des  monuments  dans  la  Basse- 
Egypte,  on  nous  accorda  deux  inspecteurs  nouveaux  pour  qui  nous  re- 
maniâmes les  divisions.  L'inspectorat  du  Sud  demeura  tel  quel  aux  mains 
de  M.  WeigaU  à  partir  de  janvier  1905,  mais  l'inspectorat  du  Nord  fut 
scindé  en  trois  :  1°  Province  de  Moyenne-Egypte,  de  Nag  Hamadi  aux 
environs  d'El-Ayât,  avec  résidence  à  Assiout,  pour  M.  Lefebvre  ins- 
tallé le  1"  janvier  1905;  2°  Province  des  Pyramides,  comprenant  les 
nécropoles  d'Abousîr,  Sakkarah,  Dahchour,  sous  M.  Quibell  en  résidence 
à  Sakkarah  ;  3°  Province  du  Nord,  comprenant  le  Delta  entier  et  la 
moudiriéh  de  Ghizéh,  sous  M.  Carter  en  résidence  à  Tantah.  M.  Carter 
fut  remplacé  le  le""  décembre  1905  par  M.  Edgar,  et  à  la  fin  de  1905,  les 
trois  markaz  de  Rosette,  Abou-Hommos,  Kafr-Dawar  ainsi  que  le 
district  de  Mariout  furent  détachés  du  Delta  et  transmis  définitivement 
du  Conservateur  du  Musée  Gréco-Romain  d'Alexandrie.  Aujourd'hui 
nous  possédons  cinq  inspectorats  indépendants  : 

1°  Inspectorat  du  Delta,  résidence  :  Mansourah,  titulaire  M.  Edgar; 
comprend  les  moudiriéhs  de  Béhéra  (moins  trois  markaz),  de  Gharbiéh, 
de  Dàkahliéh,  de  Charkiéh,  de  Ménoufiéh,  de  Galioubiéh,  de  Ghizéh, 
les  gouvernorats  du  Caire  et  de  Port-Saïd,  et  les  portions  égyptiennes 
de  la  péninsule  sinaïtique. 
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2°  Inspectorat  d' Alexandrie,  résidence  :  Alexandrie,  en  charge 
M.  Breccia,  conservateur  du  Musée  Gréco-Romain  ;  comprend  les 
trois  markaz  de  Rosette,  Abou-Hommos,  Kafr-Dawar,  le  gouverno- 
rat  d'Alexandrie  et  le  district  du  Mariout. 

S° Inspectorat  des  Pyramides,  résidence  :  Sakkarah,  titulaire  M.  Quibell  ; 
comprend  les  nécropoles  memphites  d'Abousîr,  Sakkarah  et  Dahchour. 

4°  Inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte,  résidence  :  Assiout,  titulaire 
M.  Lefeb\Te  ;  comprend  les  moudiriéhs  de  Favoum,  Béni-Souef,  Miniéh, 
Assiout,  Girguéh. 

5°  Inspectorat  du  Saîd,  résidence  :  Louxor,  titulaire  M.  Weigall  ; 
comprend  les  moudiriéhs  de  Kénéh  et  d'Assouân. 

MM.  Weigall  et  Quibell  ont  à  Louxor  et  à  Sakkarah  des  maisons 
d'habitation  avec  magasins,  qui  leur  ont  été  construites  aux  frais 
du  Service.  L'argent  manquant,  je  n'ai  pu  en  faire  autant  pour 
MM.  Lefebvre  et  Edgar. 

Au  début  il  avait  été  convenu  que  les  inspecteur^  changeraient  de 
circonscriptions  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  si  bien  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  ils  connussent  l'Egypte  à  fond.  La  pratique  nous  a  mon- 
tré que  ces  roulements  étaient  d'utihté  médiocre,  et,  depuis  1905,  il  n'y 
en  a  plus  eu  entre  les  inspecteurs  en  chef  ;  ils  ne  se  rendent  chez  leurs 
collègues  que  pour  faire  l'intérim  lorsque  ceux-ci  partent  en  congé.  Dans 
les  premiers  temps,  ils  n'eurent  pas  la  notion  précise  de  leurs  devoirs 
professionnels.  Habitués  à  considérer  l'Egypte  comme  un  champ  de 
fouilles,  ils  s'attendaient  à  continuer  dans  l'intérêt  du  Gouvernement 
les  recherches  scientifiques  auxquelles  ils  se  li\Taient  naguère  pour  le 
compte  des  sociétés  qui  les  employaient  ;  ils  étaient  d'ailleurs  peu  au 
courant  des  règles  administratives  et  des  lois  du  pays.  Ils  ne  tardèrent 
pas  à  comprendre  que,  sauf  exception,  la  fouille  ne  serait  jamais  pour 
nous  que  l'accessoire,  et  que  leurs  efforts  porteraient  sur  la  protection 
des  sites  et  sur  la  répression  des  fouilles  clandestines:  en  conséquence, 
ils  exécuteraient  des  tournées  fréquentes,  et  ils  exigeraient  une  activité 
égale  à  la  leur  de  tous  les  inspecteurs  indigènes  et  de  tous  lesghafîrsde 
leur  juridiction.  Après  quelques  mésaventures  attribuables  à  leur  inexpé- 
rience, MM.  Carter  et  Quibell  entrèrentcomplètement  dans  l'esprit  de  leur 
fonction,  et  ils  y  eurent  d'autant  plus  de  mérite  que  nous  ne  pûmes  d'abord 
mettre  à  leur  disposition  que  des  moyens  de  fortune.  En  les  nommant, 
le  Ministère  n'avait  pas  songé  à  inscrire  dans  notre  budget  les  sommes 
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afférentes  aux  dépenses  de  leurs  inspections  ou  aux  traitements  de  leurs 
secrétaires.  Je  fus  réduit,  en  1900,  à  les  prier  de  restreindre  la  quantité 
et  la  durée  de  leurs  tournées,  et  malgré  cette  précaution,  je  fus  contraint 
de  prélever  189  L.E.  985  mill.  sur  nos  réserves  afin  de  leur  procurer 
les  frais  de  déplacement  nécessaires.  Cette  omission  fut  réparée  en  1901, 
en  ce  qui  concernait  leurs  frais  de  déplacement,  mais,  jusqu'à  la  fin  de 
1905,  il  me  fallut  demander  à  nos  recettes  extra-budgétaires  de  quoi 
indemniser  les  employés  chargés  de  leur  comptabilité  et  de  leur  corres- 
pondance tant  avec  le  bureau  central  qu'avec  les  inspecteurs  locaux 
ou  avec  les  agents  des  autres  administrations.  En  1906,  enfin,  huit 
postes  d'écrivains  de  sixième  classe  furent  créés  pour  eux  aux  appointe- 
ments de  L.E.  60  à  84,  et  à  partir  de  ce  moment  nous  pûmes  leur 
demander  un  redoublement  d'activité.  Ils  sont  en  mouvement  perpétuel, 
courant  partout  d'un  bout  à  l'autre  de  leur  province  où  les  affaires  les 
appellent,  et  il  y  a  peu  de  localités  antiques  de  l'Egypte  proprement 
dite  qu'ils  ne  touchent  dans  l'année.  Seuls,  la  Nubie,  les  Oasis  et  le 
désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge  reçoivent  plus  rarement  leur  visite 
par  suite  de  la  difficulté  des  communications.  Les  inspecteurs  égyp- 
tiens et  les  ghafîrs,  tenus  sans  cesse  en  haleine,  ont  peu  à  peu  resserré 
la  surveillance,  et  le  pillage  des  tells  ou  la  destruction  des  monuments 
diminuent.  Cela  ne  va  pas  sans  dépense,  et  malgré  que  l'article  2  de  notre 
sous-chapitre  2  soit  passé  de  L.E.  432  en  1899  à  L.E.  1.800  en  1910, 
nous  sommes  obligés  chaque  année  de  prélever  sur  l'article  1,  Fouilles 
et  acquisitions  pour  le  Musée,  un  supplément  de  L.E.  200  à  L.E.  400 
afin  de  régler  les  frais  de  déplacement  et  d'inspection. 

3°  Inspecteurs  et  ghafîrs.  —  Dix  postes  d'inspecteurs  existaient  en 
1899,  mais  deux  d'entre  eux  n'étaient  pas  occupés,  et  le  seul  officier  de 
première  classe  que  nous  avions  était  employé  abusivement  à  la 
correspondance  dans  les  bureaux  du  Caire.  Les  sept  autres  étaient 
distribués  dans  les  provinces  sans  trop  de  méthode,  et  leurs  circons- 
criptions étaient  de  grandeur  fort  inégale  :  le  plus  ancien  qui  était 
aussi  le  meilleur,  Ali  Effendi  Habib,  administrait  à  lui  seul  le  Delta 
entier,  tandis  que  la  plaine  de  Thèbes  en  avait  deux,  l'un  pour  Louxor 
et  l'autre  pour  Gournah.  C'était  la  vieille  organisation  de  Mariette, 
régularisée  un  peu  par  moi  pendant  ma  première  direction,  mais  qui, 
établie  dans  un  temps  où  notre  tâche  consistait  presque  exclusivement 
à  protéger  les  monuments  visités  par  les  touristes  et  à  faire  des  fouilles, 
lie  suffisait  plus  depuis  que    notre    autorité    s'étendait  sur    tous  les 
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sites  antiques  gfands  et  petits,  et  que  les  travaux  de  l'administration 
primaient  chez  nous  cearc  de  la  recherche  scientifique.  Il  fallait  donc 
trouver  une  di\'ision  nouvelle  qui  répondît  mieux  aux  nécessités  de 
l'heure  présente,  et,  dès  les  premiers  jours  de  1900,  deux  inspectorats 
nouveaux  furent  créés,  ceux  d'Assouân  et  de  Dendérah,  allégeant 
d'autant  la  charge  des  inspecteurs  d'Edfou  et  d'Abydos.  L'année 
d'après,  le  Gouvernement  nous  ayant  accordé  les  fonds  d'un  onzième 
poste,  nous  partageâmes  le  Delta  en  quatre  cercles,  cercle  de  Menoufiéh- 
GaUoubiéh,  cercle  de  Dakahliéh-Charkiéh',  cercle  de  Gharbiéh-Béhéra, 
cercle  d'Alexandrie,  celui-là  placé  sous  la  direction  du  Conservateur 
du  Musée  Gréco-Romain.  Nous  avons  dû  retoucher  plusieurs  fois  cette 
répartition  de  1901  à  1910,  à  mesure  que  l'expérience  en  rendait  les 
défauts  évidents.  Elle  est  actuellement  telle  : 

A.  —  Inspectorat  en  chef  du  Delta. 

1°  Inspectorat  de  Béhéra-Gharbiéh,  chef-lieu:  Tantah. 
2°  Inspectorat  de  Dakahliéh-Charkiéh,  chef  lieu  :  Zagazig. 
3°  Inspectorat  de  Galioubiéh-Ménoufiéh,  chef-lieu  :  Benha. 
4°  Inspectorat  de  Ghizéh,  chef-lieu  :  Ghizéh. 

B.  —  Inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte. 

5°  Inspectorat  de  Fayoum-Béni-Souef, chef-lieu  :  Médinét  el-Fayoum 
6°  Inspectorat  de  Miniéh-Assiout,  chef-lieu  :  Miniéh. 
7°  Inspectorat  de  Girguéh,  chef-Heu  :  Sohag. 

C.  —  Inspectorat  du  Saîd. 

8°  Inspectorat  de  Dendérah,  chef-lieu  :  Kénéh. 

9°  Inspectorat  de  Thcbes,  chef-lieu  :  Louxor.  " 

10"  Inspectorat  d'Edfou,  chef-lieu  :   Edfou. 

11°  Inspectorat  de  Nubie,  chef-lieu:  Assou.ân. 

Les  Oasis  relèvent  de  l'inspectorat  de  Girguéh,  bien  qu'administra- 
tivement  elles  dépendent  de  la  moudiriéh  d'Assiout  :  c'est  raison 
d'économie,  parce  que  notre  voie  la  plus  courte  pour  les  atteindre,  la 
ligne  ferrée  de  Khargéh,  s'amorce  sur  la  grande  ligne  dans  la  moudiriéh 
de  Girguéh.  Certains  de  ces  cercles  sont  encore  trop  étendus  et  nous  les 
scinderons  à  la  prochaine  occasion,  celui  d'Assiout-Miniéh,  par  exemple, 
et  cehii  de  Béhéra-Gharbiéh,  Trois  inspecteuis  de  plus  nous  seraient 
nécessaires  pour  la  bonne  marche  du  Service  ;  peut-être  nous  seront-ils 
accordés  dans  les  années  qui  viendront. 
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En  même  temps  que  nous  procédions  à  la  division  du  territoire,  nous 
nous  efforcions  d'inculquer  aux  inspecteurs  cgyptiens  et  à  leurs  ghafîrs 
une  conception  de  leurs  devoirs  à  la  fois  plus  large  et  plus  nette  que 
celle  qu'ils  avaient  auparavant.  Les  inspecteurs  comprenaient,  en  1899, 
des  éléments  assez  hétérogènes.  Un  seul  demeurait  de  ceux  que  Mariette 
avait  nommés  en  1898  et  qui  avaient  été  choisis,  pour  la  plupart,  parmi 
les  officiers  de  l'ancienne  armée,  Ali  Effendi  Habib.  Deux  autres, 
Mohammed  Efïendi  Chabân  et  Hassan  Effendi  Hosni,  sortaient  de  la 
petite  école  d'égyptologie  que  j'avais  fondée  au  Musée  de  Boulak  en 
1881,  et  qui  avait  été  supprimée  à  mon  départ  en  1886.  Un  quatrième, 
celui  d'Edfou,  Mahmoud  Efïendi  Mohammed,  était  le  fils  de  son  pré- 
décesseur, Mohammed  Effendi  Marzouk,  et  il  avait  été  dressé  au  métier 
par  son  père.  Le  reste  avait  été  recruté  au  hasard  parmi  des  sous-offi- 
ciers de  l'armée  nouvelle,  parmi  de  petits  fonctionnaires  des  autres 
administrations,  et  l'un  même  avait  été  domestique  avant  d'entrer 
chez  nous.  Ce  personnel  incohérent,  mal  payé  dès  l'origine  et  persuadé 
qu'il  n'avait  aucune  chance  d'améliorer  sa  situation,  s'était  découragé, 
et  à  deux  exceptions  près,  il  n'aspirait  qu'à  se  fatiguer  le  moins 
possible  ;  il  ne  s'écartait  du  lieu  de  sa  résidence  que  dans  les  cas  de 
nécessité  extrême,  il  surveillait  négligemment  les  ghafîrs,  et  il  dépen- 
sait la  moindre  partie  des  L.E.  432  qui,  en  1899,  étaient  allouées  aux 
frais  de  déplacement  des  gens  du  Service.  Les  ghafîrs  de  leur  côté  ne 
quittaient  jamais  le  temple  ou  le  site  qu'ils  étaient  censés  garder,  à 
moins  d'un  ordre  spécial  de  leurs  supérieurs.  Les  inspecteurs  furent 
astreints  à  visiter  une  fois  par  mois,  sinon  plus,  les  localités  principales 
de  leur  cercle,  à  constater  les  dégâts  qui  y  auraient  été  faits  entre  deux 
inspections,  à  présenter  des  rapports  à  leur  inspecteur  en  chef  sur  tous 
les  points  qui  les  auraient  frappés,  et,  en  cas  d'urgence,  à  prendre 
toutes  les  mesures  qu'il  faudrait  pour  empêcher  des  fouilles  illicites. 
Un  décret  du  12  mars  1900,  rendu  sur  mes  instances,  confirma  celui 
du  pr  aoiit  1892,  qui  les  avait  nommés  officiers  de  poUce  judiciaire,  et 
comme  tels,  investis  de  la  faculté  d'arrêter  toute  personne  qu'ils  sur- 
prendraient en  contravention  avec  les  lois  ou  arrêtés  qui  protègent  les 
antiquités.  Chargés  après  1900  de  surveiller  les  opérations  du  sébakh, 
leurs  attributions  se  compliquèrent  du  droit  d'accorder  aux  sahhakhîn 
les  autorisations  réglementaires,  de  lever  l'indemnité  de  gardiennage, 
de  nommer  et  de  payer  les  ghafîrs  pro\'isoires,  de  recueillir  et  d'expé- 
dier au  Musée  les  objets  découverts  au  cours  de  la  prise,  le  tout  sans 
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préjudice  de  leurs  autres  devoirs.  Ce  fut  grosse  affaire  de  secouer  leur 
torpeur,  et  je  fus  forcé  d'imposer  leur  démission  à  plusieurs  d'entre 
eux,  ou  de  traduire  quelques  autres  devant  le  Conseil  de  discipline  qui 
les  révoqua.  La  mort  nous  enleva,  en  1905,  Sobhi  Effendi-Arîf,  celui 
dont  nous  attendions  le  plus  d'entre  ceux  de  sa  génération,  et,  en  1907, 
l'âge  décida  Ali  effendi  Habib  à  prendre  sa  retraite.  Bien  que  la  modicité 
des  traitements  éloigne  de  nous  beaucoup  de  candidats,  notre  personnel 
actuel  est  très  supérieur  à  celui  d'il  y  a  douze  ans  ;  cinq  sur  onze  sont 
fort  bons,  et  les  autres,  sauf  un,  s'acquittent  très  honorablement  de 
leur  tâche. 

U  en  va  de  même  des  ghafîrs.  Ils  sont  de  deux  sortes  :  ceux  à  qui 
sont  confiés  les  monuments  classés  et  visités  annuellement  des  touristes  ; 
ceux  qui  gardent  les  sites  inconnus  des  voyageurs  et  les  tells  à  sébol'h. 
Les  premiers  ne  sont  pas  autorisés  à  quitter  le  poste  oii  nous  les  plaçons 
en  faction,  tant  qu'ils  n'ont  pas  été  relevés  :  ils  doivent  vérifier  si  les 
touristes  ont  leiir  carte  d'entrée,  les  empêcher  d'inscrire  leur  nom  sur 
les  murs  ou  de  causer  quelque  dommage,  veiller  à  ce  qu'ils  n'introduisent 
avec  eux  aucune  personne  étrangère  ou  c[u'ils  ne  soient  pas  tourmentés 
par  les  mendiants,  surtout  ne  pas  les  poursuivre  de  leurs  propres  expli- 
cations ou  de  leurs  demandes  de  bakhchiche  ;  ils  peuvent  accepter  des 
pourboires  quand  on  leur  en  offre,  mais  ils  sont  licenciés  s'ils  en  solli- 
citent. A  force  de  renvoyer  ceux  qui  nous  étaient  signalés  par  les  voya- 
geurs ou  par  nos  inspecteurs,  nous  avons  fini  par  former  un  corps 
d'hommes  consciencieux  et  respectables,  au  moins  dans  les  grands  cen- 
tres, à  Sakkarah,  à  .\bydos,  à  Dendérah,  à  Thèbes,  à  Edfou,  à  Assouân. 
en  Nubie  ;  les  expulsions  deviennent  de  "plus  en  plus  rares,  et  peut-être 
n'aurions-nous  plus  à  en  faire  si  les  touristes  ne  détruisaient  point  sou- 
vent l'effet  de  nos  mesures  par  leur  conduite  inconsidérée.  Les  autres 
ghafîrs  sont  moins  bien  disciplinés,  et  d'ailleurs  leur  besogne  est  plus 
lourde.  La  plupart  d'entre  eux  ont  en  effet  à  leur  charge  quatre,  cinq 
ou  six  localités  parfois  assez  éloignées  l'une  de  l'autre;  beaucoup,  dans 
la  Moyenne  Egypte,  fournissent  chac|ue  mois  des  rondes  de  vingt 
ou  trente  kilomètres  et  ils  sont  sans  cesse  en  mouvement.  Mêlés  plus 
intimement  à  la  vie  des  paysans  pour  empêcher  ceux-ci  d'enlever  le 
sébakh  sans  autorisation  régulière,  de  défricher  les  terres  antiques  ou 
d'y  planter  des  palmiers,  de  s'introduire  dans  les  tombeaux  et  de  les 
démolir,  ils  .sont  plus  exposés  aux  tentations,  et  ils  n'y  résistent  pas 
toujours.  Nous  en  avons  essayés  et  nous  en  avons  renvoyés  beaucoup; 
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je  dois  dire  pourtant  qu'aujourd'hui,  malgré  le  faible  salaire  que  nous 
leur  payons  et  malgré  les  provocations  auxquelles  ils  sont  en  butte  de  la 
part  des  marchands  d'antiquités,  ils  se  montrent  fidèles  presque  tous. 
Nous  leur  devons  la  possession  de  beaucoup  d'objets  de  prix  qui  auraient- 
été  perdus  pour  nous  s'ils  avaient  consenti  à  fermer  les  yeux.  Je  me 
suis  accoutumé  à  les  récompenser  chaque  fois  qu'ils  le  méritent,  mais 
il  nous  est  défendu  de  leur  accorder  d'autorité  des  gratifications  dépas- 
sant L.E.  5  :  dès  qu'il  s'agit  d'une  récompense  plus  haute,  j'en  dois 
référer  au  Ministère  des  Finances  dont  la  réponse  est  souvent  longue  à 
venir.  Entre  eux  et  les  inspecteurs,  nous  avons  placé  des  chefs  et  sous- 
chefs  ghafîrs  qui  sont  mieux  rétribués  et  qui,  ou  bien  doublent  l'ins- 
pecteur à  l'occasion,  ou  bien  exécutent  des  tournées  indépendantes, 
lorsque  l'inspecteur  est  immobilisé  dans  un  coin  de  sa  circonscription 
par  quelque  affaire  urgente. 

On  m'assure  de  tout  côté  qu'à  consacrer  ces  onze  années  à  réorganiser 
cette  partie  de  notre  Service,  nous  n'avons  perdu  ni  notre  temps  ni 
notre  peine.  Encore  au  mois  de  mars  1911,  un  ég>q3tologue  qui  avait 
naguère  passé  quatre  mois  à  fouiller  dans  la  plaine  de  Thèbes,  me 
répétait  que  le  progrès  était  énorme  ;  les  fellahs  ne  lui  offraient  plus 
chaque  jour  de  lui  vendre  tel  fragment  de  tombeau  ou  de  temple,  et  les 
ghafîrs  ne  détournaient  plus  la  tête  lorsqu'un  indigène  ou  un  européen 
endommageait  un  monument.  Combien  notre  action  serait  plus  effi- 
cace, si  nous  avions  une  loi  qui  nous  permît  de  défendre  les  antiquités 
égyptiennes  aussi  sérieusement  que  les  antiquités  nationales  sont 
défendues  en  Grèce,  en  Italie,  en  Turquie,  en  France,  dans  l'Europe 
entière  !  La  loi  du  12  août  1897,  rédigée  de  manière  à  pouvoir  être  appli- 
quée aux  étrangers  qui  résident  en  Egypte  comme  aux  égyptiens 
eux-mêmes,  n'édicte  contre  les  fouilles  et  la  destruction  des  antiquités 
que  des  peines  insignifiantes,  une  amende  de  50  à  100  piastres  et  de 
trois  à  sept  jours  de  prison.  A  ce  prix,  il  n'y  a  pas  un  seul  paysan  qui 
hésite  à  se  procurer  par  n'importe  quel  moyen  des  objets  dont  la  vente  lui 
rapporte  cent  ou  mille  fois  la  valeur  de  l'amende  encourue.  Nous  avons 
essayé  à  diverses  reprises  d'appliquer  l'article  149  du  Code  pénal  qui 
prescrit  un  emprisonnement  d'un  mois  à  un  an,  ainsi  qu'une  amende 
de  101  à  1000  P.E.,  sans  préjudice  de  la  condamnation  au  montant  du 
dommage  causé,  quiconque  aura  détruit,  abattu,  mutilé,  ou  dégradé 
les  édifices  ou  monuments  destinés  à  l'utilité  ou  à  la  décoration  pubh- 
(jue.  La  plupart  des  tribimaux  ont  refusé  de  nous  suivre  dans  cette 
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voie,  alléguant  que  l'existence  d'une  loi  spéciale  sur  les  antiquités  était 
un  obstacle  insurmontable  à  l'application  de  la  loi  commune  aux 
individus  qui  les  attaquaient.  •  J'ai  essayé,  en  1902  et  1903,  de 
modifier  cet  état  de  choses  si  tristement  nuisible  aux  intérêts  de 
la  science  et  au  bon  renom  de  l'Egypte  et,  d'accord  avec  le  Comité 
d'Archéologie,  j'ai  préparé  un  projet  de  loi  nouvelle  dont  les  dispositions 
seraient  appliquées  aux  indigènes  en  attendant  qu'elles  pussent  l'être 
aux  européens.  Le  Gouvernement,  qui  d'abord  avait  consenti  à  ce  qu'il 
en  fût  ainsi,  revint  sur  sa  détermination.  Il  exigea,  en  1903,  que  la  loi 
s'étendît  aux  européens,  ce  qui  nous  obligeait  à  la  soumettre  à  l'appro- 
bation des  dix-huit  puissances  représentées  alors  en  Kgypte  ;  il  est  entre 
leurs  mains  depuis  cette  époque  et  il  n'en  sortira  pas.  En  attendant 
nous  sommes  plus  mal  défendus  qu'au  temps  de  Mohammed- Ali, 
et  le  premier  fellah  venu  aurait,  s'il  le  jugeait  bon,  toute  facilité  de 
détruire  le  temple  de  Dendérah  ou  le  tombeau  de  Ti  sans  risquer  pire 
châtiment  que  sept  jours  de  prison  ou  100  piastres  d'amende  :  encore  ne 
sommes-nous  pas  certains  qu'il  subît  le  maximum  des  peines  attachées 
à  son  acte.  Il  est  triste  de  penser  que  les  nations  savantes  de  l'Occident, 
qui  sont  toutes  d'accord  pour  proclamer  la  grandeiir  de  l'art  égyptien 
et  l'intérêt  historique  de  ses  monuments,  tardent  tant  à  s'accorder  pour 
autoriser  la  promulgation  d'une  loi  qui  les  sauve  d^"  Ja  destruction. 

§  4.  —  Des  fouilles  et  de  la  conso' ■dation  des  monuments. 

La  fouille  était  au  début  la  raison  d'être  de  notre  Service  :  il  devait 
avant  tout  réunir  les  éléments  d'un  Musée  national  et  fournir  le  plus 
de  documents  possible,  liistoriques,  artistiques,  littéraires,  religieux, 
aux  égyptologues.  Mariette  accorda  donc  la  prédominance  à  la  fouille  î 
s'il  déblaya  les  temples  et  les  tombeaux,  ce  fut  pour  en  tirer  des  textes 
ou  des  pièces  de  collection.  Il  n'organisa  le  gardiennage  que  dans  les 
localités  principales,  et  il  ne  s'appliqua  pas  à  consolider  les  ruines  dès 
leur  sortie  de  terre.  Lorsque  je  lui  succédai  en  1881.  je  fus  frappé  du  peu 
de  .stabilité  réelle  que  ces  ruines  d'apparence  indestructible  présentaient, 
et  l'obligation  de  les  mettre  en  état  de  durer  s'imposa  <n  mim  esprit- 
Sans  renoncer  tout  d'abord  au  sy.stème  antérieur,  j'achevai  les  fouilles 
instituées  par  Mariette  et  je  commençai  à  consolider  quelques  temples- 
Notre  budget,  alimenté  alors  par  les  seuls  subsides  de  l'Rtat,  non  seule- 
ment n'était  pas  égal  à  l'accomplissement  .simultané  de  ces  deux  tâches, 
mais  il  était  incapable  de  suffire  à  une  seule  d'entre  elles.  Il  me  parut 
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d'une  part  que  les  savants  du  dehors  seraient  heureux  de  s'associer  à 
nous  pour  la  découverte,  et  qu'en  les  invitant  à  fouiller  en  Rgypte,  sous 
certaines  conditions,  nous  satisferions  les  besoins  légitimes  de  la  science 
tout  en  sauvegardant  les  droits  du  pays  et  en  remplissant  les  salles 
de  nos  Musées.  Les  Ministres  d'alors  se  prêtèrent  volontiers  à  l'expérience 
que  je  tentai  à  cet  effet,  et  ils  m'autorisèrent  à  délivrer  des  permis  de 
fouilles  à  des  particuliers,  mais  surtout  à  des  sociétés  ou  à  des  gouver- 
nements européens  :  c'est  d'accord  avec  notre  Service  et  presque  sur 
son  invitation  que  VEgypt  Exploration  Fundse  constitua,  vers  la  fin  de 
1882,  et  qu'il  exécuta  en  1883  ses  premiers  travaux  à  Tell-el-Maskhouta 
avec  Edouard  Naville.  De  notre  côté,  nous  opérions  quelques  dégage- 
ments et  quelques  étayages  à  Karnak,  à  Abydos,  à  Sakkarah,  à  Edfou, 
à  Philae,  à  Déîr-el-Baharî,  et,  comme  le  budget  ministériel  était  trop 
pauvre,  le  Sous-Seciétaire  d'Etat  des  Travaux  Publics,  le  colonel 
Scott- Moncrieô",  m'encouragea  à  ouvrir  des  souscriptions  en  Angleterre 
et  en  France  :  celles  que  le  Journal  des  Débats  patronna  produisirent  en 
quelques  jours  de  quoi  entamer  le  déblaiement  de  Louxor  en  1884,  et 
celui  du  Grand  Sphinx  en  1886.  C'est  alors  que  je  remplaçai  la  coufEe 
traditionnelle  par  les  wagonnets  du  système  Corbin  et  du  système 
Decauville.  Lorsque,  le  P""  juin  1886,  je  me  démis  de  ma  fonction  de 
directeur,  je  laissai  deriière  moi  les  premiers  éléments  du  matériel 
qui,  sans  cesse  augmenté  depuis  lors,  a  plus  fait  pour  la  résurrection  et 
pour  la  sauvegarde  des  monuments  c[ue  les  corvées  humaines  accordées 
jadis  à  Mariette  par  Saîd  et  par  Ismaîl  Pacha. 

En  1899,  fouilles  et  consolidations  figuraient  au  programme  du 
Service,  mais  les  fouilles  absorbaient  le  plus  gros  de  ses  ressources.  Le 
désastre  survenu  dans  la  salle  hypostyle  de  Karnak  le  3  octobre, 
((uelques  jours  à  peine  avant  mon  retour,  me  confirma  dans  la  concep- 
tion que  je  m'étais  faite  jadis  de  nos  devoirs;  je  formai  le  ferme  propos 
d'abandonner  la  fouille  proprement  dite  aux  savants  du  dehors,  et  de 
consacrer  le  plus  d'argent  que  je  pourrais  à  la  consolidation  et  à  la 
réfection  des  monuments.  Je  ne  me  suis  en  effet  départi  de  ce  dessein 
que  dans  des  cas  de  nécessité  extrême,  quand  par  exemple,  en  1906,  je 
recommandai  à  M.  Edgar  de  défoncer  hardiment  le  sol  à  l'endroit  où 
le  trésor  de  Zagazig  avait  été  trouvé,  et  que  nous  y  recueillîmes  des 
pièces  qui  avaient  échappé  aux  recherches  antérieures,  ou  lorsque  les 
ghafîrs  du  séhakh  nous  indiquaient  sur  les  tells  en  exploitation  l'exis- 
tence de  monuments  qu'il  importait  de  ne  pas  livrer  à  la  brutalité  des 
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sàbhahhîn.  En  revanche,  nous  avons  agrandi  autant  qu'il  a  dépendu  de 
nous  le  champ  des  fouilles  étrangères  ;  grâce  à  notre  initiative,  des  nations 
qui  se  tenaient  à  l'écart,  l'Italie,  l'Autriche-Hongrie,  les  Etats-Unis,  la 
Belf^iqiie,  sont  descendues  dans  la  lice  et  elles  ont  rivalisé  d'ardeur  avec 
l'Angleterre,  l'Allemagne  et  la  France.  Sans  rien  modifier  au  texte  de 
l'arrêté  en  date  du  7  novembre  1891  qui  régit  la  matière,  nous  l'avons 
interprété  plus  largement  qu'autrefois,  et  les  étrangers  ont  toujours 
marché  en  parfait  accord  avec  nous.  Ce  n'est  pas  sans  regret  que  nous 
avons  non  seulement  favorisé,  mais  provoqué  ce  mouvement  :  nous 
aurions,  je  le  crois,  manqué  gravement  à  notre  devoir  professionnel, 
si  nous  avions  agi  différemment.  La  réforme  introduite  depuis  vingt 
ans  dans  le  système  de  l'irrigation  a  rendu  à  la  culture  de  vastes  éten- 
dues de  terrains  qui  étaient  arides  depuis  des  siècles  :  l'eau  y  a  été 
versée  en  abondance,  imprégnant  les  objets  qui  y  étaient  enfermés,  et 
les  tells  à  sébakh  ont  été  exploités  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  sont 
à  la  veille  de  disparaître.  Si,  dans  le  quart  de  siècle  qui  a  commencé 
vers  1900,  les  sites  antiques  attaqués  par  l'industrie  moderne  n'ont 
pas  été  explorés  à  fond,  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que  leur  contenu  entier 
de  papyrus,  bronzes,  statues  en  pierre  ou  en  métal,  terres  cuites,  étoffes, 
ustensiles,  armes,  outils,  amulettes,  sera  perdu  pour  la  science.  Comme 
ils  se  comptent  par  centaines,  ce  ne  serait  pas  trop  d'une  levée  on  masse 
des  érudits  pour  venir  à  bout  d'eux  dans  un  espace  de  temps  aussi 
restreint  :  nous  avons  donc  soUicité  la  recherche,  et  je  suis  heureux  de 
constater  que  notre  intention  a  été  comprise.  On  lira  dans  les  rapports 
annuels  le  résumé  des  découvertes  de  chaque  année,  et  on  y  verra  la 
part  qui  y  revient  à  chaque  nation.  C'est  tantôt  l'une  et  c'est  tantôt 
l'autre  qui  a  le  mérite  de  la  trouvaille  la  plus  intéressante  ;  toutes  ont 
travaillé  avec  une  conscience  égale,  et  si  les  Theodor  Davis  sont  r;ires 
qui  laissent  à  l'Egypte  tout  le  produit  de  ses  fouilles,  notre  part  du 
butin  a  été  fort  large.  Notre  Musée  s'est  enrichi,  sans  bourse  délier, 
d'une  quantité  de  monuments  précieux  qu'il  ne  se  serait  pas  procurés 
avec  ses  seules  ressources. 

La  question  s'est  posée  à  plusieurs  reprises  de  savoir  si  nous  devions 
admettre  les  gens  du  pays  à  la  besogne,  et  elle  a  été  résolue  de  façons 
très  contraires  selon  les  moments.  Il  faut  bien  avouer  que,  jusqu'à 
présent,  ce  n'est  pas  la  passicjn  scientifique  qui  a  poussé  les  égyptiens 
à  réclamer  ce  droit,  mais  le  pur  amour  du  gain.  A  de  très  rares  exceptions, 
ils  considèrent  l'antiquité  comme  une  matière  commerciale,   où   la 
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valeviT  archéologique,  historique  et  artistique  des  pièces  n'a  d'impor- 
tance qu'autant  qu'elle  détermine  la  valeur  marchande.  Ajoutez  la 
croyance  aux  trésors,  qui  est  aussi  répandue  aujourd'hui  dans  l'Orient 
qu'à  l'époque  où  Ibn-Khaldoun  en  signalait  les  effets  déplorables. 
Je  me  suis  procuré,  non  sans  peine,  plusieurs  manuscrits  d'un  des  Guides 
les  plus  renommés  des  chercheurs  de  trésors,  le  Livre  des  perles  enfouies, 
et  j'ai  chargé  Ahmed  Bey  Kamal  de  l'éditer,  avec  une  préface  où  nous 
remontrions  la  vanité  de  ces  indications,  le  tout  dans  l'espoir  de  dé- 
tromper le  peuple.  Quelques  personnes  éclairées  ont  été  convaincues, 
mais  la  masse  est  demeurée  fidèle  à  ses  errements.  Il  suffit  qu'un  sorcier 
maughi-ébin  se  présente  avec  des  airs  mystérieux,  pour  que  même  des 
gens  de  bonne  éducation  prêtent  confiance  à  ses  paroles,  et  sollicitent 
de  nous  l'autorisation  de  creuser  la  terre  ou  le  roc  à  l'endroit  qu'il  a 
désigné  ;  si  quelque  obstacle  surgit  sous  la  pioche,  on  emploie  la  dyna- 
mite pour  se  débarrasser  de  lui  plus  vite.  Ce  n'est  pas  de  quoi  nous  inciter 
à  accueillir  les  demandes,  aussi  a-t-il  été  résolu  en  principe  qu'aucune  con- 
cession ne  serait  accordée  aux  non-égyptologues  et,  en  général,  à  quicon- 
que ne  viendrait  pas  au  nom  d'une  Université,  d'une  Académie,  ou  d'un 
Gouvernement  étranger  :  \^s  égyptiens  étaient   ainsi  exclus  du  coup. 
La  mesure,  irréprochable  en  théorie,  n'aurait  été  dans  la  pratique  à  l'abri 
de  la  critique  que  si  nous  avions  entre  les  mains  une  loi  qui  nous 
armât  contre  les  fouilleurs  irréguliers  étrangers  ou  indigènes,  et  j'ai 
montré  plus  haut  combien  nous  étions  mal  pourvus  (').  Dans  la  réalité, 
la  fouille  illicite  se  poursuit  sur  tout  le  territoire  sans  que  nous  soyons 
capables,  je  ne  dirai  pas  de  la  supprimer,  mais  simplement  de  la  restrein- 
dre ;  des  nécropoles  entières  sont  vidées,  des  chapelles  sont  dépecées, 
des  murs  sont  démolis.  Les  statues  trop  lourdes  sont  brisées,  et  les  mor- 
ceaux en  sont  achetés  sous  main  par  les  marchands  de  profession,  qui 
les  revendent  aux  amateurs  et  aux  pourvoyeurs  de  Musées.  La  muséo- 
manie  sévit  actuellement  sur  l'Egypte  avec  une  virulence  incroyable, 
et  ses  agents,  avec  la  volonté  de  procurer   des   moyens  d'étude  aux 
savants  de  leur  pays,  déploient  un  zèle  d'acquisitions  qui  va  contre  le 
but  qu'ils  se  proposent  de  rendre  service  à  la  science.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  substituer  à  cette  exploitation  secrète,  qui  bouleverse  et  dégrade 
tout,  une  recherche  régulière  que  nous  surveillerions  ?  Je  l'ai  pensé, 
et  plusieurs  fois  j'ai  obtenu  du  Comité  qu'il  autorisât  tel  ou  tel  peison- 
nage  bien  connu  dans  le  pays  à  entreprendre  dans  certains  endroits  des 

(')  Voir  plus  haut,  p.  XXVII-XXVlIId«  ,:.iUe  Introâuctlon. 
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sondages  qu'il  payait,  mais  qui  étaient  exécutés  par  un  de  nos  conser- 
vateurs, Ahmed  Bey  Kamal.  Une  ou  deux  de  ces  expériences  ont 
tourné  à  la  chasse  au  trésor  et  nous  les  avons  suspendues  :  d'autres  ont 
continué  correctes  jusqu'au  bout,  et,  en  1910  par  exemple,  elles  nous 
ont  valu  la  possession  de  cercueils  et  d'objets  du  temps  des  dynasties 
héracléopolitaines(').  Les  rapports  d'Ahmed  Bey  Kamal  sont  insérés 
dans  nos  Annales  et  donnent  une  idée  adéquate  de  ce  qui  s'est  passé  : 
somme  toute,  il  résultera  de  cette  fouille  indigène  plus  de  renseignements 
utiles  qu'il  n'en  est  resté  de  fouilles  dirigées  par  des  savants  européens. 
C'est  toutefois  l'exception. 

Même  en  tc.iant  compte  de  ces  essais,  la  participation  officielle  de 
l'Egypte  aux  fouilles  n'égale  pas  celle  des  étrangers.  Sur  un  point  seu- 
lement, à  Sakkarah,  nous  cherchons  de  manière  continue.  Disons  d'abord 
qu'en  livrant  l'exploration  du  pays  aux  gens  du  dehors,  nous  avons 
réservé  deux  sites  trop  importants  pour  que  le  Gouvernement  égyp- 
tien pût  se  désintéresser  d'eux  :  la  nécropole  memphite,  d'Abousîr  à 
Dahchour,  et  les  temples  de  Karnak.  Les  monuments  d'âge  différent 
s'enchevêtrent  et  se  superposent  si  étroitement  à  Sakkarah  que  la 
fouille  y  doit  être  pratiquée  d'après  un  plan  d'ensemble  qui  exigera  de 
longues  années  d'efforts  ;  de  plus,  et  afin  d'en  finir  une  fois  pour  toutes 
avec  la  localité,  ce  n'est  pas  une  fouille  ordinaire,  une  fouille  de  cher- 
cheur d'antiquités  qu'il  y  a  lieu  d'y  instituer,  c'est  un  déblaiement 
durable  qui,  enlevant  le  sable  jusqu'à  un  niveau  déterminé,  ramène 
à  la  lumière  les  quartiers  de  tombes  ensevelies  depuis  des  siècles.  Dès 
mon  retour  je  voulus  me  rendre  compte  de  ce  qu'il  nous  était  possible 
de  réaliser  en  ce  sens,  et  je  pris  pour  champ  d'essai  la  pyramide  d'Ou- 
nas.  M.  Barsanti  en  dégagea  les  abords  de  1899  à  1903;  grâce  à  son 
activité  intelligente,  les  savants  peuvent  aujourd'hui  étudier  librement 
l'ensemble  d'édifices  dont  la  pyramide  proprement  dite  n'était  que  le 
noyau,  et  en  suivre  l'histoire  à  travers  les  âges  jusqu'aux  débuts  de  la 
conquête-  arabe  (■).  Pourtant  nous  n'aurions  pas  été  libres  de  pousser 
outre,  si,  en  1 904,  le  Gouvernement  n'avait  d'office  inscrit  pour  Sakkarah 
à  notre  budget  un  crédit  annuel  de  L.E.  1.000,  et  ne  m'avait  pas  engagé 
à  constituer  cette  localité  en  une  sorte  de  fief  pour  un  de  nos  inspec- 
teurs en  cliof.  Du  l''"'  janvier  J904  jusqu'à  ce  jour,  M.  (^uibcll  Fa  détenu 
et,    s'inspirant  des  instructions  qu'il  avait  re(,'Uos,  les  succès   iju'il  a 

(')  Cl',  p.  :i2i;l2l  <lii  (jroiJiil  v.iliimc  <•.■  nui  est  ilit  ili-  cotte  fiuille. 

{')  V.,ir  IcK  rnpports  .le  1900,  l'.tOl,  11102,  190:l,  aux  p.  18,  -10,  72, 102-103  du  prc«-nt  voluiuo. 
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remportés  nous  ont  prouvé  que  le  plan  conçu  à  la  suite  de  l'expérience 
de  Barsanti  était  bon.  Deux  champs  de  fouilles  lui  avaient  été  indiqués,  ' 
l'un  autour  de  la  pyramide  de  Téti,  l'autre  aux  ruines  de  ce  que  je 
soupçonnais  avoir  été  le  couvent  de  St.-Jérémie.  Une  vaste  surface  a 
été  dégagée  à  l'Est  de  la  pyramide  de  Téti  et  le  site  rendu  tel  qu'il 
était  vers  la  fin  de  la  VI"^  Dynastie  ;  au  cours  des  années  prochaines, 
nous  rejoindrons  l'emplacement  des  mastabas  découverts  par  MM. 
Jacques  de  Morgan  et  Loret.  La  moitié  du  couvent  a  été  désensablée  ('); 
quand  nous  serons  venus  à  bout  du  reste,  M.  Quibell  ira  rejoindre  la 
pyramide  d'Ounas  et  peu  à  peu  il  nettoiera  de  la  sorte  le  plateau  entier. 
C'est  une  œuvie  de  longue  haleine  et  dont  je  ne  verrai  pas  l'achève- 
ment ;  mais  si  les  Directeurs  passent,  le  Service  demeure,  et  ce  que 
j'aurai  amorcé  à  peine  j'espère  que  d'autres  le  continueront. 

C'est  là,  à  vrai  dire,  le  seul  point  sur  lequel  nous  fouillons  pour  pièces 
de  Musée,  encore  ce  genre  de  fouille  y  est-il  l'accessoire,  le  but  véritable 
restant  la  consolidation  et  la  conservation  des  monuments  Hés  au  sol. 
En  revanche,  les  réfections  ont  été  nombreuses  par  toute  l'Egypte,  les 
petites  et  les  grandes.  Les  petites  sont  faites  sur  les  fonds  qui  provien- 
nent, soit  de  l'article  premier  du  sous-chapitie  2  de  notre  budget 
régulier,  soit  de  nos  revenus  extra-budgétaires.  Sans  parler  de  retouches 
opérées  dans  les  tombeaux  d'Assouân,  d'El-Kab,  d'Assiout,  de  Koçéîr 
el-Amarna  et  d'El-Amarna,  de  Méîr,  d'El-Berchéh,  de  Béni-Hassan,  le 
site  entier  de  Thèbes  a  été  l'objet  d'une  révision  systématique  qui  se 
continuera,  je  l'espère,  pendant  de  longues  années  encore.  J'aurai  l'oc- 
casion d'indiquer  plus  loin  ce  que  nous  avons  entrepris  sur  la  rive 
droite  (-);  la  nécropole  et  les  temples  de  la  rive  gauche  ont  été  depuis 
onze  ans  l'objet  d'une  attention  soutenue.  On  sait  combien  longtemps 
les  hypogées  de  Gournah,  de  l'Assassîf,  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah, 
de  Gournét-Mourraî,  de  Déîr-el-Médinéh,  ont  été  occupés  par  les 
fellahs.  Nous  avons  entrepris  d'exproprier  les  \411ages  qu'ils  y 
avaient  installés,  de  nettoyer  chaque  tombe,  de  la  clore,  et,  comme 
c'eût  été  trop  d'ambition  pour  notre  fortune  que  de  vouloir  agir 
partout  à  la  fois,  nous  avons  choisi  l'Assassîf  du  Nord  et  Chéîkh 
Abd-el-Gournah  pour  point  d'attaque  ;  peu  à  peu  nous  avons  dégagé 
ainsi  une  centaine  de  tombes,  en  plus  de  celles  qui  étaient  déjà  accessi- 
bles aux  voyageurs,  nous  les  avons  étayées,  aérées,  fermées  de  portes 

(')  Voir  les  rapports  île  1906,1907,1908,1909,1910,  aux  p.  32r-S2S  liu  présent  volume. 
(*)  Voir  plus  loin,  p.  XXXVI-XXXVII  de  cette  Introduction. 
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solides,  puis  entouré  le  site  qu'elles  occupent  d'une  enceinte  continue 
en  pierre.  J'espère  qu'en  gagnant  progressivement  nous  parviendrons 
à  restituer  à  la  colline  entière  sa  physionomie  d'autrefois,  mais  la  tâche 
est  plus  ardue  qu'on  ne  pense. Les  fellahs  se  cramponnent  à  leurs  habi- 
tations souterraines,  et  ce  n'est  qu'à  force  de  patience  ou  d'argent  que 
nous  les  décidons  à  déguerpir ().  Les  temples  funéraires  situés  à  la 
lisière  des  terres  cultivées  ont  été  de  même  repris  l'un  après  l'autre, 
le  pourtour  de  Médinét  Habou  dégagé,  le  Kasr  el  Agouz  retouché, 
Déîr  el-Médinéh  remis  en  état,  le  Ramesséum  et  sa  ville  déblayés  et 
clos  de  murs  ainsi  que  la  chapelle  de  Thoutmôsis  III,  Gournah 
consolidé  à  fond.  Et  nous  n'agissons  pas  différemment  dans  toutes 
les  nécropoles  qui  en  valent  la  peine  et  dans  tous  les  temples.  Celui 
d'Assouân  a  été  déblayé  et  ceint  de  murs.  A  Kom-Ombo,  nous  avons 
jeté  au  fleuve  les  amas  de  décombres,  relevé  la  paroi  écroulée  du  fond, 
restauré  les  colonnes  du  pronaos.  A  Edfou,  la  butte  de  terre  et  de 
sable  qui  masquait  la  façade  de  l'édifice  a  été  rasée,  le  mur  Ouest 
d'enceinte  avec  le  portique  qui  y  abute  a  été  démoh  pivis  remonté,. 
le  sanctuaire  recouvert  d'un  toit  et  son  naos  remis  en  place,  le 
mammisi  dégagé  et  restauré,  le  téménos  entouré  d'une  forte  muraille  en 
briques  et  en  moellons  qui  protège  les  touristes  contre  l'importunité  des 
habitants.  A  Esnéh,  nous  avons  enfin  déterré  le  pronaos  ;  par  malheur 
l'argent  nous  manque  pour  exproprier  les  maisons  qui  recou\-rent  les 
hypostyles  et  le  sanctuaire.  A  Louxor,  la  mosquée  d'Abou'l-Haggag 
écrase  encore  les  régions  Est  du  pylône  et  de  la  cour  d'entrée,  mais 
nous  avons  donné  de  l'air  aux  régions  Est  et  Sud,  en  démohssant  les 
masures  qui  y  attenaient.  Le  monceau  de  débris  qui  masquait  la  façade 
de  Dendérah  a  disparu,  et  la  porte  de  la  ville  a  été  remise  dans  son 
état  ancien  avec  ses  deux  fontaines  pubUques.  Enfin  les  deux  Memnonia 
d'Abydos  ont  été  repris  en  sous-œuvre  et  les  pylônes  de  celui  de 
Sétouî  1^^  vont  levenir  au  jour,  grâce  à  l'appui  énergique  que  le 
moudir  de  Sohag,  Abou'l-Fetouh  Bey,  nous  a  prêté.  La  persévérance 
et  l'économie  ont,  on  le  voit,  remédié  grandement  à  notre  pauvreté. 
A  l'Oasis  de  Khargéh,  la  collaboration  de  l'expédition  américaine 
conduite  par  MM.  L}'thgoe  et  Winlock  m'a  encouragé  à  relever  ce  qui 
subsiste  du  beau  temple  de  Hibéh. 

(')  Voir  les  rapiRTlH  do  190.-,,l!tOi>,  1907, 1'.t08,  l'J09,  aux  p.  liiS,  201-202,  22C,  2.i7.  2S9  du  prfsfiit 
volume. 
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Ces  résultats  sont  d'autant  plus  heureux  qu'ils  ont  été  obtenus  avec 
un  personnel  peu  nombreux  et  recruté  presque  au  hasard.  Les  vieux 
réïs  et  chefs  de  corvée  qui  avaient  travaillé  pour  Mariette  étaient  morts 
ou  en  retraite,  et  ceux  qui  n'avaient  point  nuitté  le  Service  vieillissaient 
sans  qu'on  songeât  à  leur  former  des  successeurs  :  nous  n'en  avons  plus 
aujourd'hui  qu'un  seul,  le  réïs  Mohammed  Khalîl,  mais  depuis  1899, 
plusieurs  ont  été  dressés  qui  valent  leurs  prédécesseurs,  et  qui  trans- 
mettront à  d'autres  les  traditions  du  Service.  Les  trois  directeurs  que 
nous  avons  pour  les  commander,  MM.  Baraize,  Barsanti  et  Legrain,  n'y 
emploient  pas  tous  les  mêmes  méthodes.  Les  deux  premiers  construi- 
sent pour  leurs  réfections  des  échafaudages  réguliers  en  poutres  de  bois, 
tandis  que  le  troisième  préfère  entasser  des  pylônes  de  terre  à  peu  près 
à  la  manière  antique.  On  est  porté  d'abord  à  s'imaginer  que  ce  dernier 
moyen  est  économique,  car  la  terre  employée  nous  appartient  et  nous 
n'avons  à  payer  que  la  main-d'œuvre  ;  toutefois,  si,  prenant  une  période 
de  trois  ou  quatre  ans,  on  considère  que  ces  pylônes,  hauts  parfois  de 
quinze  mètres  ou  plus,  doivent  être  changés  de  place  fréquemment,  on 
s'aperçoit  vite  que  le  maniement  absorbe  de  fortes  sommes,  et  qu'après 
avoir  remué  plusieurs  fois  la  masse,  on  a  dépensé  beaucoup  en  frais  de 
transport  sans  qu'il  en  demeure  rien  comme  matériel  pouvant  servir  à 
d'autres  entreprises.  Au  contraire,  les  poutres  achetées  par  M.  Barsanti 
au  prix  de  L.E.  600  environ,  si  elles  ont  exigé  au  début  une  mise  de  fonds 
sérieuse,  nous  sont  restées  acquises  après  l'achèvement  des  opérations 
et  elles  ont  voyagé  de  chantier  en  chantier  sans  s'endommager,  parce 
qu'elles  ont  été  traitées  avec  ménagement;  les  bois  qui  travaillèrent 
à  Edfou  en  1903  et  1904  passèrent  dans  la  Nubie  en  1907,  et  après 
avoir  séjourné  là  près  de  quatre  ans,  ils  sont  revenus  en  1910  à  Gournah 
où  ils  séjourneront  jusqu'aux  premiers  jours  de  1913.  Le  système  de 
MM.  Barsanti  et  Baraize,  s'il  frappe  moins  l'attention  des  spectateurs 
ignorants  que  celui  des  pylônes  de  terre,  est  beaucoup  plus  propre  et 
beaucoup  moins  encombrant  que  lui,  ce  qui  a  bien  son  mérite  lorsqu'il 
s'agit  de  monuments  visités  annuellement  par  des  milliers  de  touristes, 
et  il  revient  à  meilleur  compte.  Je  me  garderai  pourtant  de  le  géné- 
raliser. J'estime  que,  lorsque  l'on  a  sous  ses  ordres  des  hommes  d'édu- 
cation variée,  la  sagesse  veut  qu'on  s'en  remette  à  chacun  d'eux  d'em- 
ployer les  procédés  qui  convieiment  le  mieux  à  son  tempérament  et  à 
son  savoir;  à  leur  imposer  l'uniformité  des  moyens,  on  risquerait  de  les 
dérouter  et  de  ne  pas  tirer  d'eux  le  maximum  d'utilité  dont  ils  sont 


PEHVICE  DES  ANTIQUITES 


capables.  M.  Baraize,  plus  jeune  que  ses  deux  collègues,  a  donné  la 
mesure  de  ce  qu'il  était  capable  de  faire  au  déblaiement  du  Ramesséum  • 
puis  à  la  réfection  de  Déîr-el-Médinéh  et  de  Hibéh  ;  mais  son  œu^Te  ne 
saurait  être  comparée  encore  à  la  leur  en  ce  qui  concerne  le  nombre  et 
l'étendue  des  monuments  restaurés. 

Les  ruines  de  Karnak  possèdent  depuis  1901  leur  budget  spécial 
qui  a  été  de  L.E.  2.000  par  année.  Le  déblaiement  s'en  opère  sur  un 
plan  sj^stématique,  dont  l'exécution  n'a  pas  marché  aussi  vite  que  je 
l'avais  espéré  au  début.  Au  lendemain  de  la  catastrophe,  un  ingénieur 
allemand,  M.  Ehrlicli,  avait  étayé  les  deux  massifs  du  pylône  de  Ramsès  II 
qui  menaçaient  de  s'écrouler,  et  M.  Legrain  avait  commencé  la  res- 
tauration des  colonnes  :  comme  les  difficultés  du  déblaiement  nous 
empêchaient  d'aller  rapidement  et  par  conséquent  de  consacrer  à  ce 
seul  travail  le  crédit  entier,  je  fis  fermer  l'enceinte  du  grand  temple, 
reprendre  en  sous-œuvre  le  temple  de  Phtah,  le  temple  de  Khonsou 
et  celui  d'Opît,  le  temple  d'Aménôthès  II,  plusieurs  des  chapelles 
éparses  dans  l'enclos,  et  enfin  les  régions  comprises  entre  la  salle 
hypostyle,  le  sanctuaire  de  granit,  le  lac  sacré  et  les  deux  pylônes 
méridionaux  de  Thoutmôsis  III.  M.  Legrain  avait  ordre  de  défoncer 
uniformément  le  sol  à  la  profondeur  de  quatre  ou  de  cinq  mètres  et 
même  plus  bas  s'il  était  nécessaire,  d'en  extraire  tous  les  fragments  de 
sculpture  ou  d'architecture  qui  y  étaient  enfouis,  de  refaire  les  fonda- 
tions où  leur  état  l'exigerait,  et  de  remonter  toutes  les  pierres  tombées 
dont  on  décou\Tirait  la  place  ancienne  dans  les  murs.  Une  opération 
ordonnée  aussi  méthodiquement  ne  pouvait  que  produire  des  résultats 
heureux,  aussi  M.  Legrain  mit-il  en  1903  la  main  sur  la  favissa  qui  nous  a 
rendu  tant  de  beaux  monuments  ;  elle  lui  aurait  échappé  s'il  n'avait 
reçu  dos  instructions  aussi  rigoureuses  et  s'il  ne  les  avait  pas  remplies 
aussi  strictement  (').  Toutefois  les  années  employées  à  la  vider  marquè- 
rent une  période  de  ralentissement  dans  les  travaux  de  restauration  pio- 
prement  dits,  et,  depuis  lors,  ceux-ci  n'ont  pas  été  conduits  avec  le  même 
entrain  qu'auparavant.  AujourdMmi  l'aile  Nord  de  la  salle  hypostyle 
est  reconstruite  en  entier,  le  Promenoir  de  Thoutmôsis  III  a  été  nettoyé, 
la  région  Sud  et  les  propylées  Est  ont  été  dégagés  et  réparés,  la  fosse 
énorme  qui  avait  été  creusée  naguère  entre  le  Sanctuaire  de  Granit  et 
le  Promenoir  de  Thoutmôsis  III  est  comblée  de  nouveau  :  nous  noua 

(')  Voir  le»  rapport»  (K'K   niinfeB    1904,  1905,  lOOC,  l'J07,    nux    p.    lOô,  133-i:M,  177,   du  prùseiit 
volumo. 


INTRODUCTION 


occupons  des  pylônes  de  Ramsès  I**"",  de  l'aile  Sud  de  la  salle  hypostyle 
et  des  ruines  confuses  qui  avoisinent  l'observatoire.  Si  l'entreprise  est 
menée  ainsi  qu'elle  devrait  l'être,  j'espère  que  les  cinq  années  prochaines 
en  verront  l'achèvement  et  que  nous  pourrons  nous  attaquer  aux  autres 
quartiers  de  Karnak.  M.  Barsanti  a  eu  des  tâches  infiniment  plus 
ingrates,  mais  dont  il  s'est  acquitté  avec  une  habileté  et  une  discrétion 
rares.  C'a  été  d'abord,  pendant  l'été  et  l'automne  de  1902,  la  retouche 
des  superstructures  de  Philse,  après  que  le  Capitaine  Lyons  eut  remanié 
les  fondations  pendant  l'hiver  de  1901  à  1902.  De  1903  à  1907,  il  déposa 
puis  il  remonta  le  mur  extérieur  Ouest  du  temple  d'Horus  à  Edfou, 
ainsi  que  le  portique  y  attenant,  opération  merveilleuse,  la  plus  difficile 
et  la  plus  belle  que  notre  Service  eiit  tentée  et  accomplie  jusqu'alors. 
De  1907  à  1910,  il  prépara  aux  immersions  les  temples  de  Nubie,  que 
le  relèvement  du  Barrage  d'Assouân  condamne  à  plonger  dans  l'eau 
une  partie  de  l'année:  trois  campagnes  lui  ont  suffi  à  reconstruire  trois 
temples,  à  en  déblayer  cinq  autres  et  à  sauver  du  sable  cette  merveille 
de  l'art  pharaonique,  Ibsamboul.  Beaucoup  doutaient  que  nous  pussions 
remporter  un  succès  aussi  complet  et  aussi  rapide  dans  un  pays  dénué 
de  ressources  et  mal  peuplé  tel  que  l'est  la  Nubie  ;  si,  en  dépit  des  prédic- 
tions fâcheuses,  nous  réussissons  à  prolonger  la  vie  de  ses  monuments, 
notre  reconnaissance  devra  s'attacher  au  nom  de  Barsanti. 

On  le  voit,  ces  onze  années  n'auront  pas  été  inutiles  à  l'Egypte  antique; 
même  si  nous  étions  contraints  d'arrêter  l'œuvre  au  point  où  elle  en  est 
aujourd'hui,  le  règne  d'Abbas  II  aurait  la  gloire  d'avoir  vu  faire  plus 
pour  la  conservation  du  passé  que  celui  de  tous  les  autres  princes  de  la 
famille.  Je  compte  que  nul  obstacle  ne  se  dressera  devant  nous  dans 
l'avenir  prochain  :  une  dizaine  d'années  seulement  de  persévérance,  et 
les  ruines  les  plus  précieuses  auront  été  fortifiées  de  telle  manière  que 
leur  existence  en  soit  assurée  pour  de  longs  siècles. 

§  5. — Les  Musées  et  les  publications  du  Service. 

Un  seul  Musée  d'antiquités  ne  peut  pas  suffire  à  l'Egypte,  et  le  temps 
viendra  bientôt  où  il  faudra  en  fonder  de  nouveaux  dans  les  provinces, 
pour  servir  de  déversoirs  ou  de  succursales  à  celui  du  Caire.  Déjà  le  Musée 
Gréco-Romain  d'Alexandrie,  demi-municipal  et  demi-gouvernemental, 
nous  a  débarassés  des  monuments  helléniques  et  romains  découverts 
dans  la  région  Ouest  du  Delta.  La  Compagnie  du  Canal  de  Suez  nous 
annonça  en  1905  l'intention  de  construire  à  Ismaïliah  un  musée  analo- 
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gue  à  celui  d'Alexandrie,  et  où  l'on  conserverait  les  monuments  décou-  • 
verts  dans  l'Isthme  (');  nous  attendons  encore  qu'elle  ait  donné  suite 
à  ses  projets.  Il  en  a  été  de  même  des  négociations  entamées  récemment 
avec  des  particuliers  pour  instituer  de  petits  musées  à  Louxor  et  près 
d'Assouân(-);  elles  n'ont  pas  abouti.  Il  est  certain  pourtant  que,  dans  un 
avenir  assez  proche,  le  Musée  du  Caire  n'aura  plus  assez  d'espace  pour 
tout  ce  qui  sortira  du  sol.  Il  faudra  alors  n'y  plus  admettre  que  les 
objets  qui  présenteront  un  intérêt  spécial  pour  l'art,  pour  l'histoire  ou 
pour  l'archéologie,  et  comme  nous  n'avons  pas  le  droit  de  négliger  les 
autres,  bâtir  pour  eux  dans  les  provinces  des  musées  régionaux  où  ils 
viendront  prendre  place.  Ce  sera  la  tâche  de  la  génération  qui  succédera 
à  la  mienne. 

J'ai  peu  à  dire  du  Musée  d'Alexandrie.  Grâce  à  l'entente  parfaite 
qui  s'est  établie  du  premier  jour  entre  la  Municipalité  et  notre  Service, 
grâce  au  zèle  de  son  premier  conservateur  M.  Botti,  grâce  au  tact  et 
à  l'habileté  de  M.  Breccia  qui  remplaça  M.  Botti  le  l^^  avril  1904,  il  a  pro- 
gressé constamment.  Il  s'est  agrandi  de  salles  nouvelles,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  d'être  encore  trop  étroit  :  j'ai  lieu  de  croire  que  bientôt  la  Muni- 
cipalité ajoutera  aux  galeries  présentes  des  bâtiments  qui  suffiront  aux 
besoins  pendant  longtemps.  Entrant  fidèlement  dans  les  vues  de  ses 
fondateurs,  nous  dirigeons  vers  lui  la  plupart  des  pièces  de  travail  grec  ou 
romain  qui  proviennent  de  nos  fouilles,  et  nous  y  déposons  les  médailles 
et  les  monnaies  antiques,  à  mesure  qu'elles  nous  arrivent.  Enfin  nous 
avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  le  faire  connaître  aux  savants  ou  aux 
curieux  qui  n'ont  pas  le  temps  ou  les  moyens  de  visiter  l'Egypte,  et  nous 
avons  décidé  de  publier  le  catalogue  détaillé  et  illustré  do  ses  richesses 
dans  les  volumes  de  notre  Catalogue  Général.  La  Municipalité  a  bien 
voulu  admettre  que  le  conservateur  et  ses  employés  nous  aidassent  à 
surveiller  les  champs  de  ruines  voisins  d'Alexandrie,  et  j'ai  constitué 
pour  eux  le  petit  inspectorat  dont  j'ai  parlé  dans  les  premières  pages 
de  cette  Introduction  (^)  :  le  produit  de  leurs  tournées  et  de  leurs  fo  lilles 
est  versé  au  Musée  Gréco-Romain,  qui  promet  ainsi  de  devenir  à  bref 
délai  le  répertoire  le  plus  riche  de  l'art  hellénique,  non  seulement  en 
Egypte  mais  dans  l'Orient  entier. 

Les  collections  du  Caire  étaient  encore  à  Ghizéh  quand  je  rentrai 

(')  Voir  le  rapport  de  190.">,  p.  ITi!-!"?  <lu  présent  voliiiiir. 
(•)  Voir  11-  rapport  <\i-  1910,  p.  XV>  du  préfient  voIuiihî. 
(•)  Cf.  p.  XXI-XXII  diipréHent  vnliiin». 
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en  1899  ;  il  fallut  les  transférer  à  Kasr-el-Nil  en  1902,  et  on  lira  dans 
le  rapport  de  cette  année-là  et  des  années  suivantes  le  récit  sommaire 
du  transport  et  de  l'installation (').  Dès  la  première  visite  que  je  fis  aux 
bâtiments  nouveaux,  je  fus  frappé  de  certains  défauts  du  plan  adopté, 
tel  le  manque  au  rez-de-chaussée  de  surfaces  verticales  contre  lesquelles 
exposer  les  monuments;  j'observai  aussi  des  malfaçons  dans  la  disposition 
des  toitures.  Sur  le  premier  point,  le  Ministère  des  Travaux  Publics  fit 
droit  à  mes  réclamations  dans  la  limite  du  possible,  et  j*obtins  succes- 
sivement la  construction  de  murs  de  refend,  la  clôture  au  premier  étage 
d'une  quantité  de  fenêtres  inutiles  par  lesquelles  la  lumière  et  la  chaleur 
pénétraient  avec  excès,  la  substitution  aux  plafonds  en  vitres  de  lan- 
terneaux  à  toit  plein  avec  éclairage  latéral.  Sur  l'autre  point,  en  ce  qui 
concerne  les  terrasses,  la  bâtisse  était  trop  avancée  dès  lors  pour  qu'il 
fût  possible  de  rien  changer  à  ses  agencements  primitifs  ;  je  dus  me 
contenter  de  mettre  en  observation  les  endroits  qui  me  paraissaient 
être  défectueux.  Les  lanterneaux  de  la  Galerie  d'Honneur  et  de  l'Atrium 
central  m'inspirèrent  des  défiances  irrésistibles  dès  le  premier  jour, 
par  leur  poids  exagéré  et  par  la  flexion  des  poutres  en  ciment  armé 
qui  les  supportaient.  Cette  flèche,  qui  était  de  O'ûjll  le  jour  où  la 
Direction  des  Villes  et  Bâtiments  nous  livra  le  Musée,  s'accentua  si 
rapidement  qu'en  novembre  1907  j'insistai  pour  qu'on  examinât  les 
parties  du  toit  que  j'estimais  dangereuses.  A  la  suite  d'une  visite  faite 
par  Sir  William  Garstin  et  par  MM.  Perry,  Richmond,  Pastour,  Collonge, 
Lambert,  le  Ministère  délégua  un  expert  spécial  M.  Debosque,  avec 
ordre  de  procéder  à  une  enquête  minutieuse  et  de  présenter  un  rapport 
complet  sur  l'état  des  lieux.  Après  trois  mois  d'épreuves  et  de  calculs, 
M.  Debosque  reconnut  que  mes  craintes  étaient  malheureusement  justi- 
fiées, et  Sir  William  Garstin  ordonna  d'urgence  la  réfection  des  toits  de 
la  Galerie  d'Honneur.  Les  travaux,  remis  à  MM.  Charvaut  et  Mortier, 
révélèrent  une  situation  pire  encore  que  celle  que  j'avais  soupçonnée; 
il  fut  décidé  qu'on  entamerait  d'abord  la  reconstruction  des  plafonds 
vitrés  de  l'Atrium  central,  et  qu'on  réserverait  pour  plus  tard  celle  des 
lanterneaux  et  du  plafond  des  galeries  latérales.  L'opération,  confiée 
à  M.  Lovatt,  a  commencé  en  décembre  1910;  elle  se  prolongera  jusqu'en 
1912  et  sans  doute  au  delà,  car  j'ai  peur  que  partout  où  le  ciment  armé 
a  été  employé  dans  la  bâtisse  le  remplacement  par  les  poutres  en  fer 
ne  s'impose.  Il  va  de  soi  que  des  préoccupations  de  cet  ordre  ont  nui  au 

(')  Cf.  p.  75-81,106-111,137-140,  1SI-1S7.  du  pn-sent  yolunie. 
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classement  des  collections  :  organiser  des  salles  et  ranger  des  objets 
devient  dangereux,  lorsque  l'édifice  est  fréquenté  par  des  ouvriers 
d'origine  inconnue.  Il  a  fallu  pourtant  nous  mettre  à  la  besogne  dans 
l'intérêt  des  savants  et  des  touristes,  et,  comme  aucun  crédit  spécial 
n'a  été  prévu  pour  la  reconstitution  de  notre  mobilier,  nous  avons 
réparti  la  tâche  sur  un  certain  nombre  d'années,  en  profitant  des  moin- 
dres économies  réalisées  sur  nos  fonds  extra-budgétaires.  A  raison  de 
vingt-cinq  ou  trente  armoires  et  cages  vitrées  par  an,  selon  nos  moyens, 
je  compte  que  l'ameublement  et  par  suite  le  classement  seront  complets 
vers  1915  ou  1916.  Ces  meubles  sont  fabriqués  dans  nos  ateliers,  par 
nos  ouvriers,  avec  des  bois  achetés  par  nous  ;  à  moins  d'un  incendie, 
d'une  invasion  de  fourmis  blanches  ou  d'une  catastrophe  du  même 
genre,  il  n'y  aura  pas  besoin  de  les  remplacer  avant  un  siècle  ou  plus. 
L'inscription  sur  fiches  des  objets  avec  les  indications  (]^ui  faciliteront 
la  recherche  dans  les  salles,  a  été  commencée  en  1905  et  elle  s'est  pour- 
suivie sans  interruption  jusc^u'à  ce  jour,  mais  des  années  s'écouleront 
avant  que  nous  ayons  regagné  l'arriéré,  et  qu'il  ne  nous  reste  plus  à 
nous  occuper  que  des  acquisitions  nouvelles. 

Un  Service  de  nature  aussi  spéciale  que  le  nôtre  exige  une  biblio- 
thèque où  seront  réunis  les  ouvrages  relatifs  à  l'égyptologie  et  aux 
sciences  connexes,  des  publications  où  -enregistrer  ses  acquisitions  ou 
ses  observations  au  jour  le  jour,  et  où  donner  la  reproduction  et  la 
description  des  monuments  disséminés  dans  les  provinces  ou  enfermés 
dans  les  musées.  En  1899,  la  bibliothèque  était  un  embryon  malingre. 
Elle  comptait  cinq  ou  six  cents  volumes  donnés  pour  la  plupart  par 
le  Ministère  égyptien  ou  par  le  Gouvernement  français  ;  elle  n'avait  du 
reste  ni  local  fixe,  ni  armoires  convenables,  ni  gardiens  propres.  Une 
somme  de  L.E.  300  ou  400  consacrée  chaque  année  à  l'achat  ou  à  la 
reliure  des  Hvres,  et  un  système  d'échange  établi  entre  nos  publications 
et  celles  des  Sociétés  savantes  de  l'étranger,  nous  ont  permis  de  cons- 
tituer un  fonds  qui  compte  actuellement  entre  9.000  et  10.000  volumes 
ou  brochures  et  qui  s'accroît  sans  cesse;  nous  acc^uérons  chez  les  libraires 
d'occasion  le  plus  que  nous  pouvons  des  ouvrages  déjà  anciens,  et  pour 
le  courant  nous  nous  procurons  et  nous  relions  les  ouvrages  nouveaux 
dès  leur  apparition.  Un  local  figurait  au  plan  du  Musée  nouveau  sous  le 
nom  de  Bibliothèque,  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rempli:  ce  n'a  pas  été 
sans  peine  que  nous  l'avons  aménagé  de  manière  à  doubler  l'espace 
utile  qui  s"y  trouvait  à  l'origine,  et  nous  prévoyons  le  temps  où  il  faudra 
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annexer  d'autres  pièces.  Le  mobilier  a  été  fabriqué  dans  nos  ateliers.  Il 
est  en  noyer  plein,  avec  des  battants  en  toile  métallique  pour  aérer  les 
volumes  ;  le  prix  en  a  été  prélevé  sur  nos  ressources  extra-budgétaires. 
Il  m'a  semblé  utile  de  joindre  à  notre  collection  de  livres  une  collection 
de  clichés  photographiques  sur  verre  ou  sur  pellicule,  dans  laquelle 
entreraient  les  vues  de  monuments  ou  les  reproductions  d'objets  que 
nous  pourrions  nous  procurer,  depuis  les  premiers  essais  de  la  photo- 
graphie en  Egypte  jusqu'à  nos  jours.  C'est  ainsi  que  l'acquisition  en 
1907  du  fonds  du  photographe  Béato,  qui  vécut  à  Louxor  de  1862  à 

1905,  a  placé  à  notre  disposition,  et  par  conséquent  à  celle  des  savants, 
des  documents  nous  montrant  l'aspect  des  temples  nubiens  ou  des 
ruines  de  Thèbes  depuis  1863,  avant  les  travaux  de  Karnak  ou  de  la 
Nubie;  nos  propres  clichés  qui,  naguère,  après  avoir  été  employés  aux 
planches  de  nos  livres,  demeuraient  abandonnés,  ont  été  recueillis  et 
classés  dans  des  boîtes.  Le  tout  forme  dès  à  présent  une  collection 
d'environ  quinze  cents  pièces  qui  est  adjointe  à  notre  bibliothèque. 
En  1902,  celle-ci  s'était  tant  accrue  déjà  que  nous  fûmes  contraints 
de  lui  engager  un  employé  spécial  :  le  traitement,  d'abord  imputé 
sur  nos  comptes  extra-budgétaires,  a  été  inscrit  à  notre  budget  régulier 
en  1908,  pour  la  somme  de  L.E.  264  avec  moyenne  de  L.E.  240.  La 
place,  tenue  par  M.  Ducros  de  1902  à  1905,  puis  par  deux  anciens  mem- 
bres de  l'Institut  français  d'Archéologie,  M.  Léon  Barry  de  1905  à 

1906,  et  M.  Galtier  de  1906  à  1908,  appartient  depuis  cette  époque  à 
M.  Munier.  Le  catalogue  sur  fiches  par  noms  d'auteurs  est  au  courant,  et 
la  rédaction  du  catalogue  par  matières  avance.  Bien  que  la  bibliothèque 
soit  avant  tout  à  l'usage  du  Service,  les  savants  de  passage  ou  les  per- 
sonnes résidant  au  Caire  y  sont  admis  sur  autorisation  spéciale:  pendant 
l'hiver,  nous  recevons  chaque  jour  six  ou  huit  lecteurs  assidus. 

Vers  la  fin  de  1899,  le  Musée  n'avait  plus  de  Guide  ou  de  Catalogue 
sommaire;  le  déménagement  paraissant  imminent,  M.  Loret  s'était  abs- 
tenu de  rééditer  la  Notice  existante,  qui  bientôt  ne  concorderait  plus 
avec  l'ordre  des  monuments  dans  le  Musée  nouveau.  Le  Musée  Egyp- 
tien fondé  par  Grébaut  en  1890  en  demeurait  à  sa  première  livraison. 
Deux  volumes  du  Catalogue  des  Monuments  et  Inscriptions  de  V  Egypte 
Antique  étaient  en  magasin,  le  tome  I,  De  la  frontière  de  Nubie  à  Kom- 
Omho,  et  le  tome  II  qui  contenait  la  première  partie  de  Kom-Omho ; 
la  deuxième  partie  de  Kom-Omho  était  prête  en  manuscrit,  mais  il 
n'était  plus  question  de  la  publier.  De  même  pour  les  Fouilles  à  Dah- 
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chour  de  M.  de  Morgan  :  le  tome  I  se  vendait  depuis  1894,  mais  le 
tome  II,  où  l'auteur  raconte  la  campagne  de  1894-1895,  n'était  pas  aux 
mains  de  l'imprimeur.  En  fait  d'ouvrages  complets  nous  avions  seule- 
ment la  Carte  de  la  nécropole  memphite  de  M.  de  Morgan,  et  les  deux 
Notices  de  Daressy  sur  les  temples  de  Louxor  et  de  Médinét-Habou. 
En  revanche,  deux  entreprises  nouvelles  étaient  sur  pied  :  M.  Loret 
laissait  en  préparation  trois  feuilles  du  premier  fascicule  d'une  re\iie 
intitulée  les  Annales  du  Service  des  Antiquités  qui,  dans  son  esprit,  devait 
prendre  place  à  côté  de  la  Zeitschrift  de  Berlin  et  du  Recueil  de  Paris; 
la  commission  instituée  en  1897  pour  la  rédaction  du  Catalogue  Général 
du  Musée  duCaire  devait,  ce  catalogue  une  fois  terminé,  en  autographier 
quelques  exemplaires  qui  seraient  déposés  dans  nos  archives  et,  au 
besoin,  distribués  hors  de  l'Egypte.  Il  s'agissait,  on  le  voit,  de  coordonner 
ces  efforts  incohérents,  d'achever  certaines  séries  commencées,  de  mettre 
en  train  les  séries  nouvelles,  et  avant  tout  d'acquitter  les  dettes  contrac- 
tées à  ce  propos  sous  les  directions  précédentes  ;  nous  de\nons  en  effet 
aux  souscripteurs  du  Musée  Egyptien  le  complément  des  planches  et 
le  texte  explicatif  qu'ils  attendaient  depuis  1890,  avec  la  suite  de 
Dahchour  et  de  Kom-Ombo,  et  non  seulement  l'argent  nous  manquait, 
mais  il  nous  fallait  rembourser  une  somme  de  L.E.  1.300  que  M.  de  Mor- 
gan avait  empruntée  naguère  au  Ministère  des  Finances  pour  publier 
les  premiers  volumes.  J'ai  dit  plus  haut  (')  comment  nous  avions 
réussi  à  rembourser  cet  emprunt.  Dès  le  milieu  de  1900.  le  texte  de  la 
première  livraison  du  Musée  tigyptien  avait  paru  avec  une  seconde 
livraison  complète,  et  de  temps  à  autre,  selon  les  besoins  du  moment, 
nous  avons  émis  des  livraisons  nouvelles.  Dahchour  et  Kom-Ombo  furent 
achevés,  ce  dernier  en  1908,  non  sans  peine.  Les  Annales  se  sont  succédé 
de  quatre  en  quatre  mois;  il  y  en  a  onze  volumes  avec  V Index  Général 
des  dix  premières  années.  Le  système  de  rédaction  et  de  publication  du 
Catalogue  Général  du  Musée  fut  modifié  ;  de  1900  à  1910,  quarante-six 
volumes  en  ont  paru,  cela  sans  préjudice  des  Fragments  d^un  manuscrit 
de  Ménandre  et  du  Recueil  des  Inscriptions  grecques  chrétiennes  d^ Egypte 
par  Lefebvre,  du  Livre  des  Perles  enfouies  d'Ahmed  Bey  Kamal.  du 
Répertoire  généalogique  de  Legrain,  du  Plan  des  nécropoles  théhaines  par 
Baraizo.  Les  fouilles  de  Sakkarah  et  les  travaux  do  la  Nubie  ont  leurs 
organes  s])éciaux,  les  ExcMvati  -vis  at  Saqqara  de  Quibell,  les  Temples 
immergés  de  la  Nubie  par  Barsanti-Maspero  et  par  les  membres  de  la 

(')  Voir  plus  haut,  p.  XIII  de  cette  Introduction  et  p.  813-314  du  pr68ent  volume. 
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commission  internationale,  Blackmann,  Gauthier,  Rœder.  On  trouvera 
le  détail  dans  la  liste  publiée  en  appendice  à  la  fin  de  ce  volume  ('). 

En  dehors  de  ses  besognes  professionnelles,  le  Service  a  été  mêlé  de 
plus  en  plus  à  la  vie  intellectuelle  du  pays,  et  il  a  contribué  pour  sa  part 
à  le  faire  connaître  au  dehors.  Il  l'a  représenté  aux  expositions  de 
St-Louis  d'Amérique  en  1904  et  de  Rome  en  1911,  aux  congrès  archéo- 
logique d'Athènes  en  1905  et  historique  de  Berlin  en  1908.  II  a  orga- 
nisé le  second  congrès  international  d'archéologie  classique  au  Caire 
en  1909.  Prêtant  son  conservateur,  Ahmed  Bey  Kamal,  et  les  salles  de 
son  Musée  au  Ministère  de  l'Instruction  Publique  pour  des  cours 
élémentaires  d'égyptologie,  il  s'efEorce  de  répandre  parmi  la  jeunesse 
égyptienne  le  goût  et  la  connaissance  des  antiquités  nationales  ;  c'est 
d'ailleurs  dans  le  même  but  que,  pendant  les  six  mois  de  l'été,  il  ouvre 
gratuitement  ses  portes  à  tout  venant,  un  jour  par  semaine.  J'espère 
que  son  action  en  ce  sens  se  développera  largement  au  cours  des  années 
prochaines,  et  que,  tout  en  demeurant  l'intermédiaire  accrédité  par 
l'Egj'pte  auprès  de  l'Europe  savante,  il  travaillera  de  plus  en  plus  à 
réveiller  en  elle  la  mémoire  de  son  passé. 

Telle  a  été  sa  marche  du  1^''  novembre  1899  au  31  décembre  1910. 
Elle  n'a  pas  été  aussi  rapide  que  je  l'aurais  souhaité,  et  beaucoup  reste 
à  terminer  qui  aurait  pu  l'être  il  y  a  quelque  temps  déjà  si  les  moyens 
nous  en  avaient  été  accordés.  Le  petit  personnel  des  employés  dans  le 
cadre  et  hors  le  cadre  n'est  pas  rétribué  comme  il  devrait  l'être,  par 
comparaison  avec  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  administrations  gou- 
vernementales. Le  haut  personnel  n'est  pas  assez  nombreux.  Les  frais 
de  déplacement  ne  suffisent  pas  au  strict  nécessaire,  et  nous  ne  pouvons 
multiplier  les  inspections  autant  qu'il  le  faudrait  dans  un  pays  aussi 
riche  en  antiquités  que  l'est  celui-ci.  La  loi  nous  aide  trop  peu,  et 
là-même  où  elle  nous  défendrait,  l'esprit  pubHc  est  indifférent  à  nos 
doléances  et  nous  n'obtenons  pas  de  tous  qu'elle  soit  appliquée  avec 
résolution.  Nous  essaierons  patiemment  de  corriger  ces  fautes,  et  à 
force  de  persévérance,  je  ne  doute  pas  que  nos  successeurs  ne  réussissent 
à  parachever  l'œuvre  Cjue  nous  avons  ébauchée  à  peine.  Pour  le  mo- 
ment nous  nous  efforçons  de  remédier  à  nos  maux  par  beaucoup  de 
bonne  volonté.  Si  nous  protégeons  de  notre  mieux  les  sites  anciens 
et  les  monuments  contre  l'exploitation  brutale  et  contre  la  destruction, 
nous  les  ouvrons  largement  aux  visiteurs  qui  se  contentent  de  le? 

(')  Voir  p.  339-342  du  présent  volume. 
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admirer  et  nous  en  facilitons  l'étude  aux  savants.  Tout  ce  qu'il  y  a 
dans  nos  musées  leur  est  communiqué  sans  restriction,  avec  liberté 
de  le  publier  comme  ils  l'entendront,  et  en  cela  nous  croyons  n'ac- 
complir qu'un  devoir  :  l'Égj-pte  moderne  doit  considérer  l'ancienne 
comme  un  bien  dont  elle  revendique  la  propriété  et  l'administration 
onéreuse,  afin  d'en  mieux  assurer  la  jouissance  libre  à  riiumanité 
entière. 


Caire,  le  28  Mai  l'.Ul. 


RAPPORTS  SUR  LA  MARCHE 

DU 

SEIS"VICE     IDES     -A.3iTTIQ"CriTÉS 
de  1899  à  1910 


A:jnée  1899 


Monsieur  le  Ministre, 

Remis  à  la  tête  du  Service  des  Antiquités  au  mois  de  novembrel899, 
le  rapport  que  vous  me  demandez  de  vous  présenter  ne  peut  être  ni 
très  étudié,  ni  très  complet.  Je  me  bornerai  à  vous  indiquer  brièvement 
les  changements  survenus  dans  le  personnel,  l'état  des  recettes  et  des 
dépenses,  les  principaux  travaux  exécutés  au  cours  de  cette  année  par 
l'ordre  de  mon  prédécesseur,  ou  par  le  mien. 

I.  —  Personnel. 

Les  changements  suivants  sont  survenus  dans  le  personnel  encadré  : 

1°  M.  Loret,  directeur  général,  démissionnaire  le  P''  novembre,  a  été 
remplacé  dans  ses  fonctions,  à  la  même  date,  par  M.  Maspero,  qui 
fut  directeur  une  première  fois,  du  8  février  1881  au  31  mai  1886; 

2"  M.  Quibell,  attaché  au  catalogue,  a  été  nommé  inspecteur  général 
à  partir  du  l^""  novembre  1899  ;  M.  Howard  Carter,  engagé  aux  mêmes 
fonctions  à  la  même  date,  n'a  jîris  définitivement  son  rang  qu'au 
ler  janvier  1900  ; 

3°  Youssef  Ahmed  El-Saîdi  a  été  nommé  inspecteur  à  Louxor,  le 
pr  février  1899  ; 

4°  M.  Sobhi  Arîf,  inspecteur  de  première  classe,  attaché  jusqu'alors 
à  la  Direction  centrale,  a  été  nommé  inspecteur  à  Dendérah,  à  partir 
du  l"  décembre  1899. 

De  plus,  un  certain  nombre  d'employés  ont  bénéficié  au  P''  janvier 
1899  d'augmentations  plus  ou  moins  fortes  à  leur  traitement  : 

L.E.       if. 

JIM.    Duressy,  conservateur-adjoint 3  OUO  par  moU. 

Alnnctl  Bey  Kamal,  con^ervateur-ailjoint     ...  2  OUU          » 

Alexandre  Barsanti,  conservateur-restaurateur  1  000          » 

Mohammed  Mahmoud,  inspecteur  d'Edt'ou   ...  1  000          » 
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La  Commission  du  catalogue  a  été  renouvelée  presque  entièrement. 

M.  le  Dr  Borcliardt,  démissionnaire  le  l^"^  septembre  1899,  a  été  rem- 
placé le  26  octobre  par  M.  le  D""  Henri  Scbsefer,  de  Berlin. 

M.  le  D''  Reisner  (américain)  est  démissionnaire  du  l^''  novembre  1899; 
en  prévision  de  sa  démission,  on  avait  engagé,  le  17  octobre,  ]M.  le 
D""  Lange,  de  Copenhague. 

M.  Chassinat,  démissionnaire  le  l^r  novembre  1899,  a  été  remplacé 
le  même  jour  par  M.  Lacau,  membre  de  l'Institut  Archéologique 
français  du  Caire. 

Enfin  M.  Quibell,  démissionnaire  le  1^''  novembre  1899,  n'était  pas 
remplacé  encore  à  la  date  du  31  décembre. 

Le  Comité  demeurait  donc  composé  comme  il  suit  : 

MM.  de  Bissing  (allemand); 
Schaefer  (allemand); 
Lacau  (français); 
X  (anglais); 
Lange  (danois). 


IL  —  Recettes  et  défenses. 

Le  budget  pour  1899  comprenait  au  sous-chapitre  2,  dépenses 
générales,  la  somme  suivante  : 

I..K. 

Art.  1.  —  .Service  de.-?  fouilles  et  aciiiisitions  pour  le  Musée     ...     l.SÔd 

Art.  2.  —  Frais  (le  tr;in<]iort  et  (le  ilé]>lacem 'lit 4)52 

Arf.  3.  —  Meiuij  fr.iis      ;îOU 

Total     2.-);52 

Les  comptes  divers  ouverts  pour  le  bénéfice  du  Service  et  dont  les 
revenus  lui  demeuraient  acquis.  Compte  touristes,  Entrées  au  Musée, 
Vente  d'objets  antiques,  ont  fourni  les  recettes  suivantes  : 

1..K.  M. 

1„  -P       ..         j  Solde  restant  au  .10  juin  1S1)8 l.l'.il      '>!<2 

i     iouri>te,>.  I  i{eeottes  du  10  juillet  l.S:>S  au  .HO  juin  ISmt      ^.tlO'.l      lOD 

Total 4.100      '.181' 

2°  Entrées  au  Musée      (Mt".      lud 

3"  Salle  lie  vente     3S6      71*0 
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Les  dépenses  effectuées  sur  ces  ressources  diverses  se  sont  réparties 
comme  il  suit  : 


1°  Compte  Fouilles. 


Loj'ers  des  magasins  du  Service  de^  Au 
Salaires  des  ^liafirs  réguliers    ... 
Transport  d'eau  et  passage  du  Nil  pour 

pecteur  de  (idiirnali       

Divers 

Kcmorqueur 

Fouilles  à  Sakkarah  (Loret)     ... 

»         Sakkarah  ïMasiicro'... 

»         Mit  Kahynéli  (Loret 

»         Mit  Raliynéh  (Masi.ero; 

»        Abvdos  (Lort't) 

»         Al)ydos  (Masjiero)     ... 

»        BilJâii  el-Molouk   Loret) 
»  (eau) 

»  (divers 

El  Hawawîche     

Déroua 

Colonne  B.  E 

Achats 


Transfert  du  Compte  fouilles  sur  frais 


tiquités  ... 
le  comiite 


de  rins- 


L.E. 

M. 

24 

000 

204: 

.",70 

;î4 

500 

;.>2 

7'.IS 

ù-i 

l'.t.^ 

470 

4;  1.1 

7. S 

,s;5C, 

;■) 

2f)0 

5 

■StSO 

v> 

'.)10 

:î 

Cil  10 

.518 

4:3.5 

74 

750 

.-51 

;j(»:, 

0 

Cioo 

') 

220 

', 

cas 

2 

57.5 

Total 


l.fi22    347 
1,'qilacement       200     000 

L822    347 


Les  22  L.E.  347  mill.  d'excédent  ont  été  réglées  en   janvier  1900 
sur  le  budget  nouveau. 

2°  Compte  Touiustes,  du  1"  juillet  1.S98  au  30  juin  1809. 


Kom  Omlio    

Edfou      

Louxor    

Karnak 

Médinét-Haljou      .. 
Bibân  el-Molouk... 

Abydos 

Ghizéh    

Divers     

Appointements  des 


rdien- 


qui,  retranchées  de  la  recette  totale  ... 
indiquée  i>lus  haut,  laissaient,  à  la 
date  du  3U  juin  18t»i),  un  solde  de... 


7 

43G 

IC, 

140 

27 

840 

i.5;{i 

t!2(5 

401 

tîCiî) 

38 

848 

■T 

200 

2 

030 

84 

998 

1.314 

958 

3.4;i;5 

3G0 

4.100 

982 

007  L.E.  022  mil 
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3°  Résultats  pes  fouilles  et  travaux. 

Les  travaux  ont  été  concentrés  cette  année  sur  quatre  points  princi- 
paux, Karnak,  Bibân  el-Molouk,  Médinét-Habou,  Sakkarab 

1  °  Karnah.  —  M.  Legrain  a  continué  les  travaux  de  consolidation 
des  colonnes  de  la  salle  hypostyle  de  Karnak.  La  colonne  penchée  avait 
été  démontée  puis  réédifiée  en  partie,  et  trois  autres  colonnes  étaient 
en  pleine  reconstruction,  lorsque,  le  3  octobre  1899,  pour  des  raisons 
encore  obscures,  onze  colonnes  s'écroulèrent  au  milieu  du  bas-côté  nord 
de  la  salle.  A  la  suite  d'une  enquête  spéciale  qui  déchargea  le  Service 
de  toute  responsabilité  dans  la  catastrophe,  M.  Legrain  fut  renvoyé  sur 
les  lieux  et,  dès  le  10  décembre,  les  travaux  de  déblaiement  commen- 
cèrent avec  une  somme  de  250  L.E.,  empruntée  en  avance  au  budget  des 
fouilles  pour  1900.  Pendant  l'été  de  1899,  M.  Legrain  découvrit  et 
déblaya  dans  la  grande  enceinte,  le  long  du  mur  est,  au  nord  de  la 
porte  est  de  Nectanébo,  un  temple  d'Osiris,  construit  par  les  souverains 
de  la  XXIIe  et  de  la  XXIII^  dynastie.  Une  monographie  de  ce  temple  a 
paru  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XXII,  1.  1-3. 

2°  Bibân  el-MolouJc.  —  M.  Loret  a  continué  les  recherches  qu'il 
avait  entreprises  dans  la  Vallée  des  rois  au  cours  de  l'année  précédente. 
Il  a  opéré  des  sondages  le  long  des  rochers,  au  voisinage  des  h3'pogées 
de  Thoutmôsis  III  et  d'Aménôthès  II,  et  il  a  découvert,  en  dernier  lieu, 
l'hypogée  de  Thoutmôsis  I^"".  Cet  hypogée  n'avait  pas  été  décoré  :  il  ne 
contenait  que  le  sarcophage  et  une  boîte  à  canopes.  La  momie  du  sou- 
verain est  au  Musée  depuis  1881. 

3°  Médinét-Habou.  —  Les  travaux  commencés  par  M.  Daressy 
pendant  les  années  précédentes  ont  été  achevés  par  lui  cette  année.  En 
premier  lieu,  le'pourtour  extérieur  du  grand  temple  a  été  déblayé  du 
côté  nord  jusqu'à  la  limite  du  dallage  antique,  sur  une  largeur  de  8  ou  10 
mètres  et  sur  une  longueur  de  100  mètres,  puis  le  mur  d'enceinte  recons- 
truit sur  toute  cette  longueur.  En  même  temps,  une  porte  monumen- 
tale du  temps  de  Domitien  était  reconstruite  dans  la  grande  cour  avec 
les  blocs  retrouvés  dans  des  constructions  coptes,  la  voûte  avec  sujets 
astronomiques  de  la  chapelle  d'Osiris  était  remise  en  place,  une  statue 
colossale  du  dieu  Phtah  et  une  stèle  en  granit  de  4  mètres  de  haut  du 
temps  de  Thoutmôsis  III  étaient  reconstituées,  et  d'autres  menus  tra- 
vaux rendaient  facile  l'accès  du  pavillon  ou  dos  terrasses  du  temple. 
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4°  Sal'karaJi.  —  M.  Loret  a  commencé,  auprès  de  la  pyramide  de 
Téti,  le  déblaiement  d'un  quartier  complet  de  la  nécropole.  Il  a  rendu 
compte  de  ce  travail,  qui  a  produit  quelques  découvertes  remarquables, 
dans  la  séance  de  l'Institut  égyptien  du  5  mai  1899.  Son  rapport  a  été 
publié  dans  divers  journaux  et  notamment  dans  les  numéros  75  et  77 
du  Journal  du  Caire  :  il  paraîtra  prochainement  dans  le  Bulletin  de 
l'Institut  ég\'ptien. 

M.  Maspero  a  repris  l'exécution  du  plan  d'exploitation  des  P}Tamides 
qu'il  avait  commencé  de  1881  à  1886.  Chaque  sépulture  royale  com- 
prend la  pyramide  même  avec  ses  chambres  et  ses  couloirs  qui  débou- 
chent au  nord,  sa  chapelle  attenante  à  la  face  est  et  qui  renfermait  les 
statues  du  roi,  sur  les  faces  nord-ouest  et  sud  des  souterrains  qui 
pouvaient  ser\nr  de  tombeau  aux  membres  de  la  famille,  tout  cela 
contenu  dans  une  enceinte  rectangulaire  dont  l'aire  était  dallée.  Il  a 
ouvert  les  pyramides  pendant  son  premier  séjour  ;  il  se  propose  main- 
tenant de  retrouver  les  chapelles  et  les  souterrains.  Il  a  commencé  par 
la  pyramide  d'Ounas,  la  seule  qui  soit  accessible  aux  voyageurs,  et 
M.  Barsanti  a  été  chargé  de  l'exécution  des  travaux. 

Partout  ailleurs,  il  n'y  a  eu  que  des  fouiUes  insignifiantes  ou  des 
travaux  de  restauration  sans  importance,  réparation  de  murs,  pose  de 
portes,  étayage  d'une  colonne  ou  d'un  portique. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Ministre,  les  faits  les  plus  importants  qui  se 
sont  passés  dans  le  Service  des  Antiquités  au  cours  de  l'année  1899. 
J'espère  pouvoir  vous  présenter  l'an  prochain  un  rapport  plus  complet. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  mon  plus 
profond  respect 

Le  Directeur  Général, 
G.  Maspero. 

Ghiz.'li.  le  17  mars  l'.IllO. 


Année  1900 


§  I  —  Service    administratif. 

Le  Service  des  Antiquités  est  chargé  dans  les  provinces  de  conserver 
les  monuments  d'époque  païenne  ou  chrétienne  qui  sont  déjà  connus  de 
longue  date,  temples,  tombeaux,  ruines  des  cités,  des  forteresses  et  des 
couvents  ;  d'empêcher  les  fouilles  clandestines  et  de  fouiller  lui-même 
ou  de  concéder  des  permis  de  fouille  aux  Sociétés  savantes  et  aux  par- 
ticuliers ;  enfin,  de  surveiller  l'enlèvement  du  sébakli  sur  les  sites  anti- 
ques et  de  recueillir,  autant  que  possible,  les  objets  ou  les  monuments 
que  les  travaux  des  paysans  ramènent  au  jour.  Afin  d'accomplir  sa 
triple  besogne,  il  a  partagé  l'Egypte  en  circonscriptions  administrées 
chacime  par  un  officier  indigène,  qui  a  sous  ses  ordres  un  nombre  de 
ghafirs  variable  selon  les  besoins  du  moment.  Au  début  de  l'année  1900, 
il  comptait  sept  de  ces  circonscriptions  :  1°  celle  de  Zagazig  qui  compre- 
nait à  elle  seule  les  six  moudiriéhs  et  les  cinq  gouvernorats  du  Delta  ; 
2°  celle  du  Fayoum,  pour  les  deux  moudiriéhs  du  Fayoum  et  de  Béni- 
Souef  ;  3°  celle  de  Rôdah,  pour  les  deux  moudiriéhs  de  Miniéh  et 
d'Assiout;  4°  celle  d'Abydos,  pour  la  moudirieh  de  Girguéh  et  pour  la 
moitié  nord  de  la  moudirieh  de  Kénéh  ;  5°  celle  de  Louxor,  pour  Thèbes, 
rive  droite,  et  pour  la  banlieue;  6°  celle  deGournah,  pour  Thèbes,  rive 
gauche,  et  pour  la  banlieue;  7°  celle  d'Edfou,  pour  toute  la  région 
située  entre  Erment  et  la  seconde  cataracte;  la  moudirieh  de  Ghizéh 
était  placée  sous  la  surveillance  directe  du  directeur  et  des  conserva- 
teurs du  Musée.  Cette  division,  établie  en  un  temps  où  l'agriculture  et 
les  voies  de  communication  n'avaient  pas  reçu  le  développement  qu'on 
leur  voit  aujourd'hui,  ne  répondait  plus  exactement  aux  nécessités  de 
l'état  de  choses  actuel.  La  nomination,  en  novembre  1899  et  en  janvier 
1900,  de  deux  inspecteurs  européens,  MM.  Quibell  et  Carter,  a  fourni 
l'occasion' de  reprendre  cette  organisation  en  sous-œuvre  et  de  la  rap- 
procher davantage  aux  conditions  présentes  du  pays.  Toutefois,  comme 
le  budget  établi  pour  l'exercice  1900  ne  prévoyait  pas  les  fonds  néces- 
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saires  à  cet  effet,  la  réforme  dut  être  restreinte  aux  mesures  qui  n'exi- 
geaient pas  une  demande  immédiate  de  crédits  nouveaux. 

"  Insfecteurs  en  clief.  —  Après  entente  avec  le  Comité  d'Archéologie, 
le  territoire  égyptien  fut  partagé  provisoirement  en  deux  Cercles  d'ins- 
pection ;  le  premier,  de  Qous  et  de  Neggadéh  à  la  seconde  cataracte,  fut 
placé  sous  les  ordres  de  M.  Carter,  avec  résidence  à  Thèbes-Gournali  ; 
le  second,  de  Qous  et  de  Neggadéh  à  la  mer,  fxit  confié  à  M.  Quibell.  avec 
résidence  au  Caire.  Le  budget  de  1900  n'offrant  point  de  frais  de  dépla- 
cement à  ces  deux  officiers,  il  fallut,  pour  leur  en  fournir,  recourir  à 
notre  fonds  dit  des  carrières;  183  L.E.  985mill.  ont  couvert  la  dépense  de 
leurs  inspections  du  P""  jan^^e^  au  31  décembre  1900.  IjCS  instructions 
qui  leur  furent  données  leur  enjoignaient  de  parcourir  l'un  après  l'autre 
les  districts  rangés  sous  leur  autorité,  d'examiner  et  de  porter  sur  la 
carte  les  sites  qui  renferment  des  ruines  ou  qu'on  peut  soupçonner  d'en 
renfermer,  de  noter  ceux  qu'il  serait  utile  de  recommander  aux  savants 
qui  désirent  entreprendre  des  fouilles,  de  veiller  à  ce  que  les  monuments 
fussent  déblayés  et  tenus  proprement  et  que  les  voyageurs  n'y  fussent 
pas  molestés  par  les  mendiants  ou  par  les  gardiens  eux-mêmes,  enfin, 
de  prévenir  ou  de  surprendre  les  fraudes  dont  le  Service  est  victime 
de  la  part  des  drogmans  et  parfois  des  touristes.  L'étendue  de  leur 
circonscription  d'une  part,  et,  de  l'autre,  l'insuffisance  des  voies  de  com- 
munication, les  ont  empêchés  de  remplir  complètement  ce  prograTume. 
M.  Carter  n'a  pas  encore  visité  la  Nubie,  faute  de  savoir  comment 
atteindre  les  localités  placées  hors  la  portée  des  bateaux-poste  ;  il  n'en 
a  eu  que  plus  de  loisir  poxir  ordonner  les  deux  inspectorats  de  Thèbes 
et  pour  les  conduire  presque  militairement.  M.  Quibell  n'a  parcouru  de 
façon  méthodique  qu'une  portion  des  inspectorats  situés  au  sud  du 
Caire,  et  c'est  à  peine  s'il  a  eu  le  temps  de  pousser  quelques  pointes 
rapides  à  travers  le  Delta.  L'influence  des  deux  inspecteurs  en  chef  ne 
s'en  est  pas  moins  fait  sentir  de  la  manière  la  plus  heureuse  sur  l'en- 
semble du  pays,  et  les  résultats  obtenus  par  eux  avec  les  moyens  res- 
treints dont  ils  disposent  nous  sont  im  garant  de  ce  qu'ils  sauront  faire 
lorsque  le  Gouvernement  nous  aura  donné  l'argent  nécessaire  à  leurs 
déplacements":  il  serait  à  désirer  de  plus  (|ue  M.  Carter  eût  pour  ses 
inspections  de'Nubie  un  canot  à  vapeur.  (|ni  lui  permît  d'explorer  libre- 
ment la  vallée  entre  les  deux  cataractes  et  de  séjourner  longuement 
dans  les  localités  les  moins  peuplées.  D'autre  part,  l'expérience  de  cette 
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année  a  démontré  que  c'était  trop  peu  de  deux  inspecteurs  en  chef  pour 
assurer  la  sécurité  du  Service  ;  il  faudra  modifier  la  limite  commune  des 
deux  inspectorats  existants,  faire  du  Delta  un  troisième  cercle  d'inspec- 
tion, et  des  mesures  ont  été  déjà  prises  pour  régler  ces  points  en  1901, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'augmenter  grandement  notre  budget. 

Inspecteurs  locaux.  —  Bien  que  les  officiers  indigènes  du  Service 
eussent  tous  des  fonctions  identiques,  ils  portaient  deux  titres  diflérents: 
les  uns,  celui  d'inspecteur  (moufatiiche),  les  autres  celui  de  surveillant 
(moulahiz).  Une  décision  du  Comité  d'Archéologie,  sanctionnée  par  le 
Ministère  des  Travaux  Publics,  leur  a  conféré  à  tous  le  titre  dHnspecteur. 

L'inspectorat  de  Zagazig  est  trop  considérable,  et  celui  de  nos  officiers 
qui  l'administre,  Ali  Efîendi  Habib,  a  dû  déployer  une  acti^àté  extraor- 
dinaire pour  y  maintenir  l'ordre  :  il  eût  été  utile  de  le  subdiviser  dès  à 
présent  en  quatre  circonscriptions,  mais,  comme  cette  opération  eût 
exigé  l'ouverture  d'un  crédit  nouveau,  elle  a  été  différée  jusqu'en  1901. 
A  l'autre  extrémité  de  la  vallée,  l'inspectorat  d'Edfou  s'allongeait  très 
loin  dans  le  sud,  et  le  site  important  de  Philse,  ceux  de  Kalabchéh,  de 
Dakkéh,  d'Amada,  d'Ibsamboul,  la  Nubie  entière,  demeuraient  livrés 
sans  contrôle  à  de  simples  gardiens.  Deux  postes  d'inspecteurs  de 
troisième  classe  étaient  prévus  dans  notre  cadre,  mais  ils  étaient  vacants  : 
on  s'en  est  prévalu  pour  rétablir  les  anciens  inspectorats  de  Dendérah 
et  d'Assouân  qui  avaient  été  supprimés  il  y  a  quelques  années,  et  pour 
alléger  d'autant  l'emploi  des  inspecteurs  d'Abydos  et  d'Edfou.  L'ins- 
pectorat nouveau  d'Abydos  ne  possède  plus  que  lamoudiriéh  deGirguéh, 
et  celui  de  Dendérah  comprend  la  partie  septentrionale  de  la  moudiriéh 
de  Kénéh.  L'inspectorat  d'Edfou  a  conservé  le  terrain  qui  s'étend  de 
Gébéléîn  aux  environs  de  Daraou,  et  celui  d'Assouân  a  pris,  avec  le 
canton  de  la  première  Cataracte,  la  Nubie  entière.  Quelques  mutations 
de  résidence  ont  accompagné  ces  remaniements  de  territoire  :  bientôt 
les  inspecteurs  anciens,  stimulés  par  les  instructions  venues  de  Ghizéh  et 
par  les  rondes  répétées  des  inspecteurs  en  chef,  ont  déployé  une  activité 
inusitée  jusqu'à  ce  jour  chez  la  plupart  d'entre  eux.  Les  inspectorats 
d'Edfou,  de  Zagazig  et  de  Rodah~avaient  toujours'été  tenus  convena- 
blement par  leurs  chefs,  Ali  Effendi  Habib,  Mahmoud  Effendi  Moham- 
med et  Mohammed  Effendi  Chabân  :  celui  de  Dendérah  s'organisa  rapi- 
dement sous  la  direction  intelligente  de  Sobhi  Efîendi  Arîf,  et  celui  du 
Fayoum,  où_le  désordre  était  au  comble,]reprit] quelque  tournure  grâce 
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au  zèle  de  Mohammed  Efïendi  Doliéîr.  H  reste  beaucoup  à  faire  encore 
avant  que  le  ser\'ice  des  inspecteurs  ait  recouvré  toute  la  ^^gueur  et 
toute  la  souplesse  désirables  :  néanmoins,  le  progrès  est  assez  sensible 
partout  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  s'en  montrer  satisfait. 

Gardiens.  —  Il  y  a  dans  le  Ser\nce  des  Antiquités  deux  sortes  de 
ghafirs,  les  uns  institués  à  titre  permanent  et  inscrits  sur  les  listes  du 
personnel  hors  cadre,  les  autres  nommés  provisoirement  pour  des 
périodes  de  temps  qui  peuvent  varier  de  quelques  jours  à  quelques 
mois,  et  qui  sont  payés  pendant  la  durée  de  leurs  fonctions  par  des 
Compagnies  ou  par  de  simples  particuliers.  Il  sera  question  de  ces 
derniers  quand  j'en  \'iendrai  aux  faits  relatifs  à  la  prise  du  sébakh  :  je 
me  bornerai  à  parler  des  premiers  pour  le  moment. 

Le  nombre  des  gardiens  permanents  a  été  de  191  pendant  l'année 
1900.  Pour  les  signaler  à  l'attention  des  voyageurs  ou  des  autres  agents 
du  Gouvernement,  ils  ont  reçu  chacim  une  plaque  de  fer  émaillé  portant 
un  numéro  d'ordre  en  chiffres  arabes  et  en  chiffres  européens,  et  qu'ils 
doivent  s'attacher  au  bras  gauche  quand  ils  sont  de  serAàce  :  l'oubli  ou 
la  perte  du  brassard  sont  punis  d'une  amende.  Les  numéros  se  suivent 
du  sud  au  nord,  les  premiers  d'entre  eux  étant  assignés  aux  ghafirs 
de  Xubie  et  les  derniers  aux  ghafirs  du  Delta. 

Les  gardiens  permanents  sont  répartis  à  la  siu-face  du  territoire 
égyptien  et  rémunérés  comme  il  suit  : 
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Le  nombre  de  ces  gardiens  est  assez  considérable  et  pourtant  il  ne 
suffit  pas  à  assurer  de  manière  efficace  le  jeu  du  Service.  Si  l'on  prend 
les  localités  le  mieux  partagées,  comme  Gournah  et  Sakkarah,  et  (jue 
l'on  recherche  quelle  est  l'étendue  du  terrain  à  garder,  on  voit  que 
trente-six  hommes  d'un  côté,  trente-C[uatre  de  l'autre  doivent  surveiller 
plusieurs  milliers  de  tombeaux,  sans  parler  des  monuments  tels  que 
temples  ou  p}Taniides,  et  cela  de  nuit  plus  activement  encore  c^ue 
pendant  le  jour.  Onze  ghafirs  seulement  ont  pour  mission  de  protéger, 
avec  les  grands  sites  d'Eléphantine  et  de  Phila?,  les  temples  de  la  Nubie 
de  Philse  à  Wadi-Halfa.  Douze  ghafirs  sont  chargés  de  la  défense  du 
Delta  entier,  moins  hi  ville  d'Alexandrie.  Il  faudrait,  pour  bien  faire, 
que  le  nombre  total  fût  porté  à  trois  cents,  c'est-à-dire  augmenté  d'un 
tiers,  afin  que  la  surveillance  pût  s'exercer  d'une  façon  sérieuse,  sans 
exiger  des  employés  un  effort  trop  fatigant  pour  durer  longtemps. 
Non  seulement  notre  budget  actuel  est  incapable  de  fournir  à  nos 
besoins,  mais  lorsqu'on  étudie  la  répartition  entre  nos  crédits  des  fonds 
assignés  aux  salaires,  on  est  obligé  de  reconnaître  que,  pour  faire  face  à 
nos  affaires,  nous  devons  imputer  des  dépenses  permanentes  sur  des 
fonds  entièrement  aléatoires.  lie  plus  gros  des  traitements,  1.466  L.E. 
400mill.,  est  prélevé  sur  les  sommes  qui  proviennent  de  la  taxe  des  tou- 
ristes, et  nous  ne  savons  jamais,  quand  l'année  commence,  si  nous  réus- 
sirons à  payer  nos  gardiens  jusqu'à  la  fin.  Qu'une  crainte  ou  une  réahté 
d'épidémie  éloigne  de  l'Egypte  les  étrangers  pour  une  saison  ou  deux, 
nous  sommes  contraints  de  licencier  plus  de  la  moitié  de  nos  ghafirs,  et 
d'abandonner  une  quantité  de  sites  anciens  aux  tentatives  des 
paysans  ou  des  chercheurs  d'antiquités. 

Sauf  dans  des  cas  très  rares,  les  salaires  ne  dépassent  pas  1  L.E.  par 
mois.  Beaucoup  n'atteignaient  pas  ce  chifire  au  début  de  l'année,  mais 
on  s'est  efforcé  de  les  y  porter  tous  depuis  lors,  et  seuls,  quelques 
ghafirs  placés  dans  des  conditions  spéciales  ne  touchent  que  60  P.E. 
Si,  dans  les  endroits  où  nous  avons  plusieurs  hommes  et  où,  par  consé- 
quent, on  a  pu  établir  une  équipe  de  jour  et  une  équipe  de  nuit,  ce 
traitement  est  convenable,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  les  localités 
très  nombreuses  où  nous  n'entretenons  qu'un  gardien.  La  surveillance 
entraîne  alors  des  fatigues  excessives  pour  celui  qui  l'exerce,  et  malgré 
tout,  elle  n'est  pas  efficace  :  comme  elle  ne  peut  pas  se  continuer  pen- 
dant les  vingt-quatre  heures  d'affilée,  il  faut  bien  la  suspendre  pendant 
une  partie  du  jour  ou  de  la  nuit  afin  de  laisser  reposer  le  siuveillaut. 
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Or,  les  sites  où  la  garde  est  intermittente  de  la  sorte  sont  naturellement 
ceux-là  auxquels  les  fouilleurs  non  autorisés  s'adressent  de  préférence. 
Ils  arrivent  par  bandes  pendant  l'absence  du  gardien,  ou  bien  ils 
profitent  de  l'isolement  de  celui-ci  pour  essayer,  soit  de  le  détourner  de 
ses  devoirs,  soit  de  l'empêcher  par  la  force  de  les  remplir.  La  tentation 
est  grande  pour  nos  gens  et  ils  y  cèdent  de  temps  à  autre  :  il  nous  en 
a  fallu  renvoyer  plusieurs  qui  s'étaient  rendus  au  moins  suspects  de 
faiblesse  ou  de  complicité.  Toutefois  ces  défaillances  ont  été  assez  rares, 
et  la  plupart  d'entre  eux  ont  témoigné  d'une  honnêteté  d'autant  plus 
méritoire  qu'elle  les  a  exposés  à  des  dangers  réels.  Quelques-uns  ont 
été  battus  ou  même  blessés  pour  avoir  tenté  de  s'opposer  à  des  fouilles 
clandestines  ;  d'autres,  ayant  fait  usage  de  leurs  armes  sans  avoir 
observé  toutes  les  formaUtés  prescrites  par  la  loi,  ont  été  poursuivis 
eux-mêmes  en  justice  et  auraient  pu  être  condamnés.  J'ai  dû  expédier 
à  tous  les  ghafirs  des  instructions  qui,  revisées  obligeamment  par 
S.E.  Corbet  Bey,  procureur  général  auprès  des  Tribunaux  indigènes, 
leur  montreront  la  manière  d'accomplir  leur  devoir  sans  s'exposer  eux- 
mêmes  aux  sévérités  du  Code. 

Le  moyen  le  plus  sûr  de  soulager  notre  personnel  et  de  fortifier  son 
action  serait  de  l'augmenter  dans  une  telle  proportion  que  chaque  poste 
comptât  au  moins  deux  titulaires,  l'un  pour  le  jour,  l'autre  pour  la  nuit. 
C'est  ce  qui  a  été  fait  en  quelques  endroits,  mais,  comme  cet  accroisse- 
ment eût  été  hors  de  proportion  avec  les  ressoui'ces  existantes,  le 
Service  a  demandé  au  Ministère  de  l'Intérieur  de  vouloir  bien  lui 
prêter  le  concours  de  ses  agents.  Par  deux  circulaires,  l'une  en  date  du 
5  novembre  (N"  74),  l'autre  en  date  du  26  novembre  (No  81)  1900, 
M.  le  Conseiller  Machell,  de  ce  Département,  a  prescrit  aux  mamours, 
omdéhs,  chéîkh-el-beled,  ofiiciers  et  soldats  de  la  police  locale,  en 
premier  lieu  de  surveiller  jusqu'à  nouvel  ordi-e  les  sites  antiques  où  le 
Service  n'avait  point  de  gardiens,  puis,  dans  les  endroits  où  le  Service 
entretient  des  agents,  de  leur  venir  en  aide  par  tous  les  moyens  légaux 
en  leur  pouvoir  et  de  contribuer  avec  eux  à  la  protection  des  monu- 
ments. Il  est  trop  tôt  encore  pour  apprécier  les  effets  matériels  que  ces 
deux  circulaires  ont  exercé  sur  la  séciuité  des  monuments  :  l'eftet  moral 
a  été  excellent,  en  ce  qu'elles  ont  prouvé  aux  autorités  de  tout  rang 
que  le  Gouvernement  prend  intérêt  au  passé  de  l'Egypte  et  qu'il  appuie 
les  efforts  que  le  Service  fait  pour  en  sauver  les  ruines. 
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Vente  des  matériaux  anciens  et  prise  du  sébakh  ou  de  la  terre  sur  les 
sites  antiques.  —  L'usage  s'était  établi,  dès  1883,  de  vendre  les  débris 
de  pierre,  les  briques  cuites  ou  crues,  les  tessons,  le  sable,  tous  les 
matériaux  antiques  qu'on  rencontre  dans  les  tells  et  d'en  passer  le  prix 
au  compte  du  Musée  :  une  décision  du  Comité  d'Archéologie  avait 
attribué  plus  tard  une  destination  spéciale  aux  fonds  provenant  de  ces 
ventes,  et  elle  les  avait  affectés  à  couvrir  les  frais  d'impression  des 
ouvrages  ou  recueils  de  planches  publiés  par  le  Service.  En  1897,  le 
Ministère  des  Finances  les  avait  réclamés  pour  le  Trésor  pubUc,  et,  à 
la  suite  de  négociations  assez  laborieuses,  un  accord  était  intervenu, 
d'après  lequel  le  Trésor  encaisserait  l'argent  provenant  des  ventes, 
tandis  que  le  Service  conserverait  les  antiquités  découvertes  au  cours 
de  l'enlèvement  des  matériaux.  Le  ilinistère  des  Finances  a  bien  voulu, 
à  la  demande  du  Comité  d'Archéologie,  renoncer  à  toucher  pour  lui 
cet  argent  et  il  a  consenti  à  nous  en  rendre  la  disposition,   comme 
devant.  La  liste  provisoire  des  tells  et  koms  principaux  compris  dans 
les  Umites  de  chaque  moudirieh  a  été  dressée  par  les  soins  de  la  Direc- 
tion, puis  expédiée  aux  moudirs  par  le  Ministère,  avec  ordre  de  veiller 
à  ce  que  la  vente  des  matériaux  s'opérât  par  les  soins  et  au  bénéfice  du 
Service.  Le  prix  en  est  fixé  par  la  Direction,  puis  recueilh  par  les 
inspecteurs  locaux  et  transmis  au  ilinistère  des  Finances  qui  l'inscrit 
au  crédit  de  notre  compte  cJiukfs.  Les  recettes  de  cette  année,  sans  être 
des  meilleures,  nous  ont  permis,  en  premier  Ueu,  de  verser  un  acompte 
de  300  L.E.  sur  une  dette  de  1.300  L.E.  contractée  par  M.  de  Morgan, 
ensuite  de  payer,  comme  nous  le  verrons  au  chapitre  Publications, 
l'impression  du  deuxième  fascicule  du  Musée  Egyptien  et  de  la  seconde 
livraison  du  tome  premier  des  Annales.  C'est  ime  ressource  précieuse 
qui  nous  est  rendue,  et  grâce  à  laquelle  le  Service  sera  bientôt  en  état 
de  pubUer  lui-même  les  principaux  monuments  découverts  chaque 
année  par  ses  agents  au  cours  de  leurs  inspections  ou  de  leurs  fouilles. 

Les  tells  antiques  constituant  les  dépôts  les  plus  considérables  de 
sébakh  qu'il  y  ait  en  Egypte,  le  Service  des  Antiquités  a  été  chargé  de 
surveiller  la  prise  de  cet  engrais.  Elle  se  faisait  en  général  de  manière 
assez  irrégulière,  et  le  nombre  d'objets  précieux,  surtout  de  pap}Tus, 
qui  ont  été  soustraits  ou  qui  ont  péri  ou  périssent  tous  les  jours  tandis 
qu'elle  s'opère,  est  vraiment  incalculable.  Pour  empêcher  ou  du  moins 
pour  restreindre  ces  pertes  autant  que  possible,  le  Service  exigeait  que 
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les  paysans  prissent  l'engrais  tous  ensemble,  sur  des  points  déterminés 
et  sous  la  surveillance  de  ses  ghafirs,  dans  les  localités  où  il  entretenait 
des  ghafirs  à  demeure  :  où  il  n'en  avait  aucun,  les  paysans  devaient  se 
cotiser  pour  fournir  le  salaire  d'un  ou  plusieurs  ghafirs  temporaires. 
Une  tentative  a  été  faite  cette  année  pour  coordonner  toutes  les  mesures 
appliquées  à  cet  objet  dans  les  différents  inspectorats,  et  un  projet  de 
réellement  sur  la  prise  du  sébakh  proposé  à  l'examen  des  divers  Minis- 
tères que  la  question  intéresse  :  il  se  trouve  actuellement  entre  les 
mains  de  S.E.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  et  l'on  peut  espérer  que  la 
décision  ne  tardera  pas  longtemps  à  intervenir. 

§  IL  —  Fouilles  et    restaurations. 

Les  fouilles  sont  de  deux  sortes:  les  unes  entreprises  par  des  parti - 
cuhers  ou  par  des  Sociétés  savantes  dûment  autorisées  par  le  Comité 
d'Archéologie,  les  autres  exécutées  par  le  Service  lui-même  sur  ses 
ressources  ordinaires  ou  extraordinaires. 

Fouilles  des  particuliers  et  des  Sociétés  savantes.  —  Comme  la  plupart 
de  ces  fouilles  sont  l'objet  de  publications  rapides  ou  de  rapports  dans 
les  pays  auxquels  appartiennent  les  savants  qui  les  dirigent,  je  ne  ferai 
qu'en  signaler  très  brièvement  ici  la  nature  et  les  résultats. 

L'Académie  de  Berlin  a  déblayé  la  plus  grande  partie  du  sanctuaire 
découvert  en  1899,  dans  la  plaine  d'Abousîr,  entre  Sakkarah  et  Ghizéh. 
Les  travaux  dirigés  par  MM.  Borchardt,  Scha>fer  et  Thiersch,  aux  frais 
de  M.  de  Bissing,  ont  amené  la  trouvaille  d'une  très  belle  série  de  bas- 
reliefs  représentant  les  cérémonies  de  la  divinisation  du  Pharaon 
Sahourî,  de  la  y<^  dynastie  :  le  style  en  est  très  fin  et  la  facture  remar- 
quable. Un  dépôt  de  monnaies  d'or  et  d'argent  a  été  mis  au  jour  pendant 
les  fouilles.  Les  opérations  ont  repris  au  mois  de  décembre  1900  et 
elles  continuent. 

M.  le  marquis  de  Northampton  a  fait  quelques  sondages  à  Kom  el- 
Ahmar,  près  de  Miniéh,  en  décembre  1899  et  en  janvier  1900  :  les 
résultats  ont  été  nuls. 

M.  Gayet  a  repris  dans  les  districts  de  Chéîkh-Abadéh  et  de  Chéîkh- 
Saîd  les  fouilles  qu'il  dirige  pour  le  compte  du  Musée  Guimet.  Il  en  a 
retiré  son  butin  ordinaire  de  momies  gréco-romaines  avec  leur  bagage 
particulier  de  cercueils,  d'étofEes  brodées  et  teintes,  d'objets  de  toilette 
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et  de  chaussures  ;  rien  de  bien  nouveau,  mais  un  assez  grand  nombre  de 
pièces  intéressantes  dans  les  données  connues. 

L'Institut  Arcbéologique  français  a  continué  ses  travaux  à  Méîr 
pendant  la  meilleure  partie  de  l'année.  Il  en  est  sorti  très  peu  d'objets 
de  musée,  mais  M.  Clédat  a  copié  dans  l'intention  de  les  publier  la  plu- 
part des  tombeaux  de  la  VI^  dynastie  qui  se  trouvent  là,  et  son  ou^Tage 
formera  une  contribution  importante  à  l'histoire  de  l'art  égyptien  vers 
la  fin  de  l'époque  memphite.  En  décembre  1900,  M.  Chassinat  a  ouvert 
des  chantiers  nouveaux  à  Abouroache,  au  nord  de  Ghizéh,  et  il  a  donné 
la  preuve  que  la  p^Tamide  qui  dominait  jadis  ce  bourg  avait  été  cons- 
truite par  le  Pharaon  Dadoufrî,  de  la  IV*^  dynastie. 

M.  Flinders  Pétrie  a  repris  pour  le  compte  de  VEgypt  Exploration 
Fund  le  site  d'Abydos,  occupé  de  189.5  à  1899  par  M.  Amélineau. 
Il  a  retiré  des  rebuts  qui  provenaient  des  fouilles  de  ce  dernier  une 
immense  quantité  de  débris  de  vases  précieux,  d'objets  couverts  d'ins- 
criptions et  même  une  grande  stèle  qui  porte  le  nom  (7e  double,  Marinéîth, 
d'un  souverain  très  ancien.  M.  Pétrie  pense  qu'une  partie  des  Pharaons 
dont  il  a  exploré  les  tombes  est  antérieure  à  Menés  :  si  cela  n'est  point, 
on  ne  peut  les  classer  ailleurs  que  dans  la  première  ou  dans  la  deuxième 
dynastie.  Ce  sont  les  monuments  royaux  les  plus  anciens  que  l'on 
connaisse  jusqu'à  présent  en  Egypte,  sinon  dans  le  monde  entier. 

Fouilles  du  Service  des  Antiquités.  —  Le  Service  s'est  réservé  le  droit 
de  faire  des  fouilles  dans  les  endroits  que  les  indigènes  lui  indiquent, 
de  compte  à  demi  avec  eux.  La  plupart  des  opérations  de  ce  genre  ont 
été  peu  fructueuses  :  une  seule,  qui  fut  entreprise  à  El-Berchéh,  sur  la 
demande  du  Copte  Yasso  Tadros,  a  produit  des  résultats  inespérés. 
Le  conservateur-adjoint,  Ahmed  Bey  Kamal,  qui  avait  été  désigné  pour 
la  diriger,  a  mis  au  jour  la  tombe  d'un  des  princes  d'Echmounéîn,  au 
temps  de  la  XI<^  ou  de  la  XII«  dynastie,  avec  ses  cercueils  et  son  mobilier 
funéraire  complet.  Une  campagne  de  quelques  jours  menéeàEl-Kaouadi 
par  l'inspecteur  de  Zagazig  a  produit  trois  statues  médiocres  d'époque 
saïte. 

Les  seuls  travaux  de  fouilles  considérables  que  le  Ser^'ice  ait  entrepris 
l'ont  été  sur  le  site  de  Memphis  et  de  ses  nécropoles,  à  Mit-Rahynéh  et 
à  Sakkarah.  A  !Mit-Rahynéh,  le  reïs  Higgazi  a  déblayé  un  ensemble  de 
constructions  étranges,  oii  des  statues  de  mauvais  style  grec  et  une 
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inscription  phénicienne  étaient  mêlées  à  des  monuments  égyptiens  de 
bonne  époque  ptolémaïque.  A  Sakkarah,  j'ai  repris,  après  quatorze  ans 
d'absence,  le  déblaiement  complet  des  pyramides.  Chaque  tombeau 
royal  de  l'empire  Memphite  m'avait  alors  paru  comporter,  outre  la 
p}T:aniide  centrale  où  la  momie  reposait,  une  enceinte  rectangulaire, 
dallée,  formant  cour;  une  chapelle  funéraire,  attenante  à  la  face  est  de  la 
pjTamide  et  renfermant  les  statues  de  double  visibles  ou  cachées,  un 
réseau  de  souterrains,  ouvrant  sous  le  dallage,  tracé  le  long  de  la  face 
nord  ou  sous  cette  face,  et  pouvant  se  replier  vers  l'est  ou  vers  l'ouest 
à  ses  deux  extrémités,  pour  abriter  les  ofïrandes  ou  les  personnes  de  la 
famille  royale  que  le  souverain  daignait  admettre  auprès  de  lui  ;  enfin, 
des  souterrains  ou  des  tombes  isolées  pratiquées  à  l'ouest  et  au  sud, 
parfois  même  une  ou  deux  petites  pyramides  destinées  à  des  reines  ou 
à  des  princes  du  sang.  Pendant  mon  premier  séjour,  j'avais  essayé 
d'ouvrir  les  chambres  intérieures  ;  il  fallait  maintenant  rechercher  sur 
le  terrain  si  l'idée  que  je  m'étais  faite  des  autres  parties  était  juste,  et 
je  confiai  le  soin  de  cette  vérification  à  M.  Alexandre  Barsanti,  conser- 
vateur-restaurateur du  Musée.  Les  travaux,  commencés  en  décembre 
1899,  ont  été  continués  jusqu'en  mai  1900,  et  ils  ont  justifié  pleinement 
la  théorie.  Une  partie  du  dallage  et  les  traces  du  mur  d'enceinte  ont 
reparu,  les  souterrains  ont  été  retrouvés,  ainsi  que  la  chapelle,  aux 
places  voulues,  et  si  l'opération  n'est  pas  achevée  encore,  c'est  qu'il 
a  fallu  enlever  et.  transporter  à  distance  une  couche  de  décombres  et  de 
sable  qui  atteignait  parfois  dix-sept  mètres  de  hauteur.  M.  Barsanti 
a  déployé  dans  cette  tâche  ingrate  des  qualités  de  patience  et  d'ingé- 
niosité qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Il  a  vidé,  tout  en  la  poursuivant,  des 
puits  d'époque  saïte  et  persane  où  personne  n'était  entré  avant  lui, 
et  dont  la  profondeur  variait  de  vingt-huit  à  trente-deux  mètres.  Les 
caveaux  auxquels  ils  aboutissaient  étaient  couverts  d'inscriptions  em- 
pruntées au  Rituel  des  Pyramides,  et  les  sarcophages  reposaient  à  leur 
place  primitive  :  l'un  d'eux,  celui  de  Zannehibou,  nous  a  livré  un  vrai 
trésor  de  bijoux  en  or  d'une  délicatesse  de  ciseau  incomparable,  le 
premier  qui  nous  soit  parvenu  de  ces  siècles  de  déchéance.  Un  escalier 
en  fonte,  installé  dans  le  puits  de  Psammétique,  et  des  couloirs  reliant 
les  trois  caveaux  entre  eux  ont  facilité  aux  touristes  l'accès  de  cette 
nécropole  intéressante.  Entre-temps,  des  mesures  ont  été  prises  pour 
sauver  de  l'ensablement  ce  qui  pouvait  l'être  des  fouilles  de  M.  Loret 
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et  trois  des  mastabas  dégagés  par  lui  ont  été  recouverts  d'un  toit  et 
munis  de  portes.  Il  en  a  été  de  même  du  mastaba  de  Phtahhotpou. 
Enfin,  des  balustrades  érigées  le  long  des  galeries  du  Sérapéum  garan- 
tiront désormais  les  visiteurs  de  chutes  dangereuses.  Il  nous  a  paru 
que  le  premier  devoir  du  Service  était  de  multiplier  les  lieux  de  visite, 
et  de  rembourser,  en  quelque  sorte,  aux  visiteurs  le  prix  du  billet  que 
nous  leur  imposons  dans  l'intérêt  des  monuments  :  nous  nous  arrange- 
rons de  façon  que  tous  les  tombeaux  intéressants  de  Sakkarah,  anciens 
ou  nouveaux,  leur  deviennent  accessibles  progressivement. 

Nous  avons  poursuivi  le  même  objet  à  Thèbes  :  les  temples  de 
Médinét-Habou,  celui  de  Ramsès  III  et  celui  de  Khonsou  à  Karnak,  le 
Ramesséum,  les  hypogées  de  Sannozmou,  de  Pashodou,  de  Rakhmirî,  de 
Nakht,  ont  été  munis  de  portes.  Le  tombeau  d'Aménôthès  II  a  été 
aménagé  de  manière  qu'on  y  pût  laisser  exposées  sans  danger  la  momie 
du  Pharaon  et  quatre  autres  des  momies  qu'il  renfermait  :  les  neuf 
autres  ont  été  transportées  au  Musée  de  Grhizéh.  Le  mur  qui  enveloppe 
à  moitié  le  temple  de  Louxor  a  été  continué  jusqu'à  la  hauteur  du 
pylône  oriental  de  Ramsès  II,  puis  le  grand  Ramesséum  de  la  rive  gau- 
che a  été  enclos  d'un  mur  provisoire  de  pierre  sèche.  M.  Carter,  qui  a 
dirigé  tous  ces  travaux,  a  ouvert,  non  loin  de  Déir-el-Baharî,  une  syringe 
immense  qui,  peut-être,  abrita  la  momie  d'un  des  Montouhotpou  de  la 
XI^  dynastie  :  le  corps  n'a  pas  été  retrouvé,  mais  une  statue  superbe 
d'un  style  encore  à  demi  barbare,  représentant  le  souverain  assis,  chairs 
noires,  manteau  blanc,  couronne  rouge,  dans  le  costume  que  les  Pha- 
raons revêtaient  lors  de  leur  cérémonie  de  divinisation,  —  habi-sadou. 

Travaux  de  la  salle  hypostyle  et  du  pylône  de  Karnak.  —  La  catas- 
trophe du  3  octobre  1899  avait  entraîné  la  chute  de  onze  colonnes 
dans  la  travée  nord  de  la  salle  hypostyle  des  Ramessides,  à  Karnak  : 
cinq  autres  colonnes  avaient  été  tellement  ébranlées  qu'il  était  néces- 
saire de  les  démonter  au  plus  vite,  si  l'on  voulait  éviter  une  ruine  nou- 
velle. 

Il  parut  aussitôt  que  la  situation  nous  imposait  trois  séries  d'opéra- 
tions successives  :  1"  le  démontage  des  cinq  colonnes  branlantes  et  l'en- 
lèvement des  monceaux  de  blocs  qui  représentaient  les  onze  colonnes 
écroulées  ;  2°  l'examen  de  l'aire  ainsi  obtenue  par  des  ingénieurs  ou  par 
des  architectes  délégués  à  cet  effet,  et  la  consolidation  du  sous-sol 
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d'après  leurs  indications  ;  3°  le  remontage  des  colonnes  et  la  remise  des 
lieux  en  l'état  primitif.  Un  calcul  rapide  permit  de  penser  que  la  première 
de  ces  trois  séries  pourrait  occuper  deux  ans  environ  et  coîiter  un  peu 
plus  de  4.000  L.E.,  si  nul  incident  fâcheux  ne  survenait  au  cours  des  tra- 
vaux. Toutefois,  comme  trois  au  moins  des  colonnes  ébranlées  étaient 
dans  ime  situation  telle  qu'elles  risquaient  de  s'effondrer  d'un  moment 
à  l'autre,  je  demandai  au  Ministère  des  Travaux  Publics  une  avance  de 
300  L.E.  sur  le  budget  ordinaire  de  1900  et,  sitôt  obtenue,  le  10  décem- 
bre 1899,  j'envoyai  M.  Legrain  à  Karnak,  sur  l'avis  de  Sir  William 
Garstin,  avec  ordre  d'installer  immédiatement  les  chantiers.  En  février 
et  en  mars  suivants,  la  Caisse  de  la  Dette  consentit  à  m'accorder  une 
somme  de  2.600  L.E.  dont  700  devaient  être  employées  à  l'achat  d'un 
matériel  Decauville  destiné  spécialement  aux  travaux  du  temple.  La 
campagne  dura  cent  soixante-cinq  jours  entre  le  10  décembre  1899  et  le 
24  mai  1900  :  lorsqu'elle  fut  terminée,  les  cinq  colonnes  branlantes 
avaient  été  démontées  en  partie,  de  manière  à  ne  plus  former  que  des 
tronçons  hauts  de  six  mètres,  les  architraves  qu'elles  supportaient  et 
dont  une  au  moins  approchait  de  42  tonnes  en  poids,  avaient  été  des- 
cendues sans  accident  et  emmagasinées  dans  les  terrains  situés  au  nord 
de  la  salle  hypostyle,  ainsi  que  de  nombreux  fragments  des  colonnes 
écroulées.  La  besogne  aurait  marché  plus  vite,  si,  dès  la  fin  de  janvier,  le 
massif  septentrional  du  pylône  C[ui  borne  la  salle  à  l'ouest  n'avait  com- 
mencé à  s'ébranler  à  son  tour.  M.  l'architecte  en  chef,  Manescalco  Bey, 
appelé  en  consultation  à  Karnak  dans  les  premiers  jours  de  février, 
reconnut  l'imminence  du  péril  et  proposa  un  plan  de  restauration  pour 
lequel  la  Caisse  de  hi  Dette  voulut  bien  voter  un  crédit  nouveau  de 
1.400  L.E.  L'exécution  en  fut  confiée  à  un  ingénieur  allemand  du  barrage 
d'Assouân,  M.  Ehrlich.  Du  20  avril  au  23  mai,  il  éleva  entre  les  deux 
massifs  du  pylône  en  danger  un  étançonnage  en  bois  à  quatre  étages,  qui, 
prenant  son  point  d'appui  sur  la  face  nord  du  massif  sud,  tint  fortement 
en  place  les  parties  cliancclantes  de  la  face  sud  du  massif  nord  :  un  perré 
de  grès,  surmonté  d'un  épaulement  en  sacs  de  sable,  compléta  l'appa- 
reil d'étayage  le  long  de  la  face  est.  Le  tout  a  subi  victorieusement 
l'épreuve  de  l'inondation,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  nous  pourrons 
attendre  sans  inconvénient  le  moment  où  la  Commission  chargée  d'étu- 
dier les  fondations  de  la  salle  hypostyle  viendra  examiner  également 
ce  qu'il  convient  de  faire  pour  consolider  le  massif  nord  du  pylône. 
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Les  dépenses  occasionnées  par  les  fouilles  et  restaurations  entreprises 
sur  notre  budget  propre  se  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit  sur  nos  diffé- 
rents comptes  : 


Nom  de  la  localité 

Cnipte 

Coinfitn 

Touristes 

L.E.       M. 

L.E.        31. 

El-KaoïKuli     

14    995 



Tell-Mokdam  ... 

11    235 



ToU-Kobe 

4    590 



Mit-Rahynéh  ... 

K;    920 

, 

Zaouiét-el-Arvân 

43    900 



tSakkarah 

527    S70 



EI-Hibéh 

4    237 



El-Berchéh     ... 

11    940 



El-Hamrali 

3    400 



Khawalîd 

fi    210 



El-Ahaiwah 

2    520 



Qoiis         

4     025 



Bihân  el-Molouk 

— 

24    042 

Déir-el-Baliarî 

14    965 

17    075 

l{amp>séiiiii      ... 

— 

97     9f>0 

1  )éîr-c'l-Médinéli 

— 

7     355 

Karnak    

99    325 

112     155 

Koin-Oml)o 

— 

26    202 

Divers      

3    560 

1    290 

rota 

1     

769    692 

286    079 

Le  crédit  qui  nous  est  accordé  pour  les  fouilles  monte  à  1.800  L.E., 
et  le  compte  Touristes  rapporte  en  moyenne  2.500  L.E.  chaque  année. 
Le  moindre  en  est  appliqué  aux  travaux  de  fouilles  et  de  restaurations  ; 
le  gros  en  est  employé  à  des  achats  d'antiquités  ou  de  matériel,  à  des 
loyers  de  magasins,  à  de  menues  dépenses  pour  lesquelles  les  autres 
crédits  de  nos  budgets  ne  fournissent  point  de  contrepartie,  surtout  à 
des  salaires  de  gbafirs.  Il  y  a  là  une  insuffisance  de  ressources  à  laquelle 
il  conviendra  de  remédier  à  bref  délai  si  l'on  veut  que  le  Service  des 
Antiquités  puisse  accomplir  ses  devoirs  de  manière  adéquate. 

Le  crédit  total  de  4.000  L.E.  que  la  Caisse  de  la  Dette  nous  a  accordé 
pour  la  restauration  de  la  salle  hypostyle  et  du  pylône  de  Karnak,  a 
été  réparti  comme  il  suit  entre  MM.  Ehrlich  et  Legrain  : 

Compte  Ehrlich  (Pylône). 

Achat  de  matériel 

Transport  de  matériel 

Personnel  spécial 

Frais  de  déplacement  et  de  montures  du  ]iersonnel 
Divers     

Total 
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Une  partie  du  matériel  acheté  n'a  pas  été  employée  et  reste  à  notre 
disposition. 

Compte  Legrain  (Salle  Hypostyle). 


Canipar/ne  1899-1900. 


Déblaiements    

Maçons       

Achat  de  matériel     

Transport  de  matériel      

Personnel  spécial      

Frais  de  déplacement  du  personnel 
Divers 


Ortohre-Xovemhre  1900. 

Déblaiements  et  maçons 

Achat  de  matériel     

Transport  de  matériel       

Personnel  supplémentaire       

Transport  et  frais  de  déplacement  du  jiersonnel 


Tota 


775     280 


217 

6ti5 

814 

524 

11 

780 

;i4 

680 

;-io 

2ti0 

18 

850 

i.o;52 

539 

155 

241 

5:5 

202 

.il 

275 

2'.l 

310 

1 

640 



270 

668 

1 

~ 

2.203 

207 

En  novembre-décembre  1900,  M.  Legrain  a  dépensé  une  somme 
d'environ  412  L.E.  complétant  le  crédit  total  de  4.000  L.E.  accordé 
pour  cette  année  :  le  détail  n'en  avait  pas  été  vérifié  encore  au  moment 
où  ce  rapport  a  été  écrit 

§  III.  —  Le  Musée  et  les  publications  du  Service. 

Secrétariat.  —  L'augmentation  perpétuelle  de  la  correspondance  nous 
a  obligés  à  demander  deux  employés  nouveaux  pour  le  secrétariat  ; 
malgré  ce  renfort,  c'est  au  plus  si  nous  avons  réussi  à  nous  tenir  au 
courant.  Les  Archives  du  Service  n'ont  qu'un  classement  insuffisant  qui 
ne  va  guère  au  delà  de  1880,  et  toutes  les  pièces  de  la  direction  de 
Mariette,  si  précieuses  pour  l'histoire  de  nos  débuts,  sont  encore  enfer- 
mées sans  ordre  dans  des  caisses.  J'aurais  voulu  les  classer,  mais  je  ne 
l'ai  pu,  faute  d'un  employé  disponible  pour  exécuter  ce  travail  :  il 
faudra  le  reprendre  au  moment  où  nous  serons  installés  dans  le  Musée 
nouveau. 


Augmentation  du  Musée.  —  Les  collections  se  sont  accrues  de  façon 
normale  :  681  monuments  y  sont  entrés  (n^s  34050-34730),  du  !«"■  janvier 
au  31  décembre  1900,  provenant  partie  des  fouilles  et  achats  du  Service, 
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partie  des  foviilles  opérées  par  des  savants  étrangers  avec  l'autorisation 
du  Service.  Parmi  ceux  de  la  première  série,  on  remarque  le  pyramidion 
d'Amenemhaît  III  (XII^  dynastie,  Dahchour),  le  grand  sarcophage  en 
bois  d'El-Berchéh  (XI''  ou  XII*"  dynastieV  les  sarcophages  de  Psammé- 
tique,  de  Péténisis  et  de  Zannehibou  (époque  persane,  Sakkarah),  le 
trésor  de  bijoux  d'or  de  Zannehibou  (époque  persane,  Sakkarah),  le  naos 
d'Osorkon  (XXII^  dynastie,  Bubastis),  un  couteau  en  silex  à  poignée 
d'or  acheté  à  Kénéh  (P^  ou  II®  dynastie),  enfin  les  neuf  momies  royales 
découvertes  par  M.  Loret  en  1899,  dans  le  tombeau  d'Aménôthès  II, 
aux  Bibân  el-Molouk.  Les  achats  d'antiquités  ont  monté  en  tout  à  la 
somme  de  263  L.E.  390mill.,  dont  257  L.E.  390  mill.,  sur  le  compte 
Fouilles  et  6  L.E.  sur  le  compte  Salle  de  vente.  Les  monuments  prove- 
nant des  fouilles  privées  ont  enrichi  le  Musée  de  nombreux  objets 
appartenant  à  l'époque  préhistorique  et  aux  dynasties  thinites  (fouilles 
de  MM.  Reisner  à  Déîr  et  Flinders  Pétrie  à  Abydos),  à  la  V^  dynastie 
(fouilles  allemandes  d'Abousîr)  et  à  l'époque  gréco-romaine  et  copte 
(fouilles  de  M.  Gayet  à  Chéîkh  Abadéh),  enfin  d'une  admirable  série  de 
papyrus  démotiques  et  grecs  découverts  au  Fayoum  par  MM.  Grenfell  et 
Hunt.  L'incendie  du  navire  c|ui  les  portait  l'ont  privé  des  jiapyrus  grecs 
qu'il  avait  confiés  à  l'administration  des  Musées  royaux  de  Prusse  pour 
les  déchiffrer  et  les  publier,  et  qui  provenaient  des  fouilles  allemandes  de 
l'année  précédente  :  cette  administration  a  offert  au  Service  de  l'indemni- 
ser de  la  perte  subie  au  moyen  de  papyrus  appartenant  en  propre  au  Musée 
de  Berlin,  et  cette  c[uestion  d'indemnité  sera  prochainement  résolue. 

Préparatifs  de  déménagement.  —  En  vue  du  transfert  prochain  du 
Musée  de  Ghizéh  au  Caire,  on  a  commencé  l'emballage  d'une  partie  des 
objets  exposés  dans  les  salles  pubhques  ou  enfermés  dans  les  magasins. 
Environ  dix  des  salles  du  premier  étage,  contenant  les  statuettes  funé- 
raires, les  cônes,  le  menu  matériel  des  tombeaux,  les  ostraca,  les  modèles 
de  sculpture,  ont  été  vidées  et  les  monuments  mis  en  caisse  :  deux  cents 
caisses  n'attendent  qu'un  signal  pour  partir.  On  a  de  même  entrepris  la 
consolidation  de  tous  ceux  des  objets  en  bois  qui  auraient  pu  souffrir 
du  transport,  surtout  des  cercueils  stuqués  et  peints  ayant  appartenu 
aux  grands  prêtres  d' Ammon  Thébain  et  qui  proviennent  de  la  trouvaille 
faite  par  M.  Grébaut,  en  1890,  à  Déîr-el-Baharî.  La  partie  du  travail 
terminée  en  1900  a  coûté  215  L.E.  242  mill.  prélevées  sur  le  crédit 
spécial  de  8.500  L.E.  qui  nous  a  été  accordé  par  la  Caisse  de  la  Dette 
pour  les  frais  du  déménagement. 
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Bibliothèque  du  Musée.  —  Le  Comité  d'Archéologie  avait  concédé  à 
M.  Loret  une  somme  de  300  L.E.,  à  prendre  sur  les  comptes  Salle  de 
vente  et  Entrées  et  destinée  au  développement  de  la  bibliothèque.  Cette 
somme  avait  été  entamée  à  peine"  et  elle  demeurait  presque  entière  à 
ma  disposition.  Dans  le  courant  de  l'année  1900,  nous  avons  employé 
219  L.E.  965  mill.  en  achats  de  livres  et  52  L.E.  650mill.  en  frais  de 
reliure,  soit  pour  l'ensemble  272  L.E.  615  mill.  Le  Comité  a  bien  voulu 
m'accorder  un  nouveau  crédit  de  300  L.E.  sur  le  compte  Salle  de  vente, 
qui  sera  probablement  épuisé  presque  entier  en  1901.  La  dépense  est 
forte,  mais  elle  est  nécessaire.  La  bibliothèque  actuelle  ne  possédait 
en  1899  qu'un  petit  nombre  des  grands  ouvrages  et  surtout  des  bro- 
chures nécessaires  à  l'étude  de  l'égyptologie  :  les  lacunes  y  étaient 
telles  que  j'ai  dû  faire  les  premiers  achats  presque  sans  ordre,  selon  les 
occasions  qui  s'offraient  au  Caire  même,  et  selon  les  exigences  immé- 
diates des  savants  attachés  au  Service.  Maintenant  que  les  besoins  les 
plus  pressants  ont  été  satisfaits,  il  sera  utile  de  procéder  avec  plus  de 
méthode.  Il  faudra  en  premier  lieu  nous  procurer  tous  les  livres  nou- 
veaux qui  paraissent  sur  rEg\'pte  ancienne  dans  l'Europe  entière,  de 
manière  à  nous  tenir  au  courant  des  progrès  de  la  science  presque  au 
jour  le  jour.  Il  conviendra  ensuite  de  rechercher  chez  les  libraires  d'oc- 
casion tous  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  l'égj'ptologie  depuis 
la  découverte  de  ChampoUion,  et  dont  beaucoup  sont  devenus  assez 
rares.  Je  pense  que  400  L.E.,  dépensées  en  trois  ou  quatre  années,  suffi- 
ront à  racheter  l'arriéré,  et  qu'ensuite  une  centaine  de  livres  par  an 
nous  permettront  de  nous  procurer  les  nouveautés 

Publications  du  Service  des  Antiquités.  —  A  la  fin  de  1899,  le  Comité 
d'Archéologie  avait  décidé  de  continuer  et  de  terminer  les  publications 
commencées  à  des  dates  diverses  par  les  directeurs  précédents.  Elles 
étaient  au  nombre  de  trois  :  1"  Le  Musée  Egj/ptien,  recueil  de  planches, 
fondé  par  M.  Grébaut,  et  dont  une  première  livraison  consistant  en 
dix-neuf  planches  sans  texte  avait  paru  en  1890  ;  2°  le  Catalogue  des 
Monuments  et  Inscriftions  de  V Egypte  Antique,  dont  M.  de  Morgan  avait 
donné  trois  volumes  de  1884  à  1895  ;  enfin,  3°  les  Annales  du  Service  des 
Antiquités,  projetées  par  M.  Loret,  et  dont  la  première  livraison  était 
sous  presse  depuis  1898.  Le  Ministère  avait  accordé  pour  les  Annales 
un  crédit  de  200  L.E.  qui  se  trouva  périmé  à  la  fin  de  l'exercice  1899 
faute  d'emploi  :  le  Comité  d'Archéologie  voulut  bien  attribuer  à  l'achè- 
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vement  de  ces  trois  publications  une  somme  de'800  L.E.  prise  sur  le 
fonds  des  chakfs. 

M.  Grébaut,  en  lançant  la  première  livraison  du  Musée  Egyptien  avait 
invité  les  acquéreurs  à  souscrire  au  volume  complet  pour  le  prix  de 
125  P.E.,  et  beaucoup  avaient  versé  cette  somme  :  il  y  avait  un  engage- 
ment pris  envers  eux,  et  Cju'il  importait  de  tenir  d'autant  plus  prompte- 
ment  qu'ils  attendaient  depuis  dix  ans  déjà.  La  seconde  livraison  a  été 
exécutée,  pour  les  planches,  par  M.  Bseckmann,  de  Carlsrulie,  qui  avait 
déjà  exécuté  les  planches  de  la  première  :  le  texte,  commun  aux  deux 
livraisons,  a  été  imprimé  à  l'Institut  Archéologique  Français  du  Caire. 
Le  tout,tixé  à  300  exemplaires,  a  coûté  1 13  L.E.  970  mil!.  Le  Musée  Egyp- 
tien, dont  le  premier  volume  se  trouve  achevé  de  la  sorte,  ne  sera  pas 
continué  de  façon  régulière,  année  par  armée  :  il  en  paraîtra  une  livrai- 
son de  temps  à  autre,  lorsque  le  hasard  des  fouilles  aura  fait  sortir  de 
terre  assez  de  monuments  remarquables  pour  en  fournir  la  matière. 

M.  de  Morgan  avait  publié  trois  volumes  de  son  Catalogue  général  : 
un  volume  sur  Assouân  et  la  cataracte,  le  premier  volume  de  Kom-Ombo, 
le  premier  volume  de  Dahcliour.  Il  avait  fait  exécuter  la  plupart  des 
clichés  nécessaires  à  la  pubhcation  du  second  volume  de  Kom-Ombo 
et  du  second  volume  de  Dahchour  :  il  a  bien  voulu,  sur  ma  demande, 
rédiger  pour  chacun  de  ces  ouvrages  un  court  avertissement  par  lequel 
il  informe  les  souscripteurs  des  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  le 
Catalogue  se  poursuivait,  et  M.  Holzhausen,  le  grand  imprimeur 
viennois,  qui  avait  mis  sur  pied  les  volumes  précédents,  a  bien  voulu 
se  charger  également  de  ceux-ci.  Dix  feuilles  de  Kom-Ombo  ont  été 
tirées  depuis  le  mois  d'octobre  1900,  et  les  premiers  chapitres  de  Dah- 
chour sont  déjà  en  épreuves  :  il  v  a  quelque  raison  de  croire  que  l'im- 
pression des  deux  volumes  sera  terminée  dans  le  courant  de  1901. 
Aucun  règlement  de  comptes  n'est  survenu  encore  à  leur  égard  entre 
M.  Holzhausen  et  le  .Service. 

M.  Loret,  en  prenant  la  Direction,  avait  réclamé  la  création  d'un 
journal  ég}^tologique,  oii  les  découvertes  faites  par  les  agents  du 
Kervice  seraient  exposées  tout  au  long,  à  mesure  qu'elles  se  produiraient, 
ou  bien  les  résultats  principaux  indiqués  sommairement  selon  les  cas. 
Au  moment  de  mon  arrivée,  trois  feuilles  du  premier  fascicule  étaient 
tirées  et  trois  autres  à  peu  près  composées  :  je  hâtai  le  tirage  de  ces 
dernières,  et  la  première  livraison  parut  en  mai  1900.  La  seconde,  com- 
prenant six  feuilles  comme  la  première,  a  été  achevée  en  décembre  1900, 
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et  la  troisième,  de  même  étendue,  sera  prête  pour  mars  1901  :  les  trois 
réunies  constitueront  le  premier  volume  de  la  collection.  Il  laisse  à 
désirer  encore  en  ce  qui  concerne  la  gravure  d'un  certain  nombre  de 
vignettes  et  la  qualité  du  papier,  mais  j'espère  remédier  en  partie  à  ces 
défauts,  dès  le  second  volume.  Les  Annales  formeront  chaque  année 
un  volume  de  dix-huit  feuilles  in  8°  au  moins  et  de  vingt-deux  au  plus, 
avec  une  quantité  de  vignettes  ou  de  planches  hors  texte  proportion- 
nelle à  l'importance  des  sujets  traités.  Elles  ne  contiendront  aucun 
mémoire  siu-  des  points  spéciaux  de  notre  science,  et  elles  ne  feront  pas 
concurrence  aux  journaux  techniques  tels  que  la  Zeitschrift  fur  JEgyp- 
tische  Sprnche,  le  Recueil  de  Travaux  relatifs  à  la  Philologie  et  à  P Archéolo- 
gie Ëgypiennes  et  Assyriennes,  ou  le  Sphinx  :  on  y  lira  les  rapports  des 
officiers  du  Ser^^ce,  et,  autant  que  possible,  la  copie  intégrale  des  inscrip- 
tions nouvelles.  Le  prix  du  volume  a  été  fixé  à  P.E.  97  et  la  vente  confiée 
auxHbraires  attitrés  du  Ser\ace,  Hiersemann  pour  l'Allemagne,  Quaritch 
pour  l'Angleterre,  Ernest  Leroux  pour  la  France  ;  mais  nous  n'en 
saurons  le  résultat  qu'au  milieu  de  l'année  1901. 

La  deuxième  livraison,  la  seule  qui  ait  été  payée  en  1900,  a  coûté 
113  L.E.  970  mill.  La  matière  du  second  volume  est  déjà  prête,  et  une 
partie  des  articles  qu'il  comporte  a  été  ]i-\Tée  à  l'imprimeur  :  je  pense  que 
nous  réussirons  à  le  faire  paraître  en  entier  pendant  l'année  1901,  et 
que  la  régularité  d'apparition,  une  fois  obtenue,  se  maintiendra  aisément. 

La  Commission  de  Vlnventaire  général  du  Musée.  —  Cette  Commis- 
sion, instituée  en  1897  pour  trois  ans,  sur  un  crédit  de  6.000  L.E.,  avait 
joui  d'abord  d'une  autonomie  véritable  :  placée,  en  janvier  1900,  sous 
l'autorité  immédiate  du  Directeur  général,  elle  a  subi  par  la  force  des 
choses  une  transformation  presque  complète. 

Elle  se  composait,  au  pr  janvier  1900,  de  quatre  membres  seulement, 
MM.  de  Bissing  et  Schsefer  (Allemands),  M.  Lange  (Danois)  et  M.  Lacan 
(Français)  :  M.  Quibell  (Anglais),  qui  avait  été  nommé  Inspecteur  on 
chef  du  Service  en  novembre  1899,  ne  fut  remplacé  que  le  10  mars  1900, 
par  M.  Edgar  (Anglais).  De  ces  cinq  savants,  quatre  ont  été  payés  sur 
le  crédit  spécial  de  L.E.  6.000,  accordé  par  la  Caisse  de  la  Dette  ;  le 
cinquième,  M.  Schsefer,  a  été  payé  sur  les  économies  particulières  de 
notre  budget.  Les  travaux  de  la  Commission  auraient  dû  être  terminés 
et  l'Inventaire  général  du  Musée  aurait  dû  être  remis  au  Service  en 
octobre  ou  novembre  1900,  selon  le  plan  dressé  à  l'origine  par  M.  Bor- 
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chardt  ;  toutefois,  il  était  évident  qu'il  ne  pourrait  pas  être  prêt  en 
temps  utile.  Les  parties  suivantes  du  Catalogue  étaient  rédigées  déjà  : 

Borchardt,  Monuments  de  l'Ancien  Empire  et  sculpture  égyptienne  ; 

Fr.  de  Bissing,  Vases  en  terre  cuite,  en  pierre  et  en  métal  ; 

Reisner,  Amulettes,  figurines  de  divinités,  bateaux,  etc.  ; 

Crum,  Stèles  et  manuscrits  coptes  ; 

Chassinat,  Cercueils  des  grands-prêtres  d'Amon  ; 

Quibell,  Monuments  préhistoriques  et  de  l'époque  thinite. 

De  plus,  MM.  Scligefer  et  Lange  avaient  attaqué  la  série  des  stèles  du 
Moyen-Empire,  et  M.  Lacau  avait  commencé  la  description  des  cer- 
cueils et  sarcophages  de  la  même  époque.  Même  en  ajoutant  quelques 
portions  de  Catalogue  rédigées  par  des  savants  étrangers  à  la  Commis- 
sion, M.  Wilcken,  par  exemple,  pour  les  ostraca  grecs,  on  arrivait  à 
constater  qu'un  peu  moins  de  la  moitié  en  nombre  des  monuments  du 
Musée  étaient  décrits  ;  il  faudrait,  pour  achever  l'œuvre  entreprise, 
demander  à  la  Caisse  de  la  Dette,  un  délai  nouveau  et  un  crédit  égal 
pour  le  moins  à  celui  qui  avait  été  accordé  en  1897.  Le  Comité  d'Archéo- 
logie s'émut  de  cette  situation  qu'il  avait  été  loin  de  soupçonner,  et 
après  un  examen  approfondi  des  faits,  il  reconnut  à  l'unanimité  qu'il 
y  avait  lieu  de  continuer  la  rédaction  de  l'Inventaire,  et,  par  suite,  de 
réclamer  un  second  crédit,  mais  en  modifiant  les  conditions  du  travail, 
et  surtout  en  exigeant  du  Service  la  publication  rapide  des  volumes 
déjà  publiés. 

En  conséquence  des  résolutions  prises  par  le  Comité,  le  Service  a 
demandé  à  la  Caisse  de  la  Dette  et  obtenu  d'elle  :  1°  L'autorisation  de  ne 
pas  reverser  au  trésor,  mais  de  conserver  le  reliquat  du  crédit  de 
L.E.  6.000  qui  avait  été  accordé  en  1897,  à  condition  de  l'employer  à 
l'impression  des  volumes  du  Catalogue  ;  ce  reliquat  s'est  élevé  à  la 
somme  de  1.563  L.E.  924  mill.  ;  2ola  concession  d'un  crédit  nouveau  à 
prendre  sur  une  somme  de  L.E.  4.000  qu'elle  accorderait  annuellement 
pendant  six  années  consécutives  pour  travaux  extraordinaires  ;  ce  crédit 
devait  s'élever  à  2.000  L.E.  par  an,  dont  les  reliquats  seraient  réversibles 
d'année  en  année  jusqu'à  achèvement  de  la  rédaction  et  de  l'impression. 
Une  fois  en  possession  de  ces  ressources,  la  Direction  prit,  d'accord  avec 
le  Comité  d'Archéologie,  un  certain  nombre  de  mesures  qui  lui  sem- 
blaient de  nature  à  hâter  l'entreprise.  Elle  décida  d'adjoindre  aux  mem- 
bres permanents  de  la  Commission  les  employés  du  Musée  et  les  savants 
étrangers^de'passage  au  Caire,  qui  voudraient  bien  se  charger,  moyen- 
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nant  rétribution,  de  composer  telle  ou  telle  portion  de  l'Inventaire  qui 
les  intéresserait  ;  elle  décida  aussi  de  commencer  l'impression  sans 
retard. 

Ces  deux  décisions  furent  mises  à  exécution  sur  le  champ.  Dès  le 
mois  d'avril,  MM.  Ahmed  Bey  Kamal  et  Daressy,  Conservateurs 
du  Musée,  se  mirent  à  l'œuvre,  le  premier  pour  décrire  les  stèles 
ptolémaïques  du  Musée,  le  second  pour  cataloguer  les  Ostraca  ;  de  plus, 
M.  Strzygowski,  professeur  à  l'Université  de  Graz,  qui  était  venu  passer 
en  Egypte  l'hiver  de  1900-1901,  fut  enrôlé  au  Service  pour  trois  mois  et 
chargé  d'inventorier  les  monuments  byzantins  et  coptes  que  M.  Crum 
avait  laissés  de  côté.  D'autre  part,  les  volumes  déjà  rédigés  de  MM.  de 
Bissing,  Chassinat,  Crum,  Daressy,  Schsefer-Lange  furent  envoyés 
à  l'impression.  Pour  éviter  les  pertes  de  temps  et  aussi  pour  faciliter  la 
correction  d'ouvrages  rédigés  chacun  dans  une  des  langues  savantes  de 
l'Europe,  il  a  été  convenu  que  les  auteurs  pourraient  choisir  telle  im- 
primerie qu'ils  préféreraient,  en  Egypte  ou  dans  leur  pays  d'origine  : 
l'unité  de  format  et  de  justification  serait  exigée  de  tous,  mais  pour  le 
reste,  il  suffirait  que  le  papier  et  les  types  employés  ne  différassent  pas 
trop  l'un  de  l'autre.  MM.  Chassinat,  Crum  et  Daressy  ont  choisi  l'impri- 
merie de  l'Institut  Archéologique  Français,  qui  est  une  succursale  de 
la  grande  Imprimerie  Nationale  de  France  ;  MM.  Schaefer-Lange  se 
sont  adressés  à  l'Imprimerie  de  l'Etat  de  Berlin,  et  M.  de  Bissing  à 
celle  de  Holzhausen. 

Les  choses  ainsi  réglées  ont  marché  sans  encombre  jusqu'à  la  fin  de 
l'année.  M.  Lange  partit  en  octobre,  ainsi  f(u'il  en  avait  donné  avis,  et 
le  15  du  même  mois,  M.  Scha-fer  donna  brusquement  sa  démission  pour 
se  consacrer  en  entier  aux  fouilles  d'Abousîr,  si  bien  qu'au  31  décembre 
1901,  la  Commission  se  composait  de  trois  membres  seulement,  MM.  de 
Bissing,  Edgar  et  Lacau.  Aucun  des  ouvrages  mis  à  l'impression  n'était 
achevé  à  la  même  date  ;  les  Vases  de  MM.  de  Bissing  et  les  Ostraca  de 
M.  Daressy  en  étaient  à  la  moitié;  les  volumes  de  MM.  Crum  et  Chassinat 
ne  comptaient  chacun  que  deux  feuilles  terminées,  et  celui  de 
MM.  Schaefer-Lange  en  était  à  peine  au  délnit  de  la  composition, 
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Année   1901 


§  I.  —  Service    administratif. 

Une  partie  des  améliorations  indiquées  dans  le  rapport  de  l'an  passé 
a  pu  être  introduite  dans  l'administration  du  Service,  grâce  à  l'augmen- 
tation de  crédit  qui  nous  a  été  accordée  par  le  ^linistère  des  Finances 
pour  l'exercice  1901.  Cette  augmentation,  qui  a  été  de  578  L.E.  en  tout, 
dont  168  L.E.  pour  les  frais  de  déplacement,  nous  a  permis  de  multiplier 
les  voyages  des  Inspecteurs  en  chef  et  des  Inspecteurs  locaux  :  grâce 
à  ce  redoublement  d'activité,  la  protection  des  monuments  et  la 
défense  des  tells,  koms  et  autres  terrains  antiques  confiés  à  notre  garde 
a  pu  être  menée  de  façon  plus  efficace.  Toutefois,  les  sommes  allouées  se 
sont  montrées  insuffisantes  à  l'épreuve,  et  il  devient,  dès  maintenant, 
nécessaire  d'élargir  encore  cette  allocation,  si  l'on  veut  confirmer  les  bons 
efEets  obtenus  au  cours  de  l'année  1901  ;  en  la  portant  à  1.000  L.E.,  nous 
aurons,  je  l'espère,  de  quoi  fournir  aux  nécessités  les  plus  pressantes 
pendant  plusieurs  années. 

Inspection  du  Directeur  général.  —  Elle  a  duré  trois  mois,  des  pre- 
miers jours  de  décembre  1900  aux  premiers  de  mars  1901,  et  elle  n'a 
pu,  faute  de  temps,  insister  que  sur  un  petit  nombre  de  localités  très 
importantes  de  la  Moyeime  et  de  la  Haute  Egypte.  Si,  dans  plusieurs 
endroits,  à  Béni-Hassan,  à  El-Amarna,  à  Siout,  à  Dendérah,  au  Kames- 
séum  de  Thèbes,  à  Médinét-Habou,  à  Esnéh,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
reconnaître  que  les  monuments  étaient  en  condition  assez  bonne,  j'ai 
constaté  presque  partout  ailleurs  un  délabrement  et  une  vétusté 
croissante,  qui  sont  de  nature  à  nous  inspirer  des  craintes  sérieuses 
pour  un  avenir  prochain.  Ainsi,  le  temple  de  Sétouî  1<""  à  Abydos  m'avait 
frappé  comme  ayant  •s'ieilH  singulièrement  depuis  la  dernière  fois  que 
je  l'avais  vu  en  1886.  A  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier,  j'y  dépêchai 
M.  Legrain  pour  en  examiner  toutes  les  parties,  et  les  conclusions  de 
son  examen  sont  des  plus  fâcheuses  ;  tandis  qu'en  1888,  Grand  Bey 
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ne  trouvait  à  y  faire  que  des  restaurations  insignifiantes,  d'une  valeur 
de  50  L.E.  environ,  en  1901,  M.  Legrain  estime  que  les  réparations 
les  plus  urgentes  exigeront  une  dépense  de  500  L.E.  au  moins,  et  son 
évaluation  me  paraît  demeurer  plutôt  en  dessous  de  la  réalité.  Au 
temple  de  Louxor,  les  architraves  du  petit  édifice  de  Tlioutmôsis  III 
sont  fendues  et  ne  pourront  être  maintenues  en  place  qu'à  la  condition 
d'être  étayées  vigoureusement.  A  Gournali,  toutes  les  chambres  posté- 
rieures du  temple  de  Sétouî  le""  devront  être  consolidées  l'une  après  l'autre 
à  brève  échéance.  Au  tombeau  du  même  Pharaon,  l'un  des  pihers  qui 
soutenaient  la  seconde  salle  s'est  abattu  soudain  dans  la  première  quin- 
zaine de  janvier.  En  visitant  Edfou  vers  le  même  temps,  les  dalles  énor- 
mes qui  recouvrent  la  salle  hypostyle  m'avaient  paru  si  endommagées 
que  j'avais  pris  avec  M.  Carter  les  mesures  nécessaires  pour  les  consolider 
au  moyen  d'un  système  de  poutres  en  fer.  La  grande  pluie  de  trente-six 
heures  qui  survint  quelques  jours  après  précipita  les  événements,  et 
deux  d'entre  elles  s'effondrèrent  successivement  :  si  l'une  des  bandes 
de  touristes  qui  envahissent  le  temple  réguhèrement  en  cette  saison 
s'était  trouvée  sur  les  lieux  au  moment  de  la  chute,  nous  aurions  eu 
une  épouvantable  catastrophe  à  déplorer.  A  Plùlfe  enfin,  la  double 
colonnade  de  Tibère,  le  petit  sanctuaiie  d'Hâthor,  la  porte  et  la  chapelle 
des  Antonins,  le  temple  d'Auguste,  ne  résisteront  pas  à  l'effort  de 
l'eau  qui  les  atteindra,  lorsque  le  barrage  commencera  à  produire  ses 
effets,  à  moins  qu'on  ne  les  prépare  soigneusement  à  en  subir  le  contact. 
Après  avoir  inspecté  l'île  longuement  avec  M.  Somers  Clarke,  plus 
rapidement  avec  INL  le  capitaine  Lyons  et  M.  Fitzmaurice,  nous  en 
arrivâmes  à  la  conclusion  que  les  travaux,  pour  être  bien  conduits, 
devaient  être  partagés  en  deux  séries.  La  reprise  en  sous-œu\Te  des 
fondations  nécessite  des  opérations  de  nature  très  complexe  dont  il 
eût  été  peut-être  imprudent  pour  le  Service  d'assumer  la  responsabilité: 
celle  des  murs  et  des  autres  parties  visibles  rentre  au  contraire  dans 
notre  routine  habituelle.  Il  y  a  donc  lieu  de  confier  la  première  série  à 
un  ingénieur  de  profession  que  le  Ministère  des  Travaux  Publics  dési- 
gnera ;  lorsque  les  sous-sols  auront  été  raffermis  entièrement,  nous 
aurons  besoin  de  six  ou  huit  mois  afin  d'achever  la  mise  en  état  dos 
superstructures  [voit  Annexe  A). 

Il  est  résulté  pour  moi  de  cette  inspection,  un  peu  sommaire  encore 
par  endroits,  la  conviction  que  les  temples  et  les  hypogées  de  l'Egypte 
ont  beaucoup  souffert  dans  ces  derniers  temps,  et  que  nous  devrons  les 
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reprendre  les  uns  après  les  autres,  si  nous  voulons  les  conserver  dans 
leur  état  présent.  Le  mal  semble  s'être  fait  subitement  et  il  a  des  causes 
multiples  :  la  principale  en  est  dans  les  déblaiements  non  accompagnés 
de  restaurations  qui  se  sont  continués  depuis  un  demi-siècle.  Les  ruines 
égyptiennes  présentent  une  masse  si  imposante  et  elles  donnent  telle- 
ment la  sensation  de  l'indestructibilité,  qu'on  n'a  pas  songé  dès  l'abord 
à  prendre  toutes  les  précautions  qu'il  aurait  fallu  au  moment  où  on  les 
dégageait  de  leur  lit  de  décombres.  En  déblayant  Louxor  de  1884  à  1886, 
j'avais  eu  le  soin  de  réparer  chaque  colonne  et  chaque  pan  de  mur  à 
mesure  qu'il  sortait  de  terre  :  les  parties  ainsi  raffermies  n'ont  pas  bougé 
depuis  lors.  Il  en  a  été  de  même  à  Médinét-Habou,  et  sur  certains  points 
des  édifices  de  Karnak,  mais  partout  où  la  consolidation  n'a  pas  marché 
de  front  avec  le  déblaiement,  les  monuments  qui  étaient  tenus  en  place 
par  les  décombres,  perdant  soudain  cet  appui,  n'ont  plus  pu  toujours 
supporter  leur  propre  poids  :  ils  se  sont  tassés  sur  leurs  bases  rongées 
par  le  sébakh,  leurs  parties  hautes  se  sont  disloquées,  les  architraves 
ou  les  gros  blocs  se  sont  fendus,  et  il  a  suffi  souvent  d'un  très  petit  acci- 
dent pour  déterminer  des  éboulements  considérables.  Il  est  temps 
encore  de  remédier  à  cet  état  ;  mais,  si  la  consolidation  méthodique  n'est 
pas  terminée  d'ici  vingt  ans,  je  crains  bien  que  le  mal  ne  devienne  irré- 
parable, et  que  nos  successeurs  n'aperçoivent  plus  que  des  tas  de  pierres 
informes  où  nous  voyons  maintenant  des  édifices  ou  des  portions  d'édi- 
fices complets. 

Inspecteurs  en  chef.  —  L'influence  des  inspecteurs  en  chef  a  continué 
à  s'exercer  de  la  manière  la  plus  heureuse.  J'ai  dû  toutefois  modifier 
légèrement  l'étendue  de  leurs  circonscriptions  respectives,  pour  obvier 
aux  inconvénients  qui  résultaient  du  partage  de  la  moudiriéh  de  Kénéh 
entre  les  deux  inspectorats  :  le  territoire  entier  de  cette  moudiriéh  a  été 
englobé  dans  l'inspectorat  du  Sud,  dont  la  limite  se  trouve  de  la  sorte 
reportée  jusqu'à  Nag-Hamadi.  Je  n'ai  pu,  d'autre  part,  procéder  à  la 
création  d'un  troisième  inspectorat  supérieur  pour  le  Delta,  l'organi- 
sation de  cette  province  n'étant  pas  assez  avancée  encore  en  ce  qui 
concerne  notre  Service. 

M.  Carter  a  pu  inspecter  rapidement  la  Nubie  jusqu'à  Wadi-HaU'a, 
et  il  a  rapporté  un  projet  sommaire  de  réparation  des  temples  princi- 
paux de  la  région.  Ils  semblent  avoir  souffert  plus  encore  que  ceux  de 
l'Egypte  propre,  et  le  manque  presque  absolu  de  gardiens  s'y  fait 
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cruellement  sentir  :  dans  plusieurs  endroits,  les  fellahs  en  quête  de 
sébakh,  n'étant  surveillés  par  personne,  poussent  leurs  fouilles  jusque 
sous  les  fondations  des  édifices  antiques,  et  ils  ont  provoqué  l'écroule- 
ment de  pylônes  et  de  chambres  entières.  A  Ibsamboul,  la  déplorable 
habitude  qu'ont  les  voyageurs  de  grimper  sur  les  genoux  du  second 
colosse  de  droite  pour  se  faire  photographier  menace  de  causer  un 
désastre  irrémédiable.  Les  fissures  qui  sillonnent  l'une  des  jambes  se 
sont  élargies  sous  leurs  efforts  sans  cesse  répétés,  et  il  est  à  craindre  que 
d'énormes  fragments  ne  se  détachent  ;  si  cela  arrivait,  toute  la  partie 
supérieure  du  colosse  glisserait  et  viendrait  se  briser  sur  le  sol.  Le  seul 
gardien  que  nous  entretenons  à  Ibsamboul  n'a  ni  la  force,  ni  l'autorité 
nécessaire  pour  s'opposer  à  ces  caprices  européens.  Au  nord  de  la  cata- 
racte, M.  Carter  a  exécuté  quelques  travaux  assez  considérables,  tels 
que  la  construction  d'une  partie  de  notre  mur  d'enceinte  à  Kom-Ombo 
et  la  consolidation  du  mur  qui  sépare  la  grande  cour  du  Ramesséum 
de  la  salle  hypostyle.  Il  a  réussi  à  surprendre  plusieurs  bandes  de  fouil- 
leurs  qui  exploitaient  la  nécropole  thébaine  et  à  les  mener  devant  les 
tribunaux,  sans  grand  résultat  pratique,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  ; 
par  malheur,  toute  son  activité  n'a  pas  empêché  le  pillage  du  tombeau 
d'Aménôthès  IL 

J'avais,  l'an  dernier,  aménagé  ce  tombeau  de  telle  manière  qu'on  pût 
y  laisser  la  momie  du  Pharaon  sans  danger  de  la  part  des  touristes.  Le 
24  novembre  dernier,  dans  la  nuit  de  dimanche  au  lundi,  xine  bande 
d'indigènes,  profitant,  soit  d'une  absence  momentanée  des  ghafirs  de 
garde,  soit  de  leur  manque  de  courage,  brisa  à  l'aide  d'un  levier  en  fer 
l'énorme  cadenas  qui  fermait  la  porte  de  l'hypogée,  et  s'introduisant 
dans  les  chambres  funéraires,  tira  la  momie  royale  de  son  cercueil  :  des 
mains  habiles  fendirent  le  maillot  sur  la  poitrine,  à  la  recherche  des 
bijoux  qu'on  supposait  être  cachés  à  cette  place,  et  laissèrent  le  cadavre 
à  demi  dépouillé  sur  le  sol.  La  momie  nue  et  sans  nom  (|ui  était  exposée 
dans  l'antichambre  fut  brisée,  avec  l'espoir  de  trouver  ([uelque  trésor 
aux  cavités  de  l'estomac  et  du  ventre  :  ne  découvrant  rien,  les  voleurs 
épargnèrent  les  trois  personnages  qui  étaient  couchés  côte  à  côte  dans 
l'une  des  cellules  latérales,  puis,  pour  ne  pas  se  retirer  les  mains  vides, 
ils  emportèrent  la  barque  votive  sur  laquelle  la  momie  de  l'antichambre 
était  étendue.  L'inspecteur  de  Gournah,  Chéîkh  Mansour,  et  le  réïs 
Mohammed,  après  avoir  constaté  les  dégâts,  prévinrent  la  police  de 
Louxor  et  rappelèrent  par  télégramme  M.  Carter,  alors  en  inspection 
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à  Assouân  :  l'enquête,  menée  avec  vigueur,  aboutit  le  30  novembre  à 
l'arrestation  de  deux  des  individus  qui  semblent  avoir  pris  part  à 
l'attaque.  Au  moment  où  j'écris  ce  rapport,  les  recherches  continuent 
et  tout  fait  espérer  que  les  voleurs,  une  fois  découverts,  seront  punis 
rigoureusement.  L'incident  est  fâcheux,  en  ce  qu'il  montre  combien 
peu  encore  nous  pouvons  compter  sur  le  courage  ou  sur  la  vigilance  des 
ghafirs  auxquels  nous  sommes  obligés  de  confier  le  soin  de  nos  monu- 
ments les  plus  précieux  :  les  dégâts  matériels  sont,  après  tout,  peu 
considérables.  La  momie  du  Pharaon  n'avait  sur  elle  aucun  objet  de 
prix,  et  elle  est  intacte  :  la  momie  brisée  avait  ébé  déjà  fouillée  dans 
l'antiquité  par  les  voleurs  thébains  ;  le  bateau  enfin,  dépouillé  depuis 
des  siècles  de  son  ornementation  et  réduit  à  ne  plus  être  qu'une  carcasse 
en  bois  vermoulu,  n'a  point  de  valeur  vénale,  et  nous  avons  au  Musée 
de  Ghizéh  plusieurs  autres  bateaux  du  même  type  mais  beaucoup  moins 
endommagés. 

L'activité  de  M.  Quibell  ne  l'a  pas  cédé  à  celle  de  M.  Carter,  mais,  par 
la  force  des  choses,  elle  s'est  éparpillée  sur  plus  d'objets  différents. 
M.  Quibell  a  été  occupé  surtout  dans  le  Delta,  où  la  nécessité  de  lutter 
contre  les  empiétements  incessants  des  fellahs  nous  obhge  à  une  sur- 
veillance de  tous  les  instants,  mais  il  a  parcouru  à  plusieurs  reprises  la 
Moyenne  Egypte  du  Caire  à  Nag-Hamadi.  Il  a  pu  entreprendre  quelques 
fouilles  rapides  dans  des  endroits  que  nous  ne  pouvons  protéger  effica- 
cement et  que  nous  avons,  par  conséquent,  tout  avantage  à  explorer 
nous-mêmes  :  il  a  rapporté  ainsi  de  KomEchgaou  une  collection  curieuse 
de  fragments  byzantins  et  coptes.  Il  a  rempli  avec  beaucoup  de  dévoue- 
ment une  tâche  ingrate  et  lourde. 

Inspecteurs  locaux.  — ■  La  création  d'un  poste  d'inspecteur  de  troi- 
sième classe  m'a  permis  d'organiser  la  surveillance  du  Delta  de  la  façon 
que  j'avais  indiquée  dans  mon  rapport  de  l'an  dernier.  Il  a  été  divisé  en 
quatre  circonscriptions,  dont  trois  nouvelles  :  1  °  Inspectorat  de  Zagazig, 
comprenant  les  deux  moudiriéhs  deDakahUéh  et  deCharkiéh;  2°  Inspec- 
torat de  Benha,  comprenant  les  deux  moudiriéhs  de  Ménoufiéh  et  de 
Gahoubiéh  ;  3°  Inspectorat  de  Tantah  comprenant  la  moudiriéh  de 
Gharbiéh  et  la  plus  gxande  portion  de  celle  de  Béhéra  ;  4°  Inspectorat 
d'Alexandrie,  comprenant  la  partie  nord-ouest  de  la  moudiriéh  de 
Béhéra,  soit  le  gouvernorat  d'Alexandrie,  le  district  de  Mariout  et  les 
trois    markaz    de    Rosette,    d'Abou-Hommos    et   de  Kafr-ed-Dawâr. 
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M.  Botti,  le  conservateur  du  Musée  d'Alexandrie,  a  bien  voulu  se  char- 
ger de  l'administration  de  ce  dernier  inspectorat,  et  nous  lui  en  devons 
d'autant  plus  de  reconnaissance  que  nous  n'avons  pu  lui  accorder 
l'indemnité  à  laquelle  ce  surcroît  de  charges  semblait  lui  donner  droit  : 
c'est  au  plus  si  nous  sommes  en  mesure  de  lui  allouer  ses  frais  de  dépla- 
cement. Les  trois  autres  inspectorats  ont  été  répartis  entre  Ali  Efîendi 
Habib,  que  j'ai  laissé  à  Zagazig,  et  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire, 
Mohammed  Efîendi  Dohéîr,  que  j 'ai  appelé  du  Fayoum  pour  le  mettre 
à  Benha,  et  un  employé  nouveau,  Nessîm  Efîendi  Youssef ,  qui  nous  avait 
été  recommandé  par  le  IMinistère  des  Finances  et  dont  nous  n'avons 
qu'à  nous  louer  pour  le  moment.  Au  !<'''  décembre  1901,  Mohammed 
Efîendi  Dohéîr  a  été  mandé  au  Caire  pour  prendre  part  au  déménage- 
ment, et  son  inspectorat  placé  pro\'isoirement  aux  ordres  de  Nessîm 
Efîendi  Youssef  pour  le  Ménoufiéh,  d' Ab  Efîendi  Habîbpour  le  Galioubiéh: 
il  reprendra  son  poste  sitôt  que  le  déménagement  sera  terminé.  J'ajoute, 
pour  en  finir  avec  ce  qui  concerne  le  Delta,  que  j'ai  décidé  de  confier  au 
Musée  d'Alexandrie  tous  les  monuments  qui  viendraient  à  être  décou- 
verts dans  le  quatrième  inspectorat,  qu'ils  fussent  ég}'ptiens  ou  grecs. 

Le  nombre  et  la  répartition  des  inspectorats  de  la  Haute  Egypte  sont 
demeurés  les  mêmes  que  l'an  dernier,  mais  il  y  a  eu  des  changements 
dans  le  personnel.  Deux  inspecteurs  nouveaux  ont  été  nommés  en  rem- 
placement de  deux  autres  qui  avaient  été  reconnus  insuffisants,  Salib 
Efîendi  Risk,  ancien  officier  de  l'armée,  à  Abydos,  et  le  chéîkh  Moham- 
med Mansoiir  à  Gournah.  Sobhi  Efîendi  Arîf  a  été  transféré  de  Dendérah 
au  Fayoum  où  il  a  achevé  de  remettre  l'ordre  :  cette  province,  l'ime  de 
celles  où  la  surveillance  est  le  plus  difîicile  à  cause  de  l'exploitation  à 
laquelle  l'ont  soumise  les  marchands  d'antiquités,  reprend  peu  à  peu  sa 
marche  régulière,  et  Sobhi  Efîendi  a  réussi  à  enrayer  sur  quelques  points 
l'activité  des  fouilleurs  clandestins  par  des  surprises  heureuses,  qui  ont 
amené  la  confiscation  de  divers  lots  de  pap}Tus,  et,  en  dernier  lieu, 
d'une  curieuse  statue  d'époque  romaine.  Somme  toute,  l'autorité  du 
Service  s'afîermit  presque  partout,  et,  le  succès  excitant  le  zèle  de  nos 
inspecteurs  indigènes,  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  l'amélioration  s'accen- 
tuera d'année  en  année. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  attendant,  d'attirer  l'attention  sur  le  traite- 
ment qui  leur  est  fait.  Réglé  à  une  époque  où  la  vie  coûtait  moins  cher, 
il  n'a  pas  été  augmenté  depuis  lors,  et  il  est  notoirement  insuffisant 
aujourd'hui.  Le  recrutement,  difficile  en  tout  temps,  menace  de  devenir 
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plus  difficile  encore,  et  c'est  à  grand'peine  si  j'ai  trouvé  cette  année 
trois  hommes  présentant  les  garanties  nécessaires  pour  remplir  les  trois 
postes  qui  étaient  vacants.  Nous  ne  pourrons  attirer  et  retenir  des 
employés  doués  des  qualités  que  la  fonction  exige  qu'à  la  condition  de 
relever  le  traitement  d'entrée  des  inspecteurs  de  troisième  classe  de 
48  L.E.  à  L.E.  60  et  de  porter  leur  cadre  de  L.E.  48-60  à  L.E.  60-96, 
d'augmenter  le  nombre  des  inspecteurs  de  seconde  classe,  et  de  créer 
une  seconde  place  d'inspecteur  de  première  classe.  La  dépense  serait 
minime  et  nous  aurions  le  droit  d'exiger  de  cette  catégorie  d'employés 
plus  et  mieux  qu'ils  ne  font  actuellement. 

Gardiens.  —  Le  nombre  de  nos  ghaiirs  permanents,  qui  était  de  191 
l'année  dernière,  a  été  porté  à  197  dans  le  courant  de  la  présente  année, 
et  la  répartition  en  a  été  modifiée  quelque  peu,  pour  les  besoins  de  l'or- 
ganisation nouvelle  du  Delta. 

A  fin  novembre  1901,  ils  étaient  distribués  entre  les  inspectorats  et 
rémunérés  comme  suit  : 
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Cette  année  encore,  j'insisterai  sur  la  situation  anormale  qui  est  faite 
à  notre  Service.  La  plus  grosse  partie  de  ces  traitements  est  imputée 
sur  les  ressources  variables  que  nous  fournissent  le  fonds  des  touristes 
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et  celui  des  carrières,  soit  1.531  L.E.  800  mill.  sur  un  total  de  2.740  L.E, 
400  mill.  La  nécessité  de  veiUer  sur  les  localités  excentriques  aussi  bien 
que  sur  les  grands  sites  monumentaux  nous  oblige  à  dépenser  en  frais 
de  gardiennage  la  plus  grande  partie  des  sommes  qui,  comme  le  fonds  des 
fouilles  et  celui  des  touristes,  devaient  être  consacrés  au  déblaiement,  à 
la  consolidation  et  à  l'entretien  des  monuments.  Une  circonstance 
fortuite  qui  éloignerait  les  voyagem's  pour  une  année  nous  contraindrait 
à  licencier  plus  de  la  moitié  des  gliafirs,  et  à  laisser  des  sites  très  impor- 
tants sans  défense  contre  les  entreprises  des  chercheurs  d'antiquités. 

Vente  des  matériaux  anciens  et  prise  du  sébakh  ou  de  la  terre  sur  les  sites 
antiques.  —  La  vente  des  cliahfs  et  des  autres  matériaux,  mieux  réglée, 
a  donné  des  résultats  supérieurs  à  tous  ceux  que  nous  avions  obtenus 
jusqu'à  présent:  le  produit  au  30  novembre  en  était  de  525  L.E. 405  mill. 
Néanmoins,  cette  somme  ne  représente  pas  toutes  celles  que  nous  j 
aurions  pu  encaisser  de  ce  chef  ;  dans  les  sites  en  effet  où  nous  n'avons 
pas  de  gardiens  à  demeure,  il  est  d'usage  de  prélever  le  salaire  des  ghafira 
installés  provisoirement  jusqu'à  la  fin  de  l'exploitation,  sur  les  pris 
versés  par  les  acheteurs.  Les  recettes  de  cette  année  nous  ont  permis,' 
en  premier  lieu,  de  diminuer  de  L.E.  250  la  dette  Morgan,  puis  de  payer 
les  frais  d'impression  des  ouvrages  qui  seront  mentionnés  plus  loin, 
à  l'article  Publications. 

Le  projet  de  règlement  que  j'avais  présenté  l'an  dernier  sur  la  prise 
du  sébakh  a  été  approuvé  avec  quelques  amendements  par  les  différents 
ministères  qu'il  intéressait,  et  les  dispositions  en  ont  été  mises  en  vigueur 
par  le  moyen  d'une  circulaire  du  Ministère  de  l'Intérieur,  en  date  du 
31  août  1901,  adressée  aux  moudirs,  aux  gouverneurs,  et,  d'une  manière 
générale,  aux  chefs  des  grandes  administrations  gouvernementales  (voir 
Annexe  B).  Depuis  lors,  il  a  été  appHquésans  difficulté  sérieuse,  et  la  sur- 
veillance du  Service  a  pu  s'exercer  avec  plus  d'efficacité  sur  des  sites  qui 
lui  échappaient  entièrement.  Des  trouvailles  heureuses  ont  montré  quel 
profit  le  Musée  en  tirera,  au  fur  et  à  mesure  que  l'application  deviendra 
plus  générale  et  plus  régulière  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  reçu  un  petit  trésor 
de  bijoux  byzantins  en  or  provenant  de  Tell-Ramsis,  une  statue  trouvée 
aux  Kimân-Farès,  un  colosse  ramessidc  d'Achmounéîn,  pour  ne  citer 
cjuc  les  objets  les  plus  importants. 

Affaires  contentieuses  et  projet  de  loi  sur  les  antiquités.  —  A  vouloir 
défendre  les  droits  de  l'Iîltat  égyptien  sur  les  monuments  qui  sortent  du 
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sol  et  sur  les  terrains  antiques,  le  Service  s'expose  à  entrer  en  conflit  per- 
pétuel avec  les  marchands  ou  les  fouilleurs  ainsi  qu'avec  les  paysans  qui 
tendent  sans  cesse  à  usurper  les  terrains  du  gouvernement.  L'insuffi- 
sance notoire  de  la  législation  actuelle  en  ce  qui  concerne  les  questions 
juridiques  relatives  aux  antiquités  m'a  déterminé  à  agir  avec  une  extrême 
prudence,  et  à  n'accepter  ou  à  n'engager  que  les  procès  où  notre 
droit  me  semblait  être  évident.  Grâce  à  cette  précaution,  nous  avons  eu 
le  dessus  dans  deux  ou  trois  affaires  assez  importantes  pour  créer  des 
précédents  en  notre  faveur,  affaire  Mégalli-Kilada  et  Farag  es-Sayed 
pour  commerce  d'antiquités  volées  notoirement,  affaire  de  Dahchour 
pour  fouilles  nocturnes  dansla  nécropole  memphite, affaire  Abdoulmekki 
pour  usurpation  de  terrains  antiques  appartenant  à  l'État.  La  faiblesse 
des  peines  prononcées  est  telle  malheureusement  que,  dans  certains  cas, 
les  voleurs  en  sont  moins  découragés  qu'encouragés  à  persévérer  dans 
leurs  pratiques.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  M.  Carter,  ayant  surpris 
au  mois  d'octobre  dernier  deux  des  bandes  Ci[ui  exploitent  la  nécropole 
de  Thèbes,  les  gens  qui  les  composaient  furent  condamnés  les  uns  à 
5  les  autres  à  15  P.E.  d'amende  :  un  mois  plus  tard,  l'attaque  sur  le 
tombeau  d'Aménôthès  II  avait  lieu. 

Il  m'a  paru  qu'il  y  avait  intérêt  à  réunir  en  un  seul  corps  les  disposi- 
tions des  lois,  décrets  et  circulaires  qui  furent  promulgués  sur  la  matière 
depuis  le  règne  de  Mohammed-Ali,  et  de  les  compléter  où  il  serait  utile. 
J'ai  donné  à  cette  compilation  la  forme  d'un  projet  de  loi  qui,  examiné 
officieusement  par  le  contentieux  du  Ministère  des  Travaux  Publics, 
est  soumis  en  ce  moment  au  Comité  d'Archéologie.  J'espère  qu'il  pourra 
être  discuté  au  cours  de  l'an  prochain  :  si  le  gouvernement  en  adopte  les 
principes,  nous  aurons  enfin  une  arme  qui  nous  permettra  de  lutter 
sans  trop  de  désavantage  contre  les  fouilleurs  clandestins  et  contre  les 
destructeurs  de  monuments. 

§  II.  —  Fouilles  et  restaurations. 

Fouilles  des  particuliers  et  des  sociétés  savantes.  —  La  plupart  de  ces 
fouilles,  avant  été  déjà  ou  devant  être  prochainement  l'objet  de  publi- 
cations détaillées  ou  de  rapports  de  la  part  des  savants  qui  les  ont  exé- 
cutées, j'en  signalerai  très  brièvement  ici  la  nature  et  les  résultats. 

L'Académie  de  Berlin  a  complété  les  travaux  qu'elle  avait  commencés 
à  Abousîr,  et  l'Institut  Français  d'Archéologie  a  poussé  vigoureusement 
le  déblaiement  des  restes  de  la  pyramide  du  roi  Didoufrî,  à  Abou- 
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roache,  au  nord  de  Ghizéli  :  M.  Chassinat  a  eu  l'heureuse  fortune  de  dé- 
couvrir les  fragments  de  nombreuses  statues  du  Pharaon,  de  la  reine 
et  des  persoimes  de  leur  famille,  et  quelques  pièces  sont  d'un  fort  beau 
style.  M.  Oédat  a  terminé  la  copie  des  pointures  des  tombeaux  de  Méîr 
et  commencé  l'exploration  des  ruines  du  couvent  copte  de  Baouît. 

M.  Gayet  a  continué  les  fouilles  qu'il  dirige  à  Chéîkh-Abadéh  et  dans 
le  voisinage  pour  le  compte  du  Musée  Guimet  de  Paris.  Il  y  a  recueilli  sa 
provision  ordinaire  d'étoffes  et  de  momies  byzantines,  et,  dans  le  nom- 
bre, les  momies  d'un  anachorète  du  nom  de  Sérapion  et  d'une  certaine 
Thaïs,  qui  ont  excité  beaucoup  de  curiosité  lorsqu'elles  fiurent  exposées 
à  Paris. 

MM.  GrenfeU  et  Hunt  ont  exploité  avec  leur  bonheur  accoutumé 
toute  la  région  nord- est  du  Fayoum,  et  M.  Pierre  Jouguet  a  entrepris 
avec  les  subsides  du  gouvernement  français  l'exploration  méthodique 
du  bassin  de  Gharak  et  du  site  de  Médinét  Madi,  dans  le  sud  de  cette 
province.  Les  nombreux  fragments  de  papyrus  qu'ils  ont  découverts  ont 
été  emportés  en  Angleterre  et  en  France  pour  y  être  déroidés  et  dé- 
chiffrés :  le  partage  entre  les  inventeurs  et  le  Service  n'aura  lieu, 
selon  l'usage,  que  lorsque  l'étude  en  sera  achevée. 

M.  Keisner,  après  en  avoir  fini  avec  le  site  de  Déîr,  a  attaqué  la  mon- 
tagne située  sur  la  rive  droite  du  Nil  en  face  de  Girgéh,  de  Méchéîkh 
à  Naga-ed-Déîr  :  il  y  a  trouvé  ime  nécropole  préhistorique  à  laquelle 
sont  venus  se  superposer  plus  tard  des  cimetières  de  l'époque  mem- 
phite.  De  l'autre  côté  du  Nil,  M.  Flinders  Pétrie  a  continué  le  déblaie- 
ment des  sépultures  royales  appartenant  aux  dynasties  thinites,  et 
M.  Garstang,  agissant  pour  le  compte  de  VEgyptian  Research  AccomU  a 
mis  au  jour,  près  de  Béît-Khallaf,  le  mastaba  d'un  nouveau  Pharaon 
archaïque.  La  fin  de  cette  campagne  a  été  attristée  par  la  mort  de  l'un 
des  jeunes  gens  qui  aidaient  M.  Pétrie  :  ]M.  Anthony  Wilkin  succomba 
au  Caire  le  17  mai  1901,  des  suites  d'une  dysenterie  qu'il  avait  contrac- 
tée sur  les  chantiers  de  fouilles. 

M.  Newberry  avait  demandé  l'autorisation  de  dégager  les  tombes  de 
Cheikh  Abd-el-Gournah,  qu'il  se  propose  de  publier  in-extenso  :  c'est 
une  œu\Te  de  longue  haleine  et  qui  lui  prendra  plusieurs  années.  Les 
hypogées  qu'il  a  déblayés  seront  garnis  de  portes  par  lui  et  entretenus 
désormais  a\ix  frais  du  Service. 

Enfin  Daninos  Pacha,  après  avoir  opéré  des  sondages  près  de  Havvarâ, 
sans  grand  succès,  a  eu  la  chance  de  trouver  au  Kom-ol-Azîz,  sur  l'em- 
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placement  de  l'ancienne  Memphis,  des  bronzes  de  l'époque  saïte  en- 
tassés dans  une  cachette  antique.  L'aubaine  était  si  précieuse  qu'il  m'a 
paru  utile  de  nous  en  réserver  tout  le  profit  :  nous  avons  racheté  la 
moitié  qui  revenait  à  Daninos  Pacha  pour  une  somme  de  300  L.E. 

Fouilles  et  réparations  du  Service  des  Antiquités. — Le  Service  a  opéré 
quelques  fouilles  sur  plusieurs  points  du  territoire  oii  on  lui  signalait 
des  restes  d'antiquités  menacés  par  les  chercheurs  locaux.  M.  Daressy 
a  dégagé,  sur  le  Kom-el-Azîz,  les  arases  d'un  édifice  d'époque  ro- 
maine ou  byzantine,  dans  la  construction  duquel  des  fragments  d'un 
temple  de  Nectanébo  I^^  avaient  été  réemployés.  Il  a  également,  pen- 
dant trois  semaines,  sondé  un  des  quartiers  de  l'ancienne  Sais,  dans 
l'espoir  d'y  ramasser  des  bronzes  pour  notre  salle  de  ventes.  Cet  espoir 
a  été  déçu.  Il  a  enfin  parcouru,  quelques  jours  durant,  la  nécropole 
ptolémaïque  de  l'ancienne  Aphroditopolis  Magna,  aujourd'hui  Atfiéh, 
dans  la  province  de  Ghizéh  :  il  y  a  copié  les  inscriptions  d'un  des  rares 
tombeaux  qui  portaient  une  décoration.  Les  rapports  de  ces  fouilles 
ont  paru  ou  paraîtront  aux  tomes  II  et  III  des  Annales  du  Service. 

Ahmed  Bey  Kamal,  envoyé  en  inspection  à  Tell-Faraîn,  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Bouto,  et  dans  la  province  de  Siout,  a  rapporté 
de  ces  courses  la  matière  de  deux  rapports  qui  ont  été  publiés  également 
dans  les  Annales.  Après  deux  mois  de  travail  à  El-Berchéh,  il  a  réussi 
à  déblayer  un  puits  profond  de  plus  de  quarante  mètres,  qui  aboutissait 
au  caveau  encore  intact  où  reposait  la  momie  d'un  certain  Thotnakhîti, 
contemporain  des  rois  de  la  XII«  dynastie.  Les  sarcophages,  en  bois, 
du  mort,  son  mobilier  funéraire,  ses  bijoux  étaient  assez  bien  conservés 
et  sont  déposés  au  Musée  :  le  rapport  d'Ahmed  Bey  sur  cette  trouvaille 
intéressante  a  été  inséré  dans  nos  Annales. 

Au  mois  de  janvier  1901,  les  preneurs  de  sébakh  dégagèrent  à  Ech- 
mounéîn  les  débris  de  plusieurs  édifices  de  style  égyptien.  L'inspecteur 
de  Rôdah,  Mohammed  Efîendi  Chabân,  les  fit  déblayer  à  fond,  et,  lors 
de  mon  passage,  en  février  1901,  je  reconnus  un  pan  de  muraille  en 
calcaire  blanc,  portant  des  tableaux  du  Pharaon  Amenemhaît  II  de 
la  Xlle  dynastie  ;  plus  loin,  des  blocs  au  nom  de  Khouniatonou  et  do 
Ménéphtah  apparaissaient  encastrés  dans  les  murs  d'un  édifice  d'époque 
romaine.  Quelques  mois  plus  tard,  d'autres  preneurs  de  sébakh  rencon- 
trèrent à  peu  de  distance  un  colosse  en  beau  granit  rose.  M.  Berrichon 
Bey,  directeur  de'  l'usine  de  Rôdah,"  qui  se  trouvait  sur  les  lieux,  em- 
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pécha  les  fellalis  de  casser  la  tête  pour  la  vendre  aux  marchands  d'anti- 
quités de  Mellaoui,  et  me  prévint  par  dépêche  :  c'est  à  lui  seul  que  nous 
devons  de  posséder  intact  ce  beau  monument.  Le  colosse,  qui  représente 
Ramsès  II  mais  qui  a  été  usurpé  par  Ménéphtah,  est  aujourd'hui  au 
Musée.  L'inspecteur  de  Eodah  a  déblayé  derrière  l'endroit  où  il  se 
trouvait  les  premières  saUes  d'un  temple  bouleversé  sur  les  murs  duquel 
on  lit  les  noms  de  Ménéphtah  et  de  Sétouî  IL  C'est  l'une  des  parties  du 
grand  temple  de  Thot  que  le  hasard  nous  livre  ainsi  :  le  déblaiement 
continuera  en  1902,  moitié  à  nos  frais,  moitié  par  le  moyen  des  preneurs 
de  sébakh,  et  je  compte  qu'il  nous  rendra  des  inscriptions  et  des  statues 
de  valeur. 

A  Sakkarah,  M.  Alexandre  Barsanti  a  repris  sa  tâche  à  la  pyramide 
d'Ounas  :  il  a  désensablé  la  moitié  de  la  façade  est,  mis  à  nu  les  huit 
colonnes  à  chapiteaux  en  feuilles  de  palmier  qui  ornaient  le  portique 
de  la  chapelle,  vidé  la  plus  grande  partie  des  souterrains  et  poussé  si 
loin  le  travail  qu'il  pourra  l'achever  sans  peine  dans  la  campagne  de 
1902.  Il  a  découvert,  au  cours  des  déblais,  un  puits  d'époque  saïte, 
celui  de  Péténéîth,  intact  comme  les  puits  vidés  l'année  précédente  :  la 
momie  avait  sur  son  maillot  un  petit  trésor  d'amulettes  embouties  dans 
des  feuilles  d'or  mince.  Une  tentative  de  vol  à  Dahchour  m'a  décidé  à 
faire  nettoyer  par  M.  Barsanti,  tout  un  quartier  de  la  nécropole,  le  plus 
exposé  aux  entreprises  des  voleurs  :  un  beau  pyramidion  en  granit  noir, 
d'un  Amenemhaît,  et  des  fragments  de  bas-relief  sont  venus  enrichir 
nos  collections  dès  la  fin  de  ]  900.  Les  rapports  de  M.  Barsanti  et  la 
copie  que  j'ai  faite  des  inscriptions  Péténéîth  ont  été  publiés  dans  les 
Annales.  Entre-temps,  le  réïs  Khalifah  opérait,  pour  le  compte  du 
Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Lyon,  des  sondages  dans  les  cimetières 
d'animaux  de  Sakkarah,  et  il  en  retirait  des  momies  d'oiseaux,  de 
chiens,  de  chats,  de  bœufs  que  M.  Lortet,  de  Lyon,  prépare  pour  être 
exposées  au  Musée  du  Caire.  Enfin  des  tranchées,  creusées  dans  les 
endroits  favorables  par  le  réïs  Roubi,  ont  fourni  à  notre  Salle  de  vente 
une  quantité  considérable  de  ces  petits  amulettes  en  faïence  émaillée 
que  les  touristes  réclament  avant  tout. 

A  Thèbes,  M.  Carter  a  terminé  la  consolidation  du  mur  du  Ramos- 
séum  et  mené  assez  loin  le  déblaiement  des  autres  parties  de  ce  temple. 
Il  a  ouvert  dans  la  Vallée  des  Rois  un  tombeau,  celui  de  Sonnai,  (|ui 
avait  été  malheureusement  dévasté  au  commencement  du  XIX^  siècle. 
L'effort  principal,  à  Thèbes,  a  porté  sur  Karnak,  où  M.  Legrain  poursuit 
la  réparation  de  la  salle  hypostylr. 
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Travaux  de  la  salle  hypostyle  et  du  temple  de  KarnaTc.  —  Ainsi  que 
nous  l'avions  promis  au  début  de  ces  travaux,  le  déblaiement  de  la  salle 
hypostyle  a  été  terminé  dès  les  premiers  jours  d'avril.  Les  tronçons  de 
colonnes  qui  demeuraient  épars  sur  le  sol  ont  été  enlevés  et  transportés 
dans  le  magasin  que  nous  avions  établi  entre  le  temple  d'Amon  et  le 
temple  de  Phtah.  Le  terrain  une  fois  libre,  une  sous-commission  com- 
posée de  MM.  Verschoyle,  Ehrlich,  Manescalco  Bey,  Maspero,  Legrain, 
auxquels  se  joignirent  MM.  Barois  et  Lyons,  membres  du  Comité  d'Ar- 
chéologie, examina  les  fondations  des  colonnes  écroulées,  et  constata 
qu'elles  étaient  entièrement  saines.  Dans  le  procès-verbal,  rédigé  à 
Karnak  le  vendredi  19  avril  1901,  elle  proclama  la  possibilité  de  relever 
les  colonnes  et  elle  indiqua  les  moyens  qui  lui  avaient  paru  le  plus 
convenables  à  cet  effet.  Le  Comité  d'Archéologie  n'a  pas  encore  choisi 
entre  ces  moyens,  et  la  réfection  des  fondations  est  reculée  jusqu'au 
moment  oii  les  dernières  eaux  d'infiltration  auront  disparu  du  sol  de 
Karnak,  c'est-à-dire  jusqu'au  mois  d'avril  1902. 

Tandis  que  l'enlèvement  des  colonnes  s'achevait,  M.  Legrain,  en 
exécution  des  instructions  qu'il  avait  reçues,  terminait  la  réparation  du 
temple  de  Phtah  et  celle  du  temple  de  Khonsou,  ainsi  que  la  clôture 
du  temple  d'Amon.  En  expropriant  le  hameau  dit  Moulgattah,  en 
comblant  les  brèches  que  le  mur  antique  en  briques  présentait  sur  son 
front  est,  et  en  mettant  à  toutes  les  portes  du  temple  ou  de  l'enceinte 
des  grilles  solides  en  bois,  nous  avons  réussi  à  fermer  la  majeure  partie 
des  ruines.  J'espère  que  l'expropriation  de  quelques  maisons  dans  la 
section  méridionale  de  la  commune  de  Karnak  noiis  permettra  de  relever 
les  portions  détruites  de  l'enceinte  au  sud-est  et  de  compléter  ainsi 
la  clôture. 

Au  cours  de  ces  travaux  des  monuments  très  intéressants  ont  reparu 
au  jour,  entre  autres  une  statue  du  dieu  Khonsou  qui  est  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  thébaine  sous  la  XVIIIe  dynastie. 

La  campagne  de  Karnak,  interrompue  le  18  juin,  a  repris  dans  les 
derniers  jours  de  septembre,  toujours  sous  la  direction  de  M.  Legrain, 
et,  en  attendant  qu'une  décision  du  Comité  nous  autorise  à  refaire  les 
fondations  de  la  salle  hypostyle,  j'ai  mis  les  ouvriers  dans  un  endroit 
où  mes  souvenirs  de  1884-1886  m'inclinaient  à  penser  qu'il  y  avait  de 
bonnes  trouvailles  à  opérer.  M.  Legrain  a  dégagé,  en  effet,  le  long  de  la 
façade  nord  du  pvlône  n°  VII,  un  groupe  de  quatorze  statues  et  colosses 
d'époques  différentes  parmi  lesquelles  trois  sont  de  la  XIII^  dynastie, 
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lin  Sovkhotpou,  un  Sovkemsaoïif  et  nn  Oiisirtasen  encore  inconnu  qui 
prend  provisoirement  rang  dans  les  listes  royales  comme  Ousirtasen  IV. 
Tout  me  porte  à  croire  que  la  chance  ne  nous  abandonnera  pas,  et  que 
l'avenir  nous  réserve  encore  plus  d'une  surprise  dans  cet  endroit  du 
temple. 

Les  dépenses  occasionnées  par  les  fouilles  et  réparations  du  Service 
se  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit  sur  nos  différents  comptes  : 


Nom  de  la  localité 

Compte 
Fouilles 

Compte 
Touristes 

Sa-el-Hagér     

Tell-Gomâa      

Mit-Rahynéh 

Sakkarah 

Echmoiinéin    

El-Berchéh      

El-Amarna  (tombeau  de  Khouniatonou)  .. 

Tllahoun 

Dahchour 

Chéîkh  Baid    

Kom-Echgaou        

Thcbes-Ramesséum        

Gournah  

Déîr  el-Bahari         

Médinét-Habou       

Tombeaux  thébains        

Tombeau  d'Ainénôthcs  II     

El-Kab     

Edfou       

Kom-Ombc)      

Louxor     

Portes  en  fer  jioui' tombeaux        

Divers       

Gratifications 

Achats      

L.E.      M. 

31  510 
22  580 
10  720 
5.30  4(50 
85  650 
47  8'.12 

1  KK) 
9  550 

4  o;io 

13  004 
15  525 

5  595 
58  200 

126  055 

I.K.      M. 

183  394 
1  920 

126  1S5 

5  075 

10  105 

9  309 

7  S20 

48  226 

4  360 

57  305 

36  7t;4 

153  5.30 

53  991 

Total.. 

961  931 

697  984 

Les  dépenses  sur  le  compte  Fouilles  sont  calculées  du  P'' janvier  au 
31  décembre  1900,  et  celles  du  compte  Touristes  depuis  le  30  juin  1900 
jusqu'au  30  juin  1901. 

Les  dépenses  des  travaux  exécutés  à  Karnak  sont  imputées  sur  le 
crédit  spécial  que  la  Caisse  de  la  Dette  a  ouvert  au  Service  pour  ses 
travaux  extraordinaires  ;  ce  crédit  est  de  L.E.  4.000  par  an,  dont 


1.387 

474 

(l.'i 
477 

11 

700 

25 

140 

79 

7ir, 

1?. 

710 
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L.E.  2.000  pour  Karnak.  Ces  L.E.  2.000  ont  été  employées  cette  année 
de  la  manière  suivante  : 

Dépenses  Karnak  du  1"  Décembre  1900  au  1"  Décembre  1901. 

L.E.         M. 

Déblaiements  et  réparations     

Achat  de  matériel       

Réparation  et  entretien  du  niatt'-riel        

Transport  du  matériel        

Transport  du  personnel  et  trais  de  déplacement 
Divers 

Total     1.992    45.5 

§  III.  —  Le  Musée  et  les  publications  du  Service, 

Augmentation  des  collections.  —  Elles  se  sont  accrues  de  façon  nor- 
male :  584  monuments  nouveaux  y  sont  entrés  (n°s  34731-35315)  pro- 
venant partie  des  fouilles  et  achats  du  Service,  partie  des  fouilles  opérées 
par  des  savants  étrangers  avec  l'autorisation  du  Service.  Parmi  ceux 
de  la  première  série,  on  remarque  le  colosse  d'Echmouném  (XIX''  dy- 
nastie), la  statue  de  Khonsou  (XVIII''  dynastie,  les  bijoux  de  Péténéîth 
(époque  persane),  trois  petites  statues  d'un  même  individu  trouvées  à 
Bercliéli  (XI^-XIII^  dynasties),  une  chaîne  en  or  avec  pendeloques  de 
l'époque  byzantine,  deux  des  colonnes  de  la  chapelle  funéraire  d'Ounas 
(V^  dynastie),  les  sculptures  sur  bois  d'époque  copte  provenant  de 
Baouît.  Les  principaux  objets  dérivés  des  fouilles  privées  sont  les  quatre 
bracelets  en  or,  en  améthyste  et  en  pâte  de  verre,  découverts  siu-  la 
momie  d'une  reine  de  la  I''^  dynastie,  les  vases  à  parfums  encore  bouchés 
de  leur  .feuille  d'or,  et  la  collection  de  vases  à  cartouches  thinites  qui 
représentent  notre  part  du  butin  fait  par  M.  Pétrie  à  Abydos,  plusieurs 
momies  byzantines  de  celles  recueilllies  par  M.  Gayet  à  Chéîkh  Abadéh, 
enfin  les  beaux  bronzes  saïtes  de  Daninos  Pacha. 

Préparatifs  du  déménagement  et  aménagement  du  Musée  nouveau.  — 
L'emballage  des  petits  objets  a  été  achevé,  et  nous  avons  maintenant 
tout  près  de  quatre  cents  caisses  prêtes  au  transport.  Elles  contiennent 
tous  les  objets  exposés  jadis  dans  les  vingt-six  salles  43-69.  Les  cercueils, 
les  sarcophages  et  les  objets  funéraires  compris  dans  les  dix  salles 
76-83,  85-87,  sont  en  voie  de  réparation  et  pourront  être  empaquetés 
de  linge  à  partir  de  la  première  semaine  de  janvier  1902.  Enfin,  dans 
les  salles  du  rez-de-chaussée,  toutes  les  stèles  et  toutes  les  statues  de 
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l'Ancien  et  du  Moyen  Empire  qiii  exigeaient  des  soins  particuliers  ont 
été  emballées  avec  soin.  Les  caisses  portent,  tracés  aux  couleurs  bleue  ou 
rouge  et  à  l'encre  noire,  les  nimiéros  des  objets  qu'elles  renferment  et 
les  indications  nécessaires  à  faciliter  le  classement  dans  le  Musée  nou- 
veau. J'ai  laissé  en  ordre  et  ouvertes  au  public  toutes  les  salles  du  rez- 
de-chaussée  et  celles  du  premier  étage  qui  attirent  le  plus  la  curiosité 
des  visiteurs,  les  salles  70  (objets  de  toilette  et  bijoux),  71  (scarabées), 
72  (statues  et  statuettes  des  divinités),  73  (fleurs,  graines  et  fruits 
recueillis  dans  les  tombeaux),  74  (monuments  de  l'époque  préhistorique 
et  des  dynasties  thinites),  84  (momies  royales).  Elles  demeureront 
accessibles  jusqu'en  mai  1902,  et  j'espère  mener  assez  vite  le  déména- 
gement, pour  que  le  ^lusée  du  Caire  puisse  ou\Tir  quelques  semaines 
au  plus  après  que  les  dernières  salles  de  Ghizéh  auront  été  fermées. 

Après  avoir  pris  livraison  provisoire  des  bâtiments  nouveaux  en  sep- 
tembrel901,  nous  avons  reçu  les  clefs  des  portes  le  samedi  30  novembre, 
constatant,  d'accord  avec  les  entrepreneurs  et  les  délégués  de  la  Direc- 
tion des  bâtiments  civils,  quelques  imperfections  et  l'absence  de  la  pein- 
ture rouge  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée  :  engagement  a  été  donné 
par  les  entrepreneiirs  d'avoir  terminé  ces  derniers  travaux  au  l^'  février 
1902.  L'ascenseur  de-\Ta  également  fonctionner  à  cette  date.  La  charge 
entière  du  Musée  nouveau  a  été  remise  aussitôt  à  Mohammed  Effendi 
Dohéîr,  inspecteur  de  Benha,  cjue  j'ai  appelé  au  Caire  et  qui  y  demeu- 
rera avec  la  responsabilité  afférente  jusqu'à  l'achèvement  du  déménage- 
ment. Une  garde  provisoire  de  deux  farraches  et  de  quatre  ghafîrs  lui. 
a  été  adjointe,  qui  sera  augmentée  au  fur  et  à  mesure  que  les  objets 
arriveront.  Les  menuisiers  du  Service  avaient  déjà  pris  posse*ion  des 
salles  du  bas  et  ils  avaient  commencé  à  y  fixer  les  tablettes  qui  supporte- 
ront les  stèles  le  long  des  murs  :  les  lettres  par  lesquelles  les  salles  seront 
désignées  provisoirement  ont  été  accrochées  aux  murailles,  et  l'on  a 
procédé  au.ssitôt  au  transfert  des  vitrines.  Elles  avaient  été  préalable- 
ment démontées,  empaquetées  et  numérotées  :  le  mardi  3  décembre, 
un  premier  lot,  embarqué  sur  le  sandal  du  Service  qui  avait  été  réparé 
pour  la  circonstance,  fut  traîné  jusqu'au  débarcadère  qui  nous  a  été 
attribué,  par  le  remorqueur  n°  1  qui  avait  été  mis  à  notre  disposition 
par  le  chef  du  Service  technique,  Mohammed  Anis  Bey,  et  les  vitrines 
furent  emmagasinées  le  même  jour  au  rez-de-chaussée  de  l'édifice  neuf. 
Le  transport  par  eau  fut  achevé  en  quatre  voyages,  le  samedi  7  décem- 
bre, et  le  montage  commença.  Le  site  que  chaque  vitrine  devait  occuper 
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avait  été  déterminé  à  l'avance  ;  l'opération  prit  donc  fort  peu  de  temps, 
et  la  mise  en  place  était  achevée  le  11  décembre.  Cela  fait,  fixer  chaque 
armoire  au  mur  nejut  plus  qu'une  affaire  de  quelques  jours.  Ces 
travaux  préliminaires  ont  été  exécutés  par  M.  Barsanti,  et  ils  ont  été 
conduits  avec  toute  la  rapidité  et  toute  l'habileté  désirables.  Un  seul 
panneau  de  verre  a  été  légèrement  écorné  dans  le  transport  :  le  reste 
est  arrivé  intact  au  lieu  qui  lui  avait  été  assigné. 

En  ce  qui  concerne  le  Service,  tout  est  préparé  pour  l'enlèvement 
des  monuments.  Si  l'Administration  des  Chemins  de  fer  nous  livre  les 
deux  tronçons  de  voie  qui  raccordent  les  deux  musées  à  la  Hgne  de  la 
Haute  Egypte  dans  le  courant  du  mois  de  janvier,  ainsi  qu'elle  a  promis 
de  le  faire,  le  déménagement  pourra  commencer  vers  le  milieu  de 
février.  Les  petits  objets  et  les  caisses  qui  les  renferment  partiront  les 
premiers  en  trois  ou  quatre  traias  au  plus,  et  seront  dans  les  salles 
nouvelles  vers  les  premiers  jours  de  mars  :  tandis  qu'on  les  rangera 
dans  les  vitrines,  M.  Barsanti  procédera  au  déplacement  des  grosses 
pièces,  ce  qui  exigera  plusieurs  mois.  La  rédaction  et  l'impression  du 
catalogue  pourront  marcher  de  front  avec  la  mise  en  place  ;  il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  qu'à  l'automne  de  1902,  au  retour  des  touristes,  le  Musée 
sera  ouvert  de  nouveau  et  accessible  à  tous.  Le  classement  définitif 
commencera  alors  et  se  poursuivra  plusieurs  années,  mais  il  pourra  se 
faire  par  sections  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  fermer  au  public  plus 
d'ime  ou  deux  salles  à  la  fois. 

Bibliothèqtie  du  Musée.  —  Le  crédit  de  L.E.  300  qui  avait  été  accordé 
l'an  passé  sur  le  produit  de  la  salle  de  vente  et  des  entrées  n'a  pas  été 
épuisé  complètement  :  au  courant  de  l'année  1901  nous  avons  employé 
226  L.E.  334  mill.  en  achats  de  livres  et  22  L.E.  610  mill.  en  reliures, 
soit  pour  l'ensemble  248  L.E.  944  mill.  Une  partie  des  ouvrages  que 
nous  nous  sommes  procurés  avait  paru  dans  l'année  ;  d'autres  sont  déjà 
vieux  et  ont  été  achetés  d'occasion  pour  compléter  nos  séries,  selon  le 
programme  que  j'ai  exposé  sommairement  dans  mon  rapport  de  l'an 
dernier.  Nous  avons  reçu  de  plus  un  certain  nombre  de  brochures  et 
de  livres  en  don  des  auteurs,  et  nous  espérons  que  ces  contributions 
volontaires  s'augmenteront  avec  le  temps.  Nous  avons  enfin  consenti 
l'échange  de  certaines  de  nos  publications  contre  celles  de  divers  corps 
savants  :  je  citerai,  parmi  ceux  qui  sont  ainsi  en  rapport  avec  nous, 
l'Institut  des  BoUandistes,  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  l'Institut 
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Archéologique  Français  du  Caire,  l'Institut  Égyptien  et  la  Société  de 
Géographie  du  Caire. 

Publications  du  Service  des  Antiquités.  —  Les  deux  volumes  de 
M.  de  Morgan,  Kom-Ombo  et  Dahchour  II,  ont  progressé  lentement, 
partie  à  cause  de  certaines  lacunes  que  nous  avons  constatées  dans  les 
manuscrits  de  l'auteur,  partie  à  cause  du  retard  que  M.  Legrain,  très 
occupé  par  les  travaux  de  Karnak,  apporte  à  corriger  les  épreuves. 
J'espère  pourtant  que  l'un  au  moins  de  ces  volumes  sera  terminé  au 
cours  de  l'année  1902. 

Les  nouvelles  Annales  du  Service  ont  évolué  à  peu  près  régulièrement. 
Le  premier  volume  a  été  achevé  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
courante,  et  les  trois  Uvraisons  qui  composent  le  second  volume  auront 
paru  au  31  décembre,  malgié  les  difficultés  de  l'impression.  Le  papier 
de  ce  second  volume  est  meilleur,  et  les  clichés  insérés  dans  le  texte 
sont  d'une  meilleure  exécution  :  l'aspect  extérieur  de  l'ensemble  est 
plus  satisfaisant  que  celui  du  premier  volume.  Les  planches  ont  été 
multipUées  autant  qu'il  a  été  possible,  et  les  mémoires  reproduits  ont 
été  choisis  de  manière  à  donner  une  idée  exacte  de  l'activité  du  Seivice 
pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  J'espère  qu'avec  le  troisième 
volume  les  derniers  défauts  qu'on  était  en  droit  de  reprocher  aux 
précédents  seront  devenus  presque  insensibles. 

L'abondance  des  beaux  monuments  que  nous  découvrons  me  porte  à 
croire  que  nous  serons  obligés  prochainement  à  mettre  sous  presse  un 
second  volume  du  Musée  Egyptien. 

Le  Catalogue  général  du  Musée.  —  La  Commission  du  Catalogue  a  été 
composée  de  trois  membres  seulement,  MM.  de  Bissing,  Edgar  et 
Lacau  :  selon  la  décision  prise  l'an  dernier  par  le  Comité  d'Archéologie, 
un  savant  autrichien  de  passage  au  Caire,  M.  Strzygowski,  de  l'Uni- 
versité de  Graz,  a  été  attaché  pendant  quatre  mois  à  la  Commission 
avec  une  indemnité  de  133  L.E.  012  mill.,  pour  faire  l'inventaire  des 
monuments  byzantins  et  coptes  du  Musée. 

Deux  des  volumes  envoyés  à  l'impression  l'an  passé  ont  été  publiés 
au  courant  de  l'année  1901,  celui  de  M.  Daressy  sur  les  Oslraca  (en 
français),  celui  de  M.  de  Bissing  sur  les  Vases  en  métal  du  Musée  (en 
allemand), le  premier  imprimé  au  Caire  par  l'Institut  Français  d'Archéo- 
logie Orientale,  le  second  imprimé  à  Vienne  par  A.  llolzhausen.  Deux 
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autres  volumes,  qui  furent  confiés  à  l'Institut  Français,  sont  presque 
achevés,  celui  de  M.  Crum  sur  les  Monuments  coptes  (en  anglais),  et  celui 
de  M.  Daressy  sur  les  objets  découverts  par  M.  Loret  dans  les  tombeaux 
de  Maherpra,  Aménôthès  II  et  Thoutmôsis  III  (en  français).  Deux 
autres  sont  assez  avancés,  celui  de  M.  de  Bissing  sur  les  Vases  en  faïence 
(en  allemand),  et  celui  de  MM.  Lange-Schsefer  sur  les  Stèles  du  Moyen 
Empire  (en  allemand),  qui  sont  en  voie  d'exécution  le  premier  chez  Holz- 
hausen,  le  second  à  Berlin  dans  l'Imprimerie  Royale.  Enfin,  le  volume 
de  M.  Chassinat  sur  la  Seconde  trouvaille  de  Déîr  el-Baharî  est  en  bon 
train  et  pourra  très  probablement  nous  être  livré  par  l'Imprimerie  de 
l'Institut  d'Archéologie  dans  le  cours  de  l'année  1902  ou  1903. 

Trois  volumes  m'ont  été  remis  par  leurs  auteurs  et  seront  expédiés  à 
l'Imprimerie  du  Caire,  aussitôt  que  les  dessins  qui  doivent  les  accom- 
pagner seront  terminés  et  les  clichés  gravés,  celui  de  M.  Lacau  sur 
les  Cercueils  du  Moyen  Empire  et  ceux  d'Ahmed  Bey  Kamal  sur  les 
Stèles  hiéroglyphiques  de  V époque  gréco-romaine  et  sur  les  Tables  d'offran- 
des ;  le  volume  de  M.  Quibell  sur  les  Monuments  des  époques  thinite  et 
préhistorique  (en  anglais),  et  celui  de  M.  Strzygowski  sur  les  Monuments 
byzantins  et  coptes,  sont  presque  terminés  et  me  seront  livrés  à  bref  délai. 
Enfin  M.  Wilcken  remanie ^on  volume  sur  les  Ostraca  grecs  pour  le  con- 
former au  plan  nouveau  du  Catalogue,  tel  que  les  volumes  publiés 
de  MM.  de  Bissing  et  Daressy  le  lui  ont  fait  connaître.  M.  Milne  en  agit 
de  même  pour  son  Catalogue  des  stèles  grecques  et  latines.  M.  Edgar  ter- 
mine son  inventaire  des  objets  gréco-romains. 

Plusieurs  portions  nouvelles  de  nos  collections  ont  été  abordées  cette 
année-ci.  M.  de  Bissing  a  entrepris  de  décrii-e  les  armes  et  les  bijoux, 
M.  Daressy  les  amulettes  de  grande  taille,  cippes  d'Horus,  etc.,  M.  Lacau 
les  stèles  du  Second  Empire  thébain  et  de  l'époque  saïte,  M.  Maspero 
les  cercueils  et  sarcophages  en  pierre  du  Second  Empire  thébain  ainsi 
que  ceux  des  temps  saïte  et  grec.  Une  partie  au  moins  de  cette  série 
nouvelle  de  volumes  sera  prête  vers  la  fiji  de  1902. 

Les  ressources  que  la  Caisse  de  la  Dette  a  bien  voulu  mettre  à  notre 
disposition  suffiront  amplement  à  couvrir  les  frais  de  cette  énorme  pu- 
blication. Je  puis  dire  d'ores  et  déjà  que  l'impression  produite  sur  le 
monde  savant  par  les  deux  premiers  volumes  a  été  excellente,  et  je 
compte  que  les  volumes  suivants  non  seulement  ne  la  diminueront  pas, 
mais  l'accroîtront  encore. 

Béliciiiéh,  le  16  décembre  l'.tOl. 
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ANNEXP]  A.  {') 


The  Philœ  Temples. 

17. — The  construction  of  the  Aswan  Dam  has  always  raised  the  vexed  question 
of  the  inundation  of  the  Philae  Temples,  about  which  so  much  has  been  written 
that  it  is  quite  unnecessary  to  repeat  it  hère.  Even  with  a  dam  to  hold  up  water 
to  R.L.  lOG,  most  of  the  temples  and  buildings  on  the  Philae  Island,  with  the  excep- 
tion of  the  great  temple  of  Isis,  will  be  covered  with  from  two  to  four  mètres  of 
water  when  the  réservoir  is  full.  In  order  to  ascertain  what  measures  could  be 
taken  to  ensure  the  stability  of  the  temples,  it  was  decided  to  carry  out  exploratory 
work,  and  prépare  designs  and  estimâtes  of  the  cost  of  executing  them. 

The  services  of  Dr.  Bail  were  lent  for  this  purpose  by  the  Geological  Department, 
and  Mr.  Mat  Talbot  was  specially  engaged  by  Sir  Benjamin  Baker,  as  an  expert, 
for  the  sinking  of  the  necessary  shafts  and  ail  undergroimd  work.  The  whole 
work  was  under  the  gênerai  direction  of  Mr.  Fitzmaurice,  Résident  Engineer  of 
the  Aswan  Dam. 

Exploratory  Work — April  to  June  {1901). 

18. — Though  the  Temple  of  Isis  was  known  to  be  fomided  on  rock  and  the  great 
pylons  on  massive  foundations  extending  in  Nile  silt  down  to  R.Ii.  101 '5,  very 
little  information  existed  concerning  the  rock  depth  and  foundations  at  the  nume- 
rous  other  buildings  on  the  island.  In  the  spring  of  1901,  it  was  therefore  decided 
to  commence  a  thorough  exploration  of  the  nature  of  the  foundations  and  a  spécial 
grant  of  L.E.  1.000  was  given  by  the  PubUc  Works  Ministry  for  executing  the 
necessary  works,  which  were  commenced  in  April,  1901. 

Fifty-six  shafts,  besides  a  nimiber  of  headings  and  trenches,  were  excavated  at 
the  varions  points  where  useful  information  seemed  likely  to  be  obtainable,  and 
ail  exposures  of  foundations  and  rock-levels  were  carefully  recorded. 

As  so  Uttle  was  known  at  the  outset  concerning  the  stability  of  the  structures, 
this  work  had  to  be  conducted  with  the  utmost  caution,  ail  openings  being  very 
strongly  timbered,  and  the  superstructures  being  supported  by  shoring,  wherever 
there  seemed  to  be  the  slightest  risk  of  movement.  In  ail,  090  cubic  mètres  of 
excavation  were  done  :  the  shafts  were  usually  l'30  b}*  TOO  mètre  in  size,  descend- 
ing  in  some  cases  13  mètres  before  reaching  the  bed-rock.  The  whole  was  accom- 
plished  without  mishap,  not  the  siighte.st  movement  of  any  superstructure  being 
detected.  By  the  end  of  June  sutticient  information  had  been  obtained  to  forin  a 
fair  basis  for  an  estimate  of  what  under-pinning  works  were  necessary  to  ensure  tlie 
stability  of  the  structure  :  the  excavations  were  then  untimbered  and  fiUed  in. 

Cj  li.xtniil  ilii  nipiMirt  Oûiiérul  de  Sir  Williiun  GiirBtiii  puui-  l'.lUl,  (i.  210-21.'.. 
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The  chief  déductions  from  the  exploratory  work  were  tlie  followin"  : — 

(1)  The  East  Colonnade  rests  on  a  nearly  continuous  masonry  foundation  about 
2  i  mètres  wide,  descending  on  an  average  to  R.L.  10060,  while  the  wall  behind 
it,  carrying  the  east  ends  of  the  Hntels,  is  shallower,  reaching  an  average  of  only 
R.L.  101-60.  The  colonnade  and  wall  are  nowhere  on  the  rock,  the  level  of  which 
varies  from  R.L.  91-50  at  the  north  to  R.L.  98-00  at  the  south  end.  The  inter- 
vening  ground,  between  the  base  of  the  foundation  and  the  rock  is  hère,  as  in  ail 
the  other  cases  examined,  Nile  deposit,  muddy  above  and  passing  gradually  into 
nearly  clear  fine  sand  as  one  descends. 

(2)  The  West  Colonnade  is  of  a  totally  différent  type  of  construction  from  the 
east.  Counterforts  1-80  mètres  thick  run  out  eastward  from  the  quay-wall  at 
intervais  of  about  3  mètres,  descending  in  ail  cases  to  a  great  depth,  if  not  actually 
to  rock.  On  thèse  counterforts  the  colonnade  is  carried  by  stone  beams,  which 
in  most  cases  hâve  fractured  under  the  combined  influence  of  the  heavy  load  above, 
and  the  subsidence  of  the  ground  between  the  counterforts. 

(3)  The  Temple  of  Nectaneho  is  foimded  on  ancient  walls  which  descend  to  rock  : 
but  the  superstructure  is  placed  askew  to  thèse  walls  in  such  a  manner  that  por- 
tions are  carried  only  by  stone  beams,  which,  like  those  in  the  West  Colonnade, 
are  mostly  broken. 

(4)  The  foundations  of  the  Temple  of  Ar-hes-Nefer  descend  to  R.L.  103-30, 
rock  being  found  at  R.L.  99-00. 

(5)  The  foundations  of  the  "  KiosJc  "  descend  to  R.L.  10060,  and  hâve  a  gênerai 
breadth  of  about  4  mètres.  The  rock-level  at  the  river  face  of  the  building  is 
below  R.L.  9000,  and  does  not  rise  above  R.L.  95-10  anywhere  under  the  founda- 
tions. Under  this  temple  are  some  old  foimdation- walls,  probably  representing 
an  abandoned  site  :  they  do  not  add  materially  to  the  résistance  to  settlement. 

(6)  The  Temple  of  Hathor  bas  footings  descending  to  R.L.  lOSlO,  rock  being  at 
R.L.  95.70  on  the  east  side. 

(7)  The  Colonnade  and  Rooms  on  the  east  side  of  the  Isis  Forecourt  are  foimded  on 
a  broad  continuous  pavement  of  large  .stones,  one  course  thick,  at  R.L.  10330, 
the  rock-level  being  generally  R.L.  9000. 

(8)  The  Mammiseum  walls  descend  to  an  average  of  R.L.  101-50,  rock  being 
struck  at  R.L.  93-60  at  the  south  end,  rising  gradually  northwards. 

(9)  A  small  portion  of  the  Coptic  village  having  been  cleared  as  an  experiment, 
it  was  found  that  sufficient  sandstone  of  good  quality,  mostly  in  roughly  squared 
blocks,  could  be  thence  obtained  for  the  underpinning  works  likely  to  be  under- 
taken. 

Underpinning  Worhs,  begun  in  November  {1901). 

19. — ^From  the  measurements  and  records  made  in  the  spring,  a  complète  set 
of  drawings  of  the  différent  structures  was  prepared  and  submitted  to  Sir  Benjamin 
Baker  for  an  opinion  as  to  what  should  be  donc.  In  accordance  with  his  views 
an  estimate  was  made,  and  it  was  decided  to  carry  out  the  following  works,  for 
which  a  sum  of  L.E.  22,000  was  granted  by  the  Cais.se  de  la  Dette  Publique. 


50  SERVICE  DES   ANTIQUITES 

(1)  To  underpin  the  East  Colonnade  and  its  wall  with  rubble  masonry  down  to 
présent  saturation  level  (R.L.  97"00). 

(2)  To  underpin  the  West  Colonnade  and  the  Temple  of  Nectanebo  with  rolled 
steel  girders  14"  4-  6"  +  54  Ib.,  per  linear  foot,  surrounded  by  rubble  masonry, 
well  grouted,  to  resist  access  of  water  to  the  steel.  The  girders  to  rest  in  seats 
eut  in  the  existing  counterforts,  and  to  be  placed  in  pairs  below  the  fractured  stone 
beams. 

(3)  To  underpin  the  "  Kiosk  "  to  R.L.  9700  with  rubble  masonry  4  mètres  wide. 

(4)  To  underpin  the  Mammiseum  with  rubble  masonry  down  to  R.L.  9700. 
(.5)  Besides  the  above,  to  carry  out  such  subsidiary   imderpinning   or  other 

Works  as  should  be  found  désirable,  or  necessary  adjimcts  to  the  main  scheme. 

It  has  since  been  decided  to  carry  out  the  following  : — 

(a)  To  underpin  the  East  Colonnade  and  Rooins  of  the  Isis  Forecourt  down  to 
R.L.  9700. 

(6)  To  underpin  the  Temple  of  Hatkor  to  R.L.  97-00. 

(c)  To  strengthen  by  underpinning  the  foimdations  of  the  gatewayof  Hadrian. 

(d)  To  strengthen  by  underpinning  the  foundations  of  the  gateway  of  Adelphos. 

(e)  To  clear  the  whole  of  the  Coptic  Village. 

(/)  To  carry  out  works  of  drainage  and  revetment  of  terraces. 

The  principle  underlying  the  scheme  adopted  is,  that  the  earth  and  sand  below 
présent  saturation  level  will  not  subside  further,  and,  pro\aded  it  is  prevented 
from  rising  (as  is  the  case  due  to  the  weight  of  the  ground  above  it)  ail  buildings 
whose  foundations  are  carried  in  sufficient  breadth  down  to  this  level  are  secure 
against  subsidence. 


Early  in  November  Dr.  Bail,  who  had  been  joined  by  Mr.  Mat  Talbot  and  hif 
two  sons  from  England,  and  Mr.  Roberts,  Masonry  Inspecter  from  the  Aswan 
Dam,  commenced  opérations,  and  by  the  end  of  the  year  the  West  Colonnade  was 
completed,  and  considérable  progress  was  made  on  the  East  Colonnade  and  the 
"  Kiosk.  "  In  the  West  Colonnade  the  openings  were  made  along  the  east  face,  i.e., 
outside  the  colonnade  proper,  in  widths  corresponding  to  the  intervais  between 
the  counterforts.  In  the  other  buildings  the  underpiiming  is  donc  in  lengths  of 
l'50  to  2  mètres,  and  is  carried  on  at  a  number  of  points  simultaneously.  In  the 
East  Colonnade  the  shafts  are  sunk  between  the  colunms  and  the  wall  behind 
them,  headings  being  driven  both  ways  from  the  central  shafts.  In  the  Kiosk 
the  whole  of  the  openings  are  from  the  inside  of  the  building.  The  Mammiseum, 
on  the  other  hand,  will  be  opened  entirely  from  the  outside,  so  as  to  avoid  having 
to  break  its  floor. 

The  Coptic  Village  ruins,  which  consist  chiefly  of  unsightly  mud-brick  dweJiings, 
are  being  gradually  removed,  while  the  worked  stone  they  contain  furnishes,  after 
washing,  excellent  material  for  the  new  masonry.  The  two  Coptic  churchos,  and 
a  few  of  the  better  liouses,  will  be  left  untouched  ;  ail  stones  having  hieroglyi)liic 
or  other  inscriptions,  when  found  during  the  excavation,  arc  carefully  placed  on 
one  aide  for  the  Ântiquities  Department. 
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The  estimate  of  L.E.  22,000  includes  an  item  of  L.E.  3,000  which  will  be  trans- 
ferred  to  the  Antiquities  Department  for  repairs  to  the  superstructure  of  the 
buildings. 

The  amount  expended  on  the  works  to  the  end  of  the  year  was  L.E.  3.494  ;  it  is 
expected  that  the  whole  of  the  works  will  be  completed  by  the  end  of  June,  1902 
well  within  the  estimated  expenditure. 

The  number  of  men  employed  averages  about  330,  of  whom  300  are  native 
excavators  and  labourers,  twenty-six  Italian  timbermen  and  masons,  and  four 
English  Inspectors.  The  énergies  of  the  last-named  hâve  been  severely  taxed 
owing  to  the  necessity  of  very  careful  supervision  in  view  of  the  spécial  and  some- 
what  dangerous  nature  of  the  work.  Exceptionally  useful  assistance  has  been  ren- 
dered  by  Mr.  Mat  Talbot,  who  has  had  long  expérience  of  works  of  a  similar  nature, 
and  it  is  largely  due  to  his  sound  judgment  in  matters  of  timbering  that  the  works 
hâve  been  carried  out  without  a  single  accident  or  movement  of  the  buildings. 

Mr.  Fitzmaurice,  as  Résident  Engineer  of  the  Aswan  Réservoir,  controlled  the 
opérations  of  the  exploratory  work,  the  préparation  of  the  estimâtes,  and  the  com- 
mencement of  the  work  of  imderpinning  with  his  usual  energy  and  ability.  To 
Dr.  Bail  is  due  great  crédit  for  the  excellent  records  and  drawings  made  of  the 
Works,  and  for  the  supervision  and  payment  of  the  workmen  employed  ;  throughout 
the  opérations  his  services  hâve  been  greatly  appreciated,  and  are  certainly  worthy 
of  récognition. 


ANNEXE  B. 


Instructions  sur  le  Sébakh, 

Présentées  par  le  Service  des  Antiquités  pour  être  envoyées  par  circulaires  aux  agents 

des  trois  Ministères  des  Travaux  Publics,  de  Vlntérieur  et  des  Finances. 

Article  premier. 

Le  sébakh  accumulé  sur  les  tells  et  terrains  antiques  appartenant  à  l'État  et 
placés  sous  l'autorité  du  Service  des  Antiquités  n'est  pas  vendu,  il  est  donné 
gratuitement  à  quiconque  se  présente  pour  le  prendre  ;  mais  il  ne  doit  être  pris 
qu'avec  l'agrément  et  sous  la  surveillance  du  Service  et  de  ses  agents. 

Art.  2. 

La  prise  sur  un  de  ces  tells  ou  terrains  antiques  pourra  avoir  lieu  sur  la  surface 
entière  à  la  fois,  au  cas  seulement  où  celle-ci  sera  de  dimensions  assez  restreintes 
et  de  configuration  telle  que  la  surveillance  puisse  s'exercer  de  manière  efficace 
par  le  ou  les  gardiens  du  Service  en  fonction  dans  la  localité.  Au  cas  contraire  et 
afin  de  donner  de  l'efficacité  à  la  surveillance,  la  prise  ne  se   fera  que  sur  un  ou 
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quelques  points  désignés  à  l'avance  et  d'accord  commun  par  les  inspecteurs  du 
Service  et  par  les  autorités  locales. 

Ces  points  une  fois  mis  en  exploitation  ne  seront  abandonnés  qu'après  épuise- 
ment complet  du  sébakh  qui  s'y  trouvait  ;  quiconque  sera  surpris  enlevant  du 
sébakh  en  dehors  de  leurs  limites  sera  considéré  comme  étant  en  contravention  et 
deviendra  passible  des  peines  afférentes  à  ce  délit. 

Aet.  3. 

DaiLS  les  localités  oii  le  Service  possède  à  demeure  un  ou  plusieurs  gardiens,  ceux- 
ci  seront  obligés  par  leur  fonction  même  à  surveiller  la  prise  ;  ils  n'ont  droit  de  ce 
chef  à  aucune  indemnité  supplémentaire  ni  de  la  part  du  Service,  ni  de  la  part  des 
preneurs. 

Art.  4. 

Dans  les  localités  où  il  n'y  a  point  de  gardien  et  dans  celles  où  le  nombre  des  gar- 
diens à  demeure  serait  insuffisant  à  exercer  une  surveillance  efficace  sur  les  preneurs, 
le  Service  établira,  aux  frais  de  ceux-ci,  par  l'intermédiaire  de  son  inspecteur 
local  et  pour  tout  le  temps  de  la  prise,  im  nombre  de  gardiens  provisoires  propor- 
tiomiel  à  l'étendue  de  l'aire  ou  des  aires  à  exploiter,  à  la  situation  des  villages  qui 
l'exploitent  et  au  nombre  des  individus  qui  voudront  enlever  le  sébakh. 

Art.  5. 

Ces  gardiens  provisoires  devront  fournir  ime  garantie  de  même  nature  que  celle 
des  gardiens  à  demeure.  Leur  salaire  sera  de  L.E.  0,050  par  homme  et  par  jour.  Il 
sera  fourni  par  les  preneurs  au  moyen  d'ime  redevance  fixée  par  l'inspecteur  du 
Service  de  concert  avec  les  autorités  locales.  Le  produit  de  cette  redevance  sera 
versé  au  Markaz  qui  le  délivrera  à  l'inspecteur  du  Service.  Celui-ci,  à  son  tour,  ré- 
glera le  salaire  des  gardiens  selon  le  nombre  de  jours  de  surveillance  que  chacun 
d'eux  aura  prêté,  et  il  enverra  les  reçus  à  la  Direction  Générale  pour  y  être  vérifiés 
et  conservés  dans  les  archives. 

Art.  6. 

Les  preneurs  devront  prévenir  l'inspecteur  local  de  leur  intention  de  prendre  le 
sébakh  dans  tel  ou  tel  endroit  une  semaine  au  moins  à  l'avance,  afin  que  celui-ci 
ait  le  temps  de  choisir  les  gardiens  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  à  organiser 
la  surveillance  dans  les  conditions  exigées  par  les  présentes  instructions. 

Art.  7. 

En  principe,  la  prise  de  sébakh  aura  lieu  le  jour,  afin  que  la  surveillance  puisse 
s'exercer  efficacement  sur  les  preneurs  :  elle  commencera  une  heure  après  le  lever 
du  soleil  et  elle  finira  une  heure  avant  son  coucher. 

Toutefois,  dans  les  localités,  et  pendant  la  saison  où  la  prise  de  jour  présenterait 
des  difficultés,  elle  pourra  avoir  heu  par  exception  pendant  la  nuit,  à  condition 
pour  les  preneurs  de  sébakh  de  payer  un  nombre  de  gardes  double  de  celui  qu'il 
faudrait  employer  pendant  le  jour. 
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Art.  8. 

Les  ruines  d'édifices  en  pierres  ou  en  briques,  les  colonnes,  stèles,  inscriptions, 
statues,  figurines,  amulettes,  perles  de  colliers,  bijoux,  monnaies  de  cuivre,  d'or 
et  d'argent,  papyrus,  parchemins,  sarcophage.;,  cercueils,  momies  d'hommes  et 
d'animaiix  et  tous  les  objets  archéologiques  de  quelque  valeur  et  de  quelque 
époque  qu'ils  soient  qui  peuvent  être  mis  à  jour  par  les  opérations  de  sébakh,  ap- 
partiennent de  droit  à  l'État  Égyptien  et  devront  être  signalés  ou  remis  au  gardien 
présent  sur  les  lieux  au  moment  de  la  trouvaille:  celui-ci  les  délivrera  à  l'inspecteur 
local  qui  prendra  possession  au  nom  du  Service  des  Antiquités.  Les  briques  cuites, 
tessons,  débris  de  verre,  de  pierre  taillée,  de  ciment,  d'homrah  et,  en  général,  tous 
les  matériaux  antiques  qu'on  rencontre  dispersés  dans  le  sébakh  seront  laissés 
sur  place  à  la  disposition  du  Service. 

Art.  9. 

Tout  preneur  de  sébakh  qui,  rencontrant  au  cours  de  ses  travaux  des  objets 
archéologiques  indiqués  au  paragraphe  précédent,  les  aura  signalés  au  gardien, 
recevra  du  Service  une  récompense  que  l'inspecteur  ou,  en  cas  de  contestations,  la 
Direction  Générale,  fixera  selon  l'importance  de  la  découverte. 

Quiconque  essaiera  de  détruire  ou  de  s'approprier  le  moindre  de  ces  objets 
s'exposera,  selon  le  cas,  aux  peines  édictées  contre  la  destruction  des  objets  et 
monuments  antiques  par  le  Règlement  des  fouilles  en  1897  et  contre  le  vol  par  le 
Code  pénal  Égyptien. 

Tout  gardien  qui  aura  signalé  ou  saisi  des  objets  antiques  recevra,  à  titre 
d'encouragement,  la  récompense  à  laquelle  le  preneur  de  sébakh  aurait  eu  droit 
s'il  avait  lui-même  signalé  l'objet. 


Année    1902 


§  I.  —  Service  administratif. 

L'augmentation  totale  de  notre  budget  régulier  a  été  pour  l'exercice 
1902deL.B.770,  dont  200  pour  nos  frais  d'inspection  et  de  déplacement. 
Malgré  cette  augmentation,  ces  frais  ont  dépassé  le  chiffre  prévu  de 
L.E.  345,  qui  ont  dû  être  prélevées  sur  les  divers  fonds  du  Service.  Il 
est  à  craindre  qu'ils  ne  cessent  de  s'accroître  pendant  quelques  années 
encore,  à  mesure  que  notre  discipline  s'étendra  plus  stricte,  non  plus 
seulement  sur  les  sites  célèbres,  les  seuls  que  nous  gardions  autrefois, 
mais  sur  les  sites  secondaires  que  les  marcbands  d'antiquités  exploi- 
taient presque  impunément  dans  ces  derniers  temps.  Pour  établir  la 
surveillance  sur  les  points  menacés  et  pour  l'y  maintenir  efficace,  les 
inspecteurs  généraux  multiplient  les  voyages  dans  tous  les  coins  du 
pays  et  ils  incitent  les  inspecteurs  locaux  à  circuler  sans  relâche  dans 
les  limites  de  leurs  provinces.  D'autre  part,  les  règlements  sur  le  sébakh 
et  sur  les  chakfs,  dont  l'application,  tandis  qu'elle  se  régularise,  soulève 
certaines  difficultés  dans  plus  d'une  localité,  exigent  de  la  part  de 
notre  personnel  des  allées  et  venues  continuelles,  tant  pour  la  concession 
des  sites  et  pour  la  vente  des  matériaux  que  pour  le  choix  des  ghafirs 
provisoires  et  pour  la  prise  de  possession  des  antiquités  découvertes  au 
cours  des  opérations  :  les  résultats  ne  commencent  à  s'en  faire  sentir 
heureusement  que  grâce  à  la  fréquence  des  tournées  d'inspection.  Toute 
cette  activité  qui,  je  l'espère,  ira  se  développant  de  plus  en  plus,  en- 
traîne de  grosses  dépenses  que  notre  budget  éprouve  déjà  quelque 
peine  à  supporter  et  qui  deviendront  toujours  plus  lourdes,  quelque 
parcimonie  que  nous  mettions  dans  l'emploi  de  nos  frais  de  déplacement. 

Inspection  du  Directeur  général. — Elle  n'a  duré  que  deux  mois,  du 
5  décembre  1901  au  4  février  1902,  et  elle  a  confirmé  l'impression  que 
j'avais  rapportée  des  inspections  ^précédentes  sur  l'état  des  monuments. 
Les  dégradations  qu'ils  subissent  malgré  nos  soins  sont  dues  souvent 
à  des  causes  accidentelles  dont  il  est  difficile,  sinon  impossible,  de  préve- 
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nir  l'action  ;  ainsi,  à  Eéni-Hassan,  un  orage  violent  avait  rempli  d'eau 
les  tombes  pendant  la  nuit  du  10  au  11  décembre  1901  et  gâté  le  bas 
de  quelques  tableaux;  à  El-Amarna,  une  dame  de  nationalité  américaine, 
a  démoli  à  coups  d'ombrelle,  en  mars  1902,  un  coin  du  pavement  peint 
découvert  par  M.  Pétrie,  avant  que  le  gliafir  eût  le  temps  d'intervenir, 
non  plus  que  les  deux  voyageurs  européens  qui  m'ont  signalé  le  fait  ; 
à  El-Kab,  le  séîl  du  1*^''  janAner  1902    a  enlevé  quelques-uns  des  blocs 
de  la  jetée  antique  qui  protégeait  la  ville  du  côté  sud  ;  dans  plusieurs 
tombeaux  de  rois  Thébains,  notamment  dans  celui  de  Sétouî  I^r,  la  tré- 
pidation produite  dans  le  sol  des  galeries  et  des  chambres  par  le  piéti- 
nement des  bandes  de  touristes,  se  propage  de  temps  en  temps  aux 
parois  et  aux  plafonds  dont  eUe  a  fait  tomber  des  parties  plus  ou  moins 
considérables  cet  hiver,  un  fragment  de  voûte  et  un  pilier.  Très  souvent 
aussi  le  mal  a  des  causes  qu'il  eût  été  possible  d'atténuer  ou  parfois 
même  de  supprimer  si  on  l'eût  attaqué  dès  le  début  :  ainsi  à  Kom-Ombo, 
au  moment  où  l'on  déblayait  l'aire  du  temple,  on  eût  pu  baisser  d'un 
tiers  ou  de  moitié  la  hauteur  d'une  partie  de  la  butte  et  en  alléger  le 
poids  jusqu'à  le  rendre  peu  dangereux,  au  lieu  qu'on  a  essayé  de  conte- 
nir le  sable  et  les  décombres  au  moyen  d'un  simple  mur  en  briques 
sèches  élevé  sur  les  restes  de  l'enceinte  antique  de  pierre.  Pendant 
l'inspection  de  cette  aimée,  je  me  suis  efforcé  de  noter  dans  chaque 
localité  les  points  où  le  péril  paraissait  être  le  plus  pressant,  et  j'y  ai 
fait  exécuter  les  travaux  les  plus  indispensables  autant  que  les  ressources 
du  budget  me  le  permettaient.  Dans  le  temple  de  Sétouî  I^""  à  Abydos,  et 
dans  celui  de  Ramsès  III   à  Karnak,  une  partie  des  architraves  et  des 
dalles  dont  le  toit  se  compose  ont  pu  être  consolidées  de  poutrelles 
en  fer  sur  les  indications  que  j'avais  fournies  à  la  suite  de  l'inspection 
de  1901.  Parfois  pourtant,  nous  sommes  arrivés  trop  tard  pour  empêcher 
l'accident  :  au  petit  temple  de  Thoutmôsis  III,  à  Médinét-Habou,  deux 
des  poutres  de  grès  du  sanctuaire  se  sont  abattues  le  8  décembre  1902, 
mais  c'est  à  Kom-Ombo  que  le  mal  a  été  le  plus  grave.  J'avais,  dans  les 
premiers  jours  de  janvier,  donné  l'ordre  d'enlever  les  masses  de  sable 
qui  pesaient  sur  la  face  est  de  l'enceinte,  mais  les  travaux  n'ont  pu 
être  menés  assez  vite,  manque  d'argent,  et  nous  n'avions  baissé  que 
de  trois  mètres  environ  le  niveau  de  la  butte,  lorsqu'en  mai  dernier  le 
mur  de  briques  a  cédé  brusquement  vers  l'endroit  où  les  figures  de 
l'empereur  Macrin  et  de  son  fils  Diaduménien  sont  gravées  :  un  torrent 
de  sable  s'est  répandu  dans  le  couloir,  disloquant  une  vingtaine  de 
blocs  du  mur  ancien.  M.  Carter  a  enlevé  le  sable  aussitôt,  puis  il  a  étayé 
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le  mur  de  pierre  avec  des  poutres  et  il  a  jeté  autant  de  décombres  au 
Nil  que  nos  ressources  le  permettaienb,  sans  que  le  danger  soit  conjuré 
encore.  Nous  reprendrons  le  déblaiement  en  1903,  et  s'il  le  faut  nous 
raserons,  sinon  la  butte  entière,  au  moins  les  parties  de  la  butte  qui  sur- 
plombent les  ruines  du  temple  vers  l'est  et  vers  le  sud. 

J'espère  que  nous  éviterons  à  Edf  ou  un  malbeur  plus  grand  encore  que 
celui  qui  a  frappé  Kom-Ombo.  En  examinant  la  position  du  mur 
d'enceinte  en  pierre  qui  borne  le  temple  à  l'ouest,  j'avais  cru  remarquer 
que  les  fondations  en  avaient  fléchi  sensiblement  depuis  l'an  dernier  ; 
il  m'avait  semblé  également  que  la  crête  du  mur  s'était  inclinée  un  peu 
plus  vers  l'intérieur  et  qu'elle  surplombait  la  ligne  de  base  d'une  quan- 
tité plus  considérable.  L'inspecteur  d'Edfou,  Mahmoud  EfEendi  Moham- 
med, que  j'avais  chargé  d'observer  cette  partie  du  temple,  nota  les 
mêmes  faits  cjue  j'avais  relevés  déjà  ;  en  repassant  sur  les  lieux,  le 
7  décembre  dernier,  je  me  suis  convaincu  que  le  mal  avait  fait  de  grands 
progrès  dans  les  dix  derniers  mois  et  qu'il  convenait  d'intervenir 
énergiquement  pour  l'enrayer.  J'expédiai  à  Edfou  M.  Barsanti,  alors  en 
mission  dans  l'île  de  Philse,  avec  ordre  de  rechercher  ce  qu'il  en  coûte- 
rait pour  démolir  les  parties  dangereuses  de  l'enceinte,  pour  leur  faire 
des  fondations  nouvelles,  puis  pour  les  reconstruire  d'aplomb.  Dès  le 
12  décembre,  M.  Barsanti,  qui  s'était  fait  accompagner  de  notre  maître 
maçon  indigène,  m'informait  que  la  partie  du  mur  que  je  l'avais  prié 
d'examiner  surplombait  la  base  de  0"^,  59  en  son  point  le  plus  dangereux, 
et  qu'il  serait  nécessaire  de  la  démolir  entièrement  sur  une  longueur 
de  70  mètres  environ,  de  l'angle  nord-ouest  à  la  porte  qui  donne  sur 
la  colonnade  ouest  de  la  Cour  d'honneur  ;  il  ajoutait  que  les  cinq 
colonnes  les  plus  septentrionales  de  cette  colonnade  étaient  fort  en- 
dommagées ainsi  que  la  portion  attenante  du  mur,  et  qu'elles  récla- 
maient une  réparation  prompte.  Il  estimait  qu'une  somme  de  L.E.  1.200 
suffirait  pour  restaurer  solidement  le  mur,  et  qu'il  faudrait  consacrer 
environ  L.E.  400  à  la  restauration  des  colonnes.  Les  économies  que 
nous  avions  réalisées  sur  les  travaux  de  Philse  nous  ont  permis  de  faire 
face  à  cette  dépense  imprévue  sans  demander  de  crédits  nouveaux. 
Le  Ministère  des  Travaux  Publics  nous  a  autorisés  à  prélever  sur  elles 
une  somme  de  L.E.  1.000  qui  serait  appliquée  à  Edfou.  M.  Barsanti 
s'occupe  de  rassembler  les  bois  et  l'outUlage  nécessaires.  J'estime 
qu'il  pourra  commencer  les  travaux  en  mars  1903  et  qu'à  la  fin  d'octo- 
bre de  la  même  année  il  aura  terminé  la  reconstruction  du  mur  ;  la 
réfection  des  colonnes  ne  se  fera  probablement  pas  avant  l'année  1905, 
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Travaux  des  inspecteurs  en  chef.  —  Les  deux  grandes  provinces 
entre  lesquelles  l'Egypte  est  divisée  pour  ce  qui  concerne  les  travaux 
des  antiquités  présentent  des  caractères  si  différents  que  chacun  des 
deux  inspecteurs  en  chef  a  été  obhgé  de  donner  à  son  activité  une  tour- 
nure particulière. 

1°  Inspection  du  Sud. — Dans  l'inspectorat  du  Sud,  de  Nag-Ha- 
madi  à  la  seconde  cataracte,  les  terrains  de  culture  sont  généralement 
assez  restreints  et  la  population  est  peu  dense  depuis  l'époque  romaine. 
Les  sites  antiques  ont  donc  relativement  peu  souffert  et  les  temples 
complets  ou  les  restes  considérables  de  temples  et  de  villes  sont  fré- 
quents sur  les  deux  rives  du  fleuve  ;  ce  n'est  que  dans  la  partie  cen- 
trale de  la  moudiriéh  de  Kénéh  que,  la  plaine  s'élargissant.  les 
cultures  se  sont  développées  depuis  une  quinzaine  d'années  et  que  la 
vie  moderne  tend  à  empiéter  de  plus  en  plus  sur  ce  qui  avait  été  jusqu'à 
présent  le  domaine  presque  exclusif  de  la  vie  antique.  Les  questions 
d'usurpations  de  tenains  et  de  prises  du  sébakh  ne  jouent  qu'un  rôle 
secondaire  dans  les  préoccupations  de  M.  Carter.  Sur  deux  points 
seulement  il  rencontre  des  difficultés  sérieuses  :  à  Karnak,  oii  la  popu- 
lation du  village  dit  Naga-Zaptiéh  ne  cesse  de  gagner  sur  le  champ 
des  ruines  et  ne  peut  être  contenue  qu'au  prix  d'efforts  continus  ; 
à  Haou,  dans  le  markaz  de  Nag-Hamadi,  oii  un  gros  propriétaire  du 
voisinage.  Khalafallah  Bey,  a  essayé  indûment  de  s'approprier  les  buttes 
de  sébakh  où  toute  la  région  s'approvisionne.  Un  procès  engagé  à  ce 
sujet  depuis  le  milieu  de  l'année  1901  est  pendant  encore  devant  le 
tribunal  de  Kénéh,  malgré  nos  efforts  pour  le  faire  aboutir  :  l'issue  en 
est  attendue  par  la  population  avec  une  certaine  anxiété,  car  au  cas  oii 
Khalafallah  Bey  l'emporterait,  elle  devrait  acheter  au  nouveau  proprié- 
taire à  des  conditions  fort  onéreuses  le  sébakh  que  nous  lui  li\Tons 
gratuitement,  sans  rien  exiger  d'elle  que  la  solde  de  deux  ou  trois 
ghafirs  provisoires.  Partout  ailleurs.  M.  Carter  n'a  guère  qu'à  s'inquiéter 
de  la  conservation  et  de  la  police  des  monuments,  ce  qu'il  a  fait  cette 
année  avec  le  même  zèle  que  les  années  précédentes.  C'est  ainsi  qu'il 
a  surveillé,  à  Edfou,  la  pose  des  poutres  de  fer  destinées  à  consolider 
la  couverture  du  pronaos  et  de  la  salle  h\'postvle  :  à  Kom-Ombo,  l'enlè- 
vement des  sables  et  l'étançonnage  des  portions  menacées  du  mur 
d'enceinte  en  pierre  ;  à  Thèbes,  la  pose  de  portes  en  bois  à  plusieurs  des 
tombeaux  de  Cheikh  Abd-el-Goumah  et  l'installation  de  la  lumière 
électrique  dans  six  des  hypogées  de  la  Vallée  des  Rois. 
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Dès  mon  retour  en  Egypte,  j'avais  été  frappé  des  dommages  que  les 
hypogées  royaux  avaient  subis,  durant  mon  absence,  par  le  fait  des  tor- 
ches et  des  bougies  dont  les  voyageurs  s'éclairaient  pour  les  visiter.  Après 
avoir  songé  un  moment  à  l'acétylène,  je  m'étais  arrêté  à  l'idée  d'em- 
ployer la  lumière  électrique.  L'usine  oiî  la  force  électrique  serait  produite 
devait  être  établie  dans  la  vallée  même  et  un  réseau  de  fils  métalliques 
la  transporterait  dans  les  tombes  choisies  pour  l'essai  :  les  difficultés 
matérielles  n'étaient  pas  minces,  mais  l'obstacle  principal  à  la  réali- 
sation de  ce  projet  était  le  manque  d'argent.  Je  réussis  pourtant  à  éco- 
nomiser 400  L.E.  sur  le  fonds  des  touristes  au  cours  de  l'année  1901  et, 
muni  de  l'autorisation  ministérielle,  je  décidai  de  tenter  l'aventure  en 
1902.  Je  passai  un  contrat  avec  M.  Zimmermann,  ingénieur  électricien 
établi  à  Louxor  pour  le  compte  des  hôtels  de  M.  Pagnon  :  il  s'engageait, 
pour  la  somme  de  L.E.  560,  à  nous  fournir  une  machine  à  pétrole  Cross- 
lay  de  la  force  de  quinze  chevaux,  à  l'établir  à  l'endroit  que  nous  lui 
indiquerions,  à  poser  le  réseau  et  les  lampes  dans  six  tombes  à  notre 
choix,  le  tout  dans  un  délai  qui  ne  devait  pas  dépasser  trois  mois.  Tout 
bien  considéré,  il  fut  convenu  avec  M.' Carter  que  l'on  approprierait  aux 
besoins  de  l'usine  la  tombe  la  plus  voisine  de  l'hypogée  de  Sétouî  I^"",  celle 
de  Eamsès  XI  Khopirmarî,  dont  les  sculptures  étaient  presque  entiè- 
rement détruites  :  l'entrée  et  le  vestibule  en  furent  déblayés,  murés, 
couverts  à  nos  frais,  du  2  au  15  janvier  1902,  puis  livrés  à  M.  Zimmer- 
mann qui  se  mit  à  l'œuvre  le  17.  L'ensemble  du  travail  fut  terminé  le 
22  mars,  et  reçu  quelques  jours  plus  tard  par  M.  Jacot  des  Combes,  chef 
du  service  d'électricité  au  Ministère  des  Travaux  Publics.  La  dépense 
totale  s'élevait  à  649  L.E.  092  mill.  ainsi  réparties  : 

L.E.         M. 

Adaptation  du  tombeau  N°  18  et  transport  du  matériel  de 
la  gare  de  Louxor  aux  Bil)ân-e]-Molouk      

1  machine  motrice  horizontale  à  pétrole  de  la  force  nomi- 
nale do  15  ch.  180  révol.  et  de  17  eh.  effectifs    

1  dj'namo  de  la  puissance  de  ()0  Ampci'es:  110  Volts, 
"  1270  révolutions        _.     ... 

1  tahleau   complet   avec   ampèremètre,   voltmètre,   inter- 

rupteur, etc 

2  réservoirs  pour  l'eau  froide 

09  lampes  fournies  et  posées 

Cal  des,  fils,  isolateurs       

Pose  des  fils  et  dépenses  diverses 

Surveillance  des  travaux 

d'où  il  faut  retrancher  la  taxe     ... 
Total 
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Environ  1.000  mètres  de  câbles  et  de  fils  furent  posés,  les  câbles 
installés  à  l'extérieur  circulant  sous  terre,  sauf  aux  points  où  il  fallait 
passer  d'un  côté  à  l'autre  de  la  vallée. 

Les  tombeaux  éclairés  sont  les  suivants  : 


Timiljeau  d'Aménôthès  II  (N"  35) 
Tomheau  de  Hamsès  1*''  (N"  16) 
Tombeau  de  Sétoiii  1"  (N"  17)   ... 
Tombeau  de  Hamsè.s  III  (N"  11) 
Tombeau  de  Ramsès  VI  (N"  9)... 
Tombeau  de  Ramsès  IX  (N°  6) ... 


de  10  boMyif 


Lampes 
de  16  l)Oii>;ie 


15 

7 

;5i 

10 

4 

10 


Lampes 
de  32  bougies 


12 
2 


Avant  d'y  établir  le  réseau  M.  Carter  avait  eu  le  soin,  ainsi  qu'il  en  avait 
reçu  l'ordre,  de  les  mettre  dans  un  état  aussi  satisfaisant  que  possible. 
Toutes  les  crevasses  qu'on  y  voyait  furent  donc  bouchées  et  les  blocs  du 
plafond  soutenus  lorsqu'ils  paraissaient  menaçants  pour  la  sécurité  des 
visiteurs.  Des  escaliers  ou  des  plans  inclinés  en  bois  furent  établis  dans 
les  couloirs  des  tombes  N"  6,  N°  9,  et  N°  35  qui  présentaient  des 
marches  usées  ou  des  plans  inclinés  glissants.  Des  murs  bas  furent 
bâtis  à  l'entrée  de  toutes  les  tombes  pour  prévenir  l'invasion  du  sable 
et  des  pluies  d'orage.  L'ensemble  de  ces  travaux  nous  a  coûté  en  tout 
108  L.E.  375  mill.  Enfin  les  portions  endommagées  du  tombeau  de 
Sétouî  I^''  ont  pu  être  consolidées  pour  longtemps  grâce  à  une  somme  de 
50  L.E.  que  M.  Robert  Mond  a  bien  voulu  mettre  généreusement  à  notre 
disposition. 

En  ce  qui  concerne  l'entretien,  il  est  difficile  de  prévoir  dès  main- 
tenant ce  qu'il  coûtera  exactement.  L'eau  nécessaire  est  apportée  à 
dos  d'âne  du  village  de  Gournab,  et  M.  Zimmermann  a  bien  voulu 
s'engager  à  diriger  l'exploitation,  pendant  cinq  ans,  aux  conditions 
suivantes  : 


In<rénieur  enroiiéeii,  i)ar  mois 
Conducteur  incligèiie,  par  mois 

Porteur  d'eau         

Huile,  «.'niis.se,  etc 

Pétrole,  par  mois    d'iniron) 


T) 

500 

2 

r>oo 

1 

200 

0 

;i()(» 

Cl 

2r)() 

T„h,l If) 

350 
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Aux  termes  de  ce  contrat  M.  Zimmermann  se  déclare  responsable 
du  bon  fonctionnement  de  l'éclairage  ;  il  paiera  une  indemnité  de 
L.E.  0,400  mill.  pour  chaque  interruption  de  plus  d'une  heure  qui  serait 
causée  par  des  défauts  du  matériel,  par  la  mauvaise  exécution  de  l'instal- 
lation ou  par  l'insuffisance  de  la  surveillance  exercée  par  ses  aides.  D'autre 
part,  la  machine  devra  être  prête  chaque  jour,  pendant  la  saison  d'hiver, 
dul5novembre  au  15  avril,  àfournir  la  force  nécessaire  pour  éclairer  deux 
ou  même  trois  tombes  à  la  fois  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  une 
heure  de  l'après-midi.  J'estime  qu'une  somme  de  L.E.  200  suffira  pro- 
bablement à  assurer  la  marche  du  service,  mais  nous  ne  serons  édifiés 
sur  ce  point  de  façon  définitive  qu'après  une  expérience  de  plusieurs 
années.  En  attendant,  une  délibération  du  Comité  d'Archéologie,  ap- 
prouvée par  le  Ministère,  m'a  autorisé  à  élever  le  prix  des  billets  de  la 
Haute  Egypte  de  P.  T.  100  et  50  à  P.  T.  120  et  70  respectivement,  afin 
de  couvrir  nos  frais.  Toutes  les  personnes  qui  sont  descendues  cet  hiver 
dans  les  hypogées  ont  constaté  l'amélioration  que  le  système  d'éclairage 
nouveau  y  a  introduite  ;  non  seulement  on  y  voit  mieux  les  tableaux 
peints  ou  sculptés  sur  les  murs,  mais  l'atmosphère  qui,  parfois,  après 
la  visite  d'une  bande  de  touristes  armés  de  bougies  ou  de  lampes  au  fil 
de  magnésium,  y  restait  presque  irrespirable  pendant  une  heure  ou 
deux^  s'altère  à  peine  et  se  renouvelle  aisément. 

Pour  compléter  l'organisation  du  service  dans  ce  canton  précieux, 
j'ai  décidé  de  faire  établir,  vers  le  milieu  de  la  vallée,  des  barrières  ne 
permettant  le  passage  qu'à  une  ou  deux  personnes  à  la  fois,  ce  qui 
f  acihtera  à  nos  ghafirs  la  vérification  des  cartes  des  touristes.  Les  sentiers 
conduisant  aux  tombes  principales  ont  été  débarrassés  des  pierrailles 
qui  les  encombraient,  et  garnis  sur  les  deux  côtés  d'une  bordure  de  gros- 
ses pierres  qui  en  délimite  exactement  le  tracé.  Ensuite,  presque  en  face 
du  tombeau  d'Aménôthès  II,  vers  l'endroit  où  commence  le  sentier  qui 
mène  par-dessus  la  montagne  à  Déîr  el-Baharî,  nous  avons  établi 
une  sorte  de  parc  couvert  où  une  centaine  d'ânes  peuvent  trouver  un 
abri  en  attendant  que  les  voyageurs  aient  achevé  la  visite  des  tombeaux. 
Enfin  le  commandant  de  la  police  locale  a  bien  voulu  mettre  à  notre 
disposition  un  de  ses  meilleurs  sous-officiers  qui,  les  jours  où  plusieurs 
compagnies  de  touristes  font  l'excursion,  prête  à  nos  ghafirs  l'aide  la 
plus  efficace  pour  maintenir  l'ordre. 
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2°  Inspectorat  du  Nord.  —  L'inspectorat  du  Nord,  de  Nag-Ha- 
madi  à  la  mer,  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de  temples,  dont  les 
mieux  conservés  sont  ceux  d'Abydos  :  presque  partout  les  sites  des  cités 
anciennes  ont  été  ravagés  par  les  habitants  des  villes  et  des  villages 
modernes  qui  y  ont  dépecé  les  ruines  pour  construire  leurs  maisons 
avec  les  débris.  La  surveillance  des  monuments  proprement  dits  et  leur 
entretien  sont  donc  peu  de  chose  relativement  à  ce  qu'ils  sorit  dans 
l'inspectorat  du  Sud,  mais  par  contre  la  défense  des  terrains  antiques, 
la  prise  du  sébakh  et  la  vente  des  matériaux,  y  exigent  une  attention  de 
tous  les  instants.  M.  QuibeU  est  contraint  à  courir  sans  cesse  d'un  bout 
à  l'autre  de  sa  province  pour  empêcher  les  usurpations  de  sites  ou  de 
buttes  à  sébakh,  et  pour  décider  s'il  convient  de  vendre  ou  de  réserver 
certains  tells  que  les  propriétaires  riverains  demandent  à  acheter.  La 
tâche  est  compliquée  encore  par  les  menées  des  marchands  d'antiquités 
européens  ou  indigènes,  qui  battent  sans  relâche  le  pays  et  entretien- 
nent dans  les  villages  des  agents  qui  achètent  les  objets  ou  fouillent  les 
cimetières  à  leur  intention.  Dans  beaucoup  de  localités,  à  Zagazig,  à 
Tell-Robe,  à  TeU-Mokdam,  à  Sa-el-Hagar,  à  Alexandrie,  à  Ghizéh,  à 
Mellaoui,  à  Siout,  autour  d'Abydos,  ils  ont  organisé  des  bandes  qui 
dévastent  les  nécropoles  et  qui,  parfois,  lorsqu'elles  sont  surprises  par 
nos  gardiens,  leur  livrent  bataille.  M.  QuibeU  a,  cette  année  comme  les 
précédentes,  employé  le  meilleur  de  son  temps  à  mener  des  enquêtes 
sur  des  aSaires  de  ce  genre,  travail  ingrat  s'il  en  fut  et  dont  les  résultats 
ne  se  font  sentir  qu'à  la  longue,  par  l'arrestation  de  quelques  voleurs 
et  par  la  diminution  progressive  des  objets  de  grande  valeur  sur  le 
marché  des  antiquités.  11  a  pourtant  participé  au  déblaiement  d'une 
petite  nécropole  nouvelle  dans  le  Gebel  Abou-Féda,  près  de  Koçéîr-el- 
Amarna,  ainsi  qu'à  celui  du  petit  temple  de  Ménéphtah  mis  au  jour,  en 
1901,  à  Echmounéîn  par  les  preneurs  de  sébakh.  Il  a  de  plus  consolidé 
les  parties  du  temple  de  Sétouî  I*^"'  à  Abydos  qui  menaçaient  le  plus  de 
s'écrouler.  Cette  opération, que  j'avais  annoncée  déjà  dans  le  rapport  de 
1901,  n'a  pu  être  poussée  jusqu'au  bout  de  cette  année,  faute  d'argent: 
elle  s'achèvera  en  1903,  si  l'état  de  nos  fonds  le  permet. 

Je  signalerai,  en  terminant,  une  lacune  fâcheuse  dans  l'organisation 
de  notre  service.  Nos  deux  inspecteurs  en  chef  doivent  entretenir,  tant 
avec  le  secrétariat  central  qu'avec  les  agents  placés  sous  leurs  ordres 
et  avec  ceux  d'autres  administrations  de  l'Etat  égyptien,  une  corres- 
pondance en  langue  arabe  ou  européenne  qui  augmente  chaque  jour  de 
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volume  et  d'étendue  :  or,  aucun  poste  nouveau  de  secrétaire  n'a  été 
institué  à  leur  intention,  au  moment  où  leur  fonction  fut  créée  en  1899. 
M.  Quibell,  dont  le  lieu  d'attache  est  le  Caire,  remédie  aisément  à  cet 
inconvénient  en  se  servant  du  bureau  central  pour  la  traduction  et  pour 
la  rédaction  de  sa  correspondance  :  j'ai  dû  autoriser  M.  Carter,  qui  réside 
à  Thèbes,  à  enrôler  deux  écrivains.  Toutefois  ces  deux  employés,  engagés 
à  titre  provisoire  et  payés  maigrement,  ne  possèdent  ni  l'instruction  ni 
la  capacité  nécessaires  :  je  suis  forcé  trop  souvent  de  leur  renvoyer 
des  pièces  comptables  mal  établies,  ou  des  lettres  si  incorrectes  qu'on  a 
peine  à  comprendre  le  détail  des  affaires  qui  y  sont  traitées.  Il  y  a  lieu, 
je  crois,  de  remédier  à  cet  état  de  clioses  qui  nuit  à  la  régularité  du 
service,  et  d'organiser  un  secrétariat  pour  chacun  des  inspecteurs  en 
chef  :  ce  serait  une  somme  de  L.E.  400  environ  à  inscrire  à  l'un  de  nos 
plus  prochains  budgets. 

Inspecteurs  indigènes  et  gJiafirs.  —  Quelques  changements  sont  sur- 
venus dans  le  personnel  de  nos  inspecteurs  indigènes.  Le  Cheikh 
Mansour,  qui  avait  été  proposé  en  1901  par  M.  Carter  pour  l'inspectorat 
de  Gournah,  n'a  pas  été  nommé  définitivement  au  bout  de  son  année 
d'essai,  et  le  poste  qu'il  occupait  est  encore  vacant.  L'inspecteur 
d'Assouân,  Abdoul-Megîd  Efïendi  Loutfi,  a  été  appelé  au  Caire  pour 
insuffisance  dans  le  service  à  la  demande  de  M.  Carter,  et  il  demeure  en 
disponibilité  dans  les  bureaux  de  l'administration  centrale  :  son  district 
a  été  placé  provisoirement  sous  les  ordres  de  Mahmoud  Effendi  Moha- 
med, inspecteur  d'Edfou.  Enfin,  Mohammed  Effendi  Dohéîr,  inspecteur 
de  Galioubiéh  et  Ménoufiéh,  a  été  mandé  au  Caire  à  la  fin  de  novembre 
1901  pour  prendre  part  au  déménagement  du  Musée,  et  son  district  a 
été  partagé  provisoirement  entre  l'inspecteur  de  Zagazig,  Ali  Effendi 
Habib,  qui  a  reçu  la  moudiriéh  de  Galioubiéh,  et  l'inspecteur  de  Tantah, 
Youssuf  Effendi  Nessîm,  qui  a  reçu  la  moudiriéh  de  Ménoufiéh.  La  partie 
nord-ouest  du  Béhéra  a  continué,  comme  en  1901,  à  former  un  petit 
inspectorat  spécial  sous  l'administration  de  M.  Botti,  conservateur 
du  Musée  d'Alexandrie. 

Les  inspecteurs  indigènes,  stimulés  par  les  inspecteurs  généraux,  ont 
redoublé  d'activité.  Il  n'y  a  plus  à  faire  l'éloge  d'Ali  Effendi  Habib  ni 
de  Mahmoud  Effendi  Mohammed  :  le  Musée  doit  au  premier  de  n'avoir 
point  perdu  la  riche  momie  d'époque  grecque,  découverte  par  les  pre- 
neurs de  sébakh  à  Tell-Robe.  Mohammed  Effendi  Chabân,  inspecteur 
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de  Rôdah,  a  déblayé  et  décrit  dans  un  rapport  spécial  les  tombeaux  de 
la  VI*^  dynastie,  trouvés  à  Koçéîr  El-Amarna.  Les  deux  inspecteurs 
proposés  en  1901,  Youssef  EfEendi  Nessîm  et  Salîb  Efîendi  Rizk,  se  sont 
mis  rapidement  au  courant  de  leurs  fonctions  nouvelles,  et  ils  ont  été 
nommés  à  titre  définitif  inspecteurs  de  troisième  classe.  Tous  les  autres 
ont  donné  des  marques  répétées  de  leur  bonne  volonté  et  mériteraient 
une  augmentation  de  solde  qui  compensât  dans  une  certaine  mesure  le 
surcroît  considérable  de  fatigue  que  la  réorganisation  du  Service  leur  a 
imposé  depuis  quelques  années.  J'ai  proposé,  pour  l'année  1903,  la  sup- 
pression d'un  poste  d'inspecteur  de  troisième  classe  et  son  remplacement 
par  un  poste  nouveau  d'inspecteur  de  première  classe,  qui  serait  attribué 
au  plus  ancien  de  nos  officiers  Ali  Efîendi  Habib  :  je  pourrais  ainsi 
transférer  de  la  troisième  à  la  seconde  classe  l'inspecteur  Mahmoud 
Effendi  Mohammed.  J'espère  qu'il  sera  possible  de  donner  suite  à  cette 
proposition  et  d'accorder  ainsi  à  deux  de  nos  employés  la  récompense 
que  leurs  services  leur  ont  méritée  depuis  longtemps. 

Il  m'avait  semblé  à  mon  retour  que  l'organisation  intérieure  des 
districts  était  abandonnée  entièrement  au  caprice  des  inspecteurs  locaux, 
et  que  ceux-ci,  ignorant  pour  la  plupart  les  principes  les  plus  élémen- 
taires de  l'administration,  ne  savaient  pas  tirer  un  parti  suffisant  des 
éléments  qu'ils  avaient  à  leur  disposition.  J'aurais  souhaité  réformei  cet 
état  de  choses  dès  le  début,  mais  il  était  à  craindre  que  la  plupart  d'entre 
eux  seraient  peu  enclins  à  sortir  de  la  routine  dans  laquelle  ils  s'étaient 
enfermés  depuis  leur  entrée  au  Service,  et  qu'en  voulant  les  obliger  à 
trouver  des  procédés  nouveaux  je  ne  réussirais  qu'à  confondre  leurs  idées 
sans  avantage  réel  pour  la  bonne  marche  des  affaires.  La  manière  intel- 
ligente dont  Sobhi  Efîendi  Arîf  avait  ordonné  l'inspectorat  deDendérah 
oii  je  l'avais  envoyé  dans  les  derniers  jours  de  1899,  me  décida  en 
mars  1901  à  lui  confier  l'inspectorat  du  Fayoum,  l'un  de  ceux  où  il  y 
avait  le  plus  à  faire  pour  assurer  la  régularité  de  la  surveillance  :  je 
lui  donnai  carte  blanche  pour  le  choix  et  la  répartition  des  ghafirs  sur 
les  sites  antiques,  pour  la  répression  des  fouilles  clandestines,  pour  la 
prise  du  sébakh  et  pour  la  vente  des  matériaux.  Après  avoir  consacré 
les  quatre  premiers  mois  de  son  séjour  à  parcourir  sa  circonscription, 
qui  comprend  les  deux  moudiriéhs  de  Fayoum  et  de  Béni-Souef,  et  à  se 
rendre  compte  des  conditions  locales,  il  se  mit  à  l'œuvre  si  vigoureuse- 
ment qu'en  moins  d'un  an  et  demi  il  parvint  non  seulement  à  remettre 
l'ordre  partout,  mais  à  créer  un  type  d'administration  qu'il  sera  facile 
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désormais  d'appliquer  aux  autres  inspectorats  avec  les  modifications 
de  détail  rendues  indispensables  par  la  nature  de  chacun  d'eux.  Son 
rapport  pour  l'année  1902  sera  envoyé  aux  autres  inspecteurs  pour  leur 
servir  de  modèle.  J'espère,  en  appliquant  les  procédés  qui  ont  réussi, 
établir  progressivement  un  contrôle  de  plus  en  plus  efficace  sixr  les 
monuments  et  sur  les  sites  dont  la  garde  nous  appartient. 

Le  nombre  des  ghafirs  et  des  reïs  n'a  pas  augmenté  sensiblement 
depuis  l'an  dernier.  Je  n'ai  nommé  de  ghafirs  nouveaux  que  dans  quel- 
ques localités  où  des  découvertes  récentes  m'obligeaient  à  redoubler 
la  surveillance.  Surveillés  de  près  par  les  inspecteurs  ils  ont  dans  plus 
d'un  endroit  empêché  des  fouilles  illicites  ou  saisi  le  produit  de  ces 
fouilles.  A  Sakkarah,  à  Dahchour,  au  Fayoum,  dans  les  moudiriéhs  de 
Miniéh  et  de  Siout,  ils  ont  dû  repousser  à  plusieurs  reprises  des  attaques 
à  main  armée  sur  les  monuments,  et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été 
maltraités  ou  blessés  dans  la  défeiLse  des  intérêts  du  Service.  Le  tableau 
suivant  donne  le  nombre  de  ces  gens,  leur  répartition  à  la  surface 
du  territoire  ég^'ptien,  la  quotité  de  leur  solde  et  les  fonds  sur  lesquels 
elle  est  imputée  : 


Inspectorats 

Nombre 

Siivch.  lai-t.2 

Personnel 
Hors  cadres 

Sur  th.  1  art.  1 
fouilles 

Fonds  de.s 
Touristes 

L.E.       M. 

L.E. 

L.E.       M. 

Inspectorat  du  Jtord  : 

Ménoufiéh-Galioiiliiéli        

Zagazig 

Tantah 

Favoiim 

UnJah     

Aliyiios 

2 

21» 
24 

i;î 

12 

% 

3(5 

LSO 

9!)    GOO 
3G 

12 
12 
24 
72 
24 
24 

168 
lO.J 

Inspectoml  du  'Sud  : 

Dentlérah      

Louxor  

Gournali        

Eilfou     

As.iouàn 

12 

ir> 
;5it 

12 
10 

24 
12 
12 
48 
60 

12 
144 

110    4O0 

174 

409    200 

96 

48 

Relevant  du  Musée  diredenient  : 

Ghizéh 

Mit-Rahj'iH'h        

Sakkarah      

7 

7 
37 

3(i 

43    200 
223    800 

E 

72 
66 
362    400 

Total 

212 

918    600 

324 

1.611 
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On  notera  que  L.E.  1.611  sont  prélevées  sur  le  fonds  des  touristes, 
c'est-à-dire  sur  un  fonds  qui  peut  nous  manquer  brusquement  :  qu'une 
épidémie  survienne,  comme  ç"a  été  le  cas  cette  année,  et  ce  fonds  dimi- 
nuant ou  même  se  réduisant  à  rien,  nous  serons  obligés  de  licencier 
plus  de  la  moitié  des  gardiens  et  de  laisser  les  monuments  à  la  merci 
des  voleurs.  J'ai  signalé  déjà  l'irrégularité  de  cette  combinaison  qui 
impute  une  dépense  nécessaire  et  constante  sur  une  ressource  aléatoire  : 
je  ne  puis  qu'insister  plus  fortement  encore  dans  un  moment  où  l'évé- 
nement semble  justifier  si  tristement  mes  prévisions.  J'ajoute  que  la 
consolidation  de  cette  dépense  et  son  inscription  au  budget  régulier, 
en  dégageant  le  fonds  des  touristes,  nous  ^permettrait  de  consacrer  les 
ressources  qu'il  nous  procure  d'ordinaire  à  la  réfection  des  monuments, 
et  de  prévenir  dans  bien  des  cas  des  accidents  semblables  à  ceux  que 
j'ai  déplorés  au  début  de  ce  rapport. 

Contentieux  et  loi  sur  les  antiquités.  —  Comme  chaque  année  l'appli- 
cation du  règlement  sur  la  prise  du  sébakh  nous  a  obligés  de  traduire 
devant  les  tribunaux  un  certain  nombre  de  délinquants.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  contraventions  sont  rares  dans  les  sites  pauvres  en  anti- 
quités où  les  paysans  s'inquiètent  surtout  de  se  procurer  l'engrais  ;  ils 
se  soumettent  docilement  aux  mesures  que  nous  prenons  pour  régula- 
riser les  opérations  et  ils  acquittent  sans  répugnance  la  taxe  très  légère 
que  leur  impose  le  choix  des  ghafirs.  Au  contraire,  dans  les  endroits  où 
il  y  a  beaucoup  d'objets  antiques  épars  dans  le  sébakh  à  Zagazig,  à 
Benha,  à  Tell-Robe,  à  Tell-Firâoun,  par  exemple,  les  paysans  se  déro- 
bent de  leur  mieux  à  notre  surveillance,  dans  l'espoir  qu'un  coup  de  pio- 
che heureux  leur  fera  découvrir  un  dépôt  de  bronzes  ou  de  monnaies,  des 
figui-ines  de  divinités  en  faïence,  des  bijoux,  un  tombeau  intact  dont 
la  momie  sera  décorée  richement.  Ils  se  refusent  à  payer  le  surveillant, 
et  ils  ne  se  résignent  pas  à  travailler  dans  les  endroits  qui  leur  sont  dési- 
gnés et  où  nous  entretenons  des  ghafirs,  (juand  même  ces  endroits  renfer- 
ment un  sébakh  plus  gras  ou  sont  plus  rapprochés  de  leurs  habitations  que 
les  endroits  où  on  les  surprend.  C'est  4à  que,  les  contraventions  se  mul- 
tipliant, nous  sommes  contraints  de  réclamer  l'intervention  de  la 
police  et  du  piir(juet:  les  condamnations  ne  ralentissent  point  la  fraude, 
et  cela  se  comprend,  quand  on  songe  que  le  risque  d'une  amende  de 
quelques  piastres  et  d'un  emprisonnement  de  quelques  jours  est  plus 
que  compensé  fré(|U('nimcnt  par  la  découverte  d'objets  aiiti([ues  qui 
leur  rapporteront  plusieurs  centaines  de  livres. 
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La  répression  des  fouilles  clandestines  et  la  saisie  des  objets  volés 
par  les  fouilleurs  exposent  nos  agents  à  des  poursuites  judiciaires  delà 
part  des  voleurs  ou  même  à  des  attaques  à  main  armée.  Le  préjugé  qui 
consiste  à  considérer  les  objets  d'antiquité  et  les  monuments  comme 
une  manière  de  bien  commun,  qui  est  à  la  merci  de  qui  veut  le  prendre 
et  que  le  premier  venu  a  le  droit  de  s'approprier  sans    commettre  un 
délit,  est  si  fort  encore  par  toute  l'Egypte,  que  la  magistrature  elle-même 
n'en  est  pas  exempte  :  elle  acquitte  le  plus  souvent  les  prévenus,  et  peu 
s'en  est  fallu  à  plusieurs  reprises  qu'elle  ne  condamnât  nos  agents,  pour 
s'être  défendus  et  avoir  défendu  les  monuments  contre  les  entreprises 
des  fouilleurs  de  profession.  Lorsque  nous  obtenons  une  condamnation, 
l'insuffisance  de  la  législation  est  telle  en  ce  qui  concerne  les  antiquités, 
que  la  peine  est  toujours  insignifiante.  Afin  de  remédier  à  cette  impuis- 
sance de  la  loi  j'avais  soumis  au  Ministère  des  Travaux  Publics,  en  1901, 
tout  un  ensemble  de  mesures  destinées  à  donner  au  Service  les  armes 
légales  qui  lui  manquaient  pour  protéger  la  portion  du  patrimoine  de 
l'État  égyptien  confiée  à  ses  soins.  Ce  Projet  cVune  loi  sur  les  antiquités 
comprenait  la  matière  non  seulement  d'une  loi,  mais  de  plusieurs  règle- 
ments propres  à  compléter  la  loi  et  à  en  régler  l'application  :  à  côté 
de  chaque  article,  on  y  voyait  deux  extraits  des  règlements  et  circulaires 
rédigés  à  différentes  époques  sous  Méhémet  Ali  et  sous  ses  successeurs, 
puis  les  dispositions  analogues  des  lois  et  règlements  actuellement  en 
vigueur  dans  les  pays  dont  la  condition  se  rapproche  le  plus  de  celle  de 
l'Egypte,  l'Empire  Ottoman,  la  Grèce  et  la  Tunisie.  Ce  document  a  été 
soumisau  Comité  d'Archéologie  dans  plusieurs  séances  de  l'année  1902,  et 
revu  par  le  Contentieux  du  Ministère  des  Travaux  Publics  :  enfin,  dans  la 
séance  du  29  novembre,  il  en  a  été  extrait,  avec  le  concours  de  M.  de 
Roccaserra,  un  projet  définitif,  qui  a  été  traduit  en  arabe,  puis  imprimé 
en  une  brochui-e  spéciale  (voir  pages  84-89).Cette  dernière  rédaction  a  été 
remise  au  Ministère  des  Travaux  Publics  pour  être  présentée  aux  auto- 
rités qui  doivent  décider  s'il  y  a  lieu  de   l'approuver  ou  de  la  rejeter. 
Au  cas  où  elle  serait  adoptée,  le  Service  des  Antiquités  aurait  enfin  les 
movens  de  sauvegarder  les  monuments,  et  d'empêcher  la  destruction  ou 
la  dispersion  des  documents  les  plus  précieux  pour  l'histoire  la  plus  vieille 
de  l'Egypte  et  des  contrées  qui  bordent  la  Méditerranée  orientale. 
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§  II.  —  Fouilles  et  restaurations. 

Comme  les  années  précédentes,  la  plus  grande  partie  des  fouilles  pro- 
prement dites  a  été  faite  par  des  savants  indépendants  du  Service. 
Chacun  d'eux  a  publié  sur  ses  travaux  personnels  des  rapports  ou  des 
mémoires  qui  en  rendent  un  compte  exact  :  je  me  bornerai  donc  à  indi- 
quer sommairement  les  localités  qu'ils  ont  explorées  et  les  résultats 
principaux  qu'ils  ont  obtenus. 

MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  continué  la  recherche  des  pap^-rus  grecs 
au  Fayoum  et  dans  les  ruines  d'El-Hibé  ;  une  petite  nécropole  de  cro- 
codiles qu'ils  ont  eu  la  chance  de  découvrir  leur  a  rendu  des  documents 
intéressants  d'époque  grecque  et  romaine,  mais  ils  pensent  avoir  épuisé 
les  sites  du  Fayoum,  et  ils  se  préparent  à  transporter  leurs  chantiers 
sur  d'autres  points  de  la  vallée.  M.  Rubensohn,  agissant  pour  le  compte 
d'une  société  allemande,  n'a  obtenu  C[u'un  gain  médiocre  dans  les  loca- 
lités voisines  de  l'entrée  du  Fayoum,  mais  MM.  Jouguet  et  Lefebvre, 
qui  étaient  envoyés  par  l'Ecole  française  d'Athènes,  ont  été  plus  heureux 
dans  les  régions  méridionales  de  la  province.  Ils  ont  recueilli  à  Médinét- 
Madi  et  à  Médinét-Nahas  des  actes  grecs  assez  nombreux.  Ils  ont 
reconnu  l'emplacement  du  bourg  antique  de  Magdola,  et  ils  ont  déblayé 
le  petit  temple  de  la  localité  :  ils  y  ont  copié  une  longue  inscription 
grecque  du  11*^  siècle  avant  notre  ère,  qui  semble  être  la  charte  cons- 
titutive du  sacerdoce  local,  et  ils  y  ont  mis  au  jour  des  frescjues  assez 
considérables  partie ptolémaïques,  partie  romaines,  qui  ont  été  dessinées, 
et  reproduites  en  couleur  par  Madame  Jouguet. 

L'Institut  Français  d" Archéologie  a  continué  ses  recherches  sur  deux 
points.  Près  d'Abouroache,  M.  Chassinat,  aidé  de  M.  Gombert,  a 
terminé  la  reconnaissance  et  les  relevés  de  la  pyramide  du  roi  Didoufrî, 
ainsi  cjue  ceux  d'une  portion  de  la  nécropole  avoisinante.  A  Baouît, 
M.  Clédat  a  commencé  le  déblaiement  d'un  ensemble  de  chapelles  coptes 
des  plus  remarquables,  décorées  de  peintures  à  la  détrempe  représentant 
pour  la  plupart  des  sujets  religieux  empruntés  à  l'ancien  et  au  nouveau 
Testament:  un  petit  nombre  seulement  a  résisté  à  l'action  de  Tair, 
mais  toutes  ont  été  copiées  et  reproduites  à  l'aquarelle  à  mesure  qu'elles 
sortaient  de  terre.  Vers  le  mois  de  février,  M.  Clédat,  craignant  de  ne 
pas  pouvoir  achever  sa  tâche  en  temps  utile,  demanda  à  M.  Chassinat 
de  venir  à  son  aide  :  M.  Chassinat  accourut,  et,  avec  le  concours  de 
MM.  Pahinquc  et  Gombert,  il  acheva  de  déterrer  l'édifice  et  de  photo- 
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graphier  les  tableaux.  Les  fouilles,  terminées  à  la  fin  de  juin,  ont  enrichi 
le  Musée  d'excellents  spécimens  de  la  sculpture  et  de  l'architecture 
copte.  Les  bâtiments  eux-mêmes  paraissent  avoir  été  construits  du 
VII*^  au  IX«  siècle,  mais  je  crois  que  la  plupart  des  peintures  ne  sont 
pas  antérieures  à  la  grande  époque  de  la  dynastie  macédonienne  du 
X^  au  XI"  siècle  après  J.-C.  Le  tout  nous  fournit  un  ensemble  unique 
jusqu'à  présent  de  monuments  appartenant  à  une  forme  provinciale 
bien  définie  de  l'art  byzantin.  Les  fouilles  de  Baouît  sont  certainement 
les  plus  importantes  dé  celles  qui  ont  été  faites  au  cours  de  l'année 
1902  par  les  savants  étrangers  au  Service. 

Les  sites  thinites  ont  été  exploités  simultanément,  cette  année 
encore  :  Abydos,  par  M.  Flin^ers  Pétrie,  pour  le  compte  de  VEgypt 
Exploration  Fund  ;  Béît  Khallaf ,  par  M.  Garstang,  pour  le  compte  de 
VEgyptian  Research  Account  ;  enfin,  Naga-ed-Déîr  et  le  voisinage,  par 
M.  Reisner,  pour  le  compte  de  l'Université  de  Californie  subventionnée 
par  Madame  Hearst.  Les  fouilles  de  M.  Reisner  ont  été  particulièrement 
fructueuses  en  documents  des  plus  anciennes  époc(ues  de  l'Egypte,  et 
elles  ont  valu  au  Musée  une  précieuse  collection  de  bijoux  en  or  des 
premières  dynasties.  Elles  ont  été  menées  d'ailleurs  avec  une  conscience 
admirable,  et  il  est  à  souhaiter  C|ue  M.  Reisner  publie  prochainement 
au  moins  un  choix  des  milliers  de  photographies  qu'il  a  exécutées  au 
cours  de  ses  déblaiements  :  ce  sera  une  contribution  mémorable  à  la 
connaissance  des  populations   de  l'Egypte  archaïque. 

M.  Gayet  a  poursuivi,  non  sans  succès,  son  exploration  des  cimetières 
byzantins  d'Antinoé.  Il  y  a  recueilli  c^uantité  d'objets  du  même  genre 
([ue  ceux  qui  lui  avaient  valu  un  si  grand  succès  de  curiosité  au  cours 
des  années  précédentes,  momies  ou  plutôt  corps  momifiés  de  religieux, 
emblèmes  et  ustensiles  sacrés,  mobilier,  étoffes,  chaussures,  et  quel- 
ques fragments  de  papyrus  coptes.  J'en  ai  retenu  bon  nombre  poixr 
les  collections  du  Musée. 

M.  N.  de  G.  Davies  a  travaillé  cette  année  encore  dans  l'intérêt  de 
V Archœolngical  Survey  of  Egypt:  il  a  copié  une  partie  des  hypogées  qui 
forment  le  groupe  septentrional  d'El-Amarna.  M.  Newberry,  aidé  d'un 
jeune  américain,  M.  Tytus,  a  déblayé  quelques  tombes  nouvelles  à 
Cheikh  Abd-el-Gournah,  et  repris  l'exploration  d'un  palais  d'Amé- 
nôthès  III  dont  les  ruines  avaient  été  découvertes  par  M.  Grébaut  au 
sud  de  Médinét-Habou.  Il  a  mis  au  jour  un  certain  nombre  de  salles, 
salle  du  trône,  salle  d'audience,  antichambres,  chambres  à  coucher,  qui 
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toutes  contenaient  des  pavements  peints  de  même  style  que  ceux  du 
palais  d'Aménôtliès  IV  à  El-Amarna  :  des  débris  de  murs,  de  corniclies 
et  de  plafonds  permettront  de  reconstituer  dans  l'ensemble  la  décora- 
tion des  parties  détruites.  Un  peu  plus  loin,  il  a  fouillé  les  maisons 
habitées  par  le  personnel  inférieur  de  la  ville  royale,  celles  surtout  où 
Aavaient  les  émailleurs  et  les  fondevu-s  :  il  a  recueilli  des  résidus  de 
fabrication  et  des  morceaux  de  vases,  mais  le  site,  bouleversé  depuis 
douze  ans  par  les  fouilleiirs  indigènes,  ne  lui  a  rendu  aucim  de  ces  beaux 
objets  en  émail  bleu  qu'il  espérait  y  rencontrer. 

L'Académie  des  Sciences  de  Berlin  a  repris  les  recbercbes  qu'elle 
avait  instituées  les  années  précédentes  dans  le  champ  d'Abousîr.  Comme 
d'habitude  M.  Borchardt  a  dirigé  les  opérations,  aidé  cette  fois  du 
Dr.  Rubensohn.  Ils  ont  achevé  de  relever  le  temple  solaire  du  Pharaon 
Niousirrî  de  la  V^  dynastie  et  ils  ont  attaqué  sa  pyramide  royale  :  le 
Musée  a  eu  pour  sa  part  des  dépouilles  une  superbe  colonne  de  granit  à 
chapiteau  en  bouton  de  lotus,  qui  provient  de  la  chapelle,  ainsi  que  de 
belles  figures  de  bons,  et  quelques  cercueils  curieux  de  basse  époque. 
Le  morceau  le  plus  important  est  allé  à  Berlin  :  c'est  un  rouleau  de 
papyrus  contenant  quatre  cents  vers  environ  en  dialecte  dorien  d'un 
des  plus  célèbres  poètes  lyriques  de  la  Grèce,  Timothée,  de  qui  l'œuvre 
entière  était  inconnue  jusqu'à  présent. 

A  côté  des  savants,  des  amateurs  ont  entrepris  des  recherches 
sérieuses  ;  Daninos  Pacha  à  Atfiéh,  à  Tehnéh,  à  Matariéh  ;  lady  William 
Cecil,  en  face  d' Assouân,  au  pied  de  la  Koubbèt-el-Haoua  ;  MM.  Mallard 
et  Covington  auprès  des  Pyramides  de  Ghizéh.  Les  fouilles  de  Daninos 
Pacha  ont  peu  produit  ;  les  autres  au  contraire  ont  été  riches  en  résul- 
tats. Lady  WiUiam  Cecil,  dirigée  par  M.  Carter,  a  exploré  d'abord 
une  nécropole  d'âge  romain  située  à  l'est  du  Déîr  Amba  Simaan,  puis 
elle  a  transporté  son  chantier  au  voisinage  des  tombes  décoiivertes  on 
1885-1886,  et  elle  a  fait  connaître  un  h^-pogée  de  la  XVIII<'  ou  de  la 
XIX®  dynastie,  décoré  de  peintures  curieuses.  Le  rapport  qu'elle  m'a 
adressé  sur  ses  opérations  paraîtra  dans  un  prochain  numéro  des 
Annales.  M.  Mallard  a  ouvert  une  demi-douzaine  de  petits  mastabas 
de  la  IV«  dynastie,  et  il  en  a  tiré  quelqiies  statues  d'assez  bon  style, 
dont  le  Musée  a  retenu  les  meilleures.  Quant  à  M.  Covington,  il  est  tombé 
du  premier  coup  sur  un  immense  mastaba,  analogue  pour  la  décorât  ii  m 
extérieure  au  tombeau  de  Negadéh,  et  cjui  doit  appartenir,  coinnie 
celui-ci,  aux  temps  archaïques  de  l'Kgypte.  Les  concessions  accordées 
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à  ces  personnes  ont  provoqué  des  réclamations  dont  l'écho  a  retenti 
jusque  dans  leComité  d'Archéologie:  il  a  été  proposé  de  repousser  désor- 
mais toutes  les  demandes  du  genre  des  leurs,  et  de  n'accorder  les  auto- 
risations de  fouiller  qu'aux  savants  appuyés  par  leurs  gouvernements 
ou  envoyés  en  mission  par  des  universités  ou  par  des  académies. 
Plusieurs,  dont  je  suis,  ont  objecté  que  le  Service,  ne  poxivant  défendre 
efficacement  tous  les  sites  avec  les  ressources  restreintes  dont  il  dispose, 
avait  intérêt  à  en  permettre  l'exploitation  aux  personnes  honorables 
qui  acceptaient  de  travailler  sous  sa  surveillance  et  à  ses  conditions  : 
si  les  travaux  ainsi  entrepris  ne  sont  pas  toujours  menés  d'une  manière 
aussi  scientifique  que  les  autres,  du  moins  les  résultats  en  sont  conmis 
et  ils  procurent  au  Musée  beaucoup  d'objets  intéressants.  En  suppri- 
mant le  droit  de  fouilles  pour  les  amateurs,  ce  ne  sont  point  les  savants 
qui  profiteront  le  plus  souvent  des  localités  réservées,  ce  seront  les 
fouilleurs  indigènes  ;  des  monuments  précieux  seront  détruits  ou  dis- 
persés sans  profit  pour  la  science  que  l'on  voudrait  favoriser.  La  ques- 
tion ainsi  posée  n'a  pas  été  résolue  encore,  mais  en  attendant  qu'elle 
le  soit,  le  Comité  a  décidé  de  n'accorder  aucune  concession  nouvelle 
aux  amateurs.  Ceux-là  seuls  pourront  travailler  pendant  l'hiver  de  1902- 
1903,  qui  y  avaient  été  autorisés  antérieurement  à  la  décision. 

Le  Service  n'entreprend  de  fouilles  proprement  dites  que  lorsque  les 
circonstances  l'y  contraignent,  pour  épuiser  un  site  menacé  par  les 
voleurs  et  dont  nul  savant  du  dehors  n'a  réclamé  la  concession,  ou 
pour  vérifier  le  dire  de  quelque  indigène  qui  prétend  connaître  quelque 
tombeau  intact.  C'est  ainsi  que,  sur  les  indications  d'Ali  Efïendi  Habib, 
M.  Quibell  a  fait  ouvrir  à  Tell-Eobe  une  sépulture  d'époque  grecque, 
dont  la  momie  portait  tout  un  attirail  de  bijoux  en  or  ou  en  argent 
doré  :  à  Koçéîr-el-Amarna,  l'inspecteur,  Mohammed  Efïendi  Chabân, 
a  fouillé  de  même,  sur  le  rapport  de  M.  Mitri  Nasr,  maître  d'école  copte 
à  Nazali  Ganoub,  une  petite  nécropole  de  la  VI^  dynastie.  Près  de 
Matariéh,  Ahmed  Bey  Kamal,  conservateur-adjoint  du  Musée,  a  dé- 
blayé une  sorte  de  chapelle  qu'un  certain  Mohammed  Tawîl  lui  avait 
signalée,  et  qui  s'est  trouvé  être  l'hypogée  d'un  Mnévis  de  Ramscs  III  ; 
le  petit  monument  a  été  transporté  au  Musée  pendant  le  mois  de  juillet, 
et  il  sera  remonté  dans  un  coin  du  jardin.  Sauf  ces  cas  et  des  cas 
analogues,  le  Service  s'est  contenté,  cette  année  de  même  que  les  années 
précédentes,  de  consohder  et  de  réparer  les  monuments. 
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J'ai  indiqué  déjà  ce  qui  a  été  fait  à  Kom-Ombo  et  à  Edfou  par 
M.  Carter,  au  temple  de  Sétouî  I''''  en  Abydos  par  M.  Quibell  ;  notre  acti- 
vité s'est  portée,  comme  d'habitude,  sur  trois  points,  à  Sakkarah  où  nos 
travaux  sont  imputés  sur  les  fonds  ordinaires  de  notre  budget,  à  Karnak 
et  à  Philee  pour  lesquelles  la  Caisse  de  la  Dette  et  le  JVIinistère  nous  ont 
alloué  des  crédits  spéciaux.  A  Sakkarah  nous  avons  dû  consolider  en 
plusieurs  endroits  les  galeries  du  Sérapéum  qui  menaçaient  de  s'écrou- 
ler, et  enlever  quelques  stèles  de  protection  difficile  que  nous  craignions 
de  voir  dérober  par  les  voleurs  ;  elles  sont  aujourd'hui  en  sûreté  dans 
le  Musée.  J'ai,  de  plus,  fait  démonter  un  petit  mastaba  de  la  IV^ 
dynastie,  celui  de  Khouîthatpou,  qui  a  été  vendu  à  M.  Goekopp  et 
donné  par  lui  au  Musée  de  Leyden.  Toutefois,  le  gros  de  notre  travail 
s'est  concentré  autour  de  la  pyramide  d'Ounas.  J'avais  entrepris,  dès 
1899,  de  la  déblayer  complètement,  partie  pour  vérifier  certaines  idées 
que  j'avais  au  sujet  des  "tombes  royales  de  l'époque  memphite,  mais 
surtout  pour  donner  aux  touristes  qui  visitent  Sakkarah  l'idée  com- 
plète de  ce  qu'étaient  ces  tombes.  M.  Barsanti  a  terminé  cette  année 
de  dégager  le  corps  même  de  la  pyramide  :  il  a  de  plus  poussé  fort  loin 
le  déblaiement  de  la  chapelle  et  des  propylées  attachés  à  l'édifice. 
Il  a  découvert,  au  cours  de  ce  travail,  plusieurs  hypogées  saïtes  analogues 
à  ceux  des  années  précédentes,  et  qui  ont  rendu  le  contingent  habituel 
de  statuettes  bleues  et  d'amulettes  funéraires  en  or,  en  argent  doré 
et  en  pierres  fines.  Toutefois  la  grande  découverte  de  l'année  a  été  faite 
dans  les  galeries  de  l'est.  J'avais  été  frappé,  l'an  dernier,  de  l'aspect 
archaïque  qu'elles  présentaient  et  je  m'étais  demandé  si  elles  n'avaient 
pas  appartenu  à  quelcjue  tombeau  plus  ancien  ([ue  les  architectes 
d'Ounas  avaient  réemployé  :  les  reïs  Khalifa  et  Roubi,  (|ui  avaient 
reçu  la  recommandation  d'y  recueillir  soigneusement  jusqu'au  phis 
petit  fragment  de  vase  qu'ils  rencontreraient,  ont  recueilli  en  effet  des 
chapeaux  de  terre  glaise  identiques  à  ceux  que  MM.  Amélineau  et 
Pétrie  ont  trouvés  à  Abydos,  et  qui  portent  les  noms  de  double  de 
deux  très  vieux  rois,  Rânibou  et  Hatpousakhmoui.  L'époque  archaiVjue 
commence  donc  à  se  manifester  à  Sakkarah  comme  au  Saîd,  et  il  nous 
faudra  reprendre  toutes  les  fouilles  de  Mariette  dans  le  champ  des  P}-ra- 
mides  pour  chercher  les  monuments  thinites  qui  lui  avaient  échappé. 

A  Karnak,  M.  Legrain  a  continué  la  réfection  des  colonnes  de  la  saHe 
hypostylc  et  entrepris  sur  les  indications  «iiie  je  lui  avais  données  le 
déblaiement  de  la  cour  située  ali   sud-est  de  cette  niêmt>  salle,  entre 


RAPPORT  POUR  l'anniîe  1002  73 


le  mur  extérieur  du  grand  temple  et  le  premier  pylône  de  Thoutmôsis 
III.  Les  fondations  des  onze  colonnes  ont  rté  refaites  des  premiers 
jours  de  janvier  aux  premiers  jours  d'avril  ;  elles  ont  subi  l'épreuve 
de  l'inondation,  et  dans  la  dernière  semaine  de  décembre,  M.  Legrain 
a  commencé  le  remontage  des  colonnes.  Elles  seront  toutes  relevées 
jusf|u'à  la  hauteur  de  six  mètres  environ,  après  quoi  l'on  arrêtera  le 
travail  :  il  ne  reprendra  qu'à  l'automne  de  1903,  lorsque,  la  crue  étant 
passée,  nous  aurons  pu  vérifier  si  elles  ont  conservé  leur  aplomb.  D'autre 
part,  le  déblaiement  de  la  cour  a  produit  des  résultats  intéressants,  la 
découverte  d'une  douzaine  de  colosses  en  granit  rose  parmi  lesquels  je 
signalerai  celui  d'un  Pharaon  encore  inconnu  de  la  XIII^  dynastie,  un 
Ousirtasen  IV,  puis  celle  de  blocs  en  calcaire  couverts  de  sculptures 
superbes  et  provenant  du  temple  de  la  XII''  dynastie,  ainsi  que  d'un 
édifice  d'Aménôthès  I^r  ;  Thoutmôsis  III  les  avait  employés  comme 
remblais  au  temps  où  il  releva  le  sol  de  la  cour,  et,  si  les  travaux  de 
cette  année-ci  nous  en  rendent  d'autres  je  me  propose  de  rebâtir  dans 
un  coin  de  Karnak  l'édifice  auquel  ils  appartenaient.  Je  crains  toutefois 
que  beaucoup  d'entre  eux  n'aient  été  utilisés  dans  les  fondations  du 
pylône,  auquel  cas,  ils  seraient  probablement  perdus  à  jamais.  Pour  en 
finir  avec  ce  qui  concerne  Karnak,  je  rappellerai  que  le  Ministère  nous 
a  ouvert  un  crédit  de  L.E.  165  à  l'effet  de  ferrer  la  route  qui  réunit  la 
ville  de  Louxor  aux  ruines  principales.  Ce  travail,  commencé  en  novem- 
bre seulement,  était  mené  à  moitié  dans  les  derniers  jours  de  décembre; 
la  chaussée  en  était  achevée  et  bordée  de  trottoirs  en  pierre,  de  la  porte 
sud  du  temple  de  Khonsou  j  usqu'à  la  hauteur  des  cimetières  européens. 
Les  dépenses  imputées  sur  le  compte  Karnak  de  L.E.  2.000  se  répar- 
tissaient  comme  il  suit  à  la  fin  de  décembre  1902": 


Acliat  ot  trans]iort  de  matériel 

Déblaiements  et  restaurations    

Frais  do  déplacement 

A])]iointements  d"iin  eontre-niaître  eiiroi)éen  ... 
(iardiennage 

Tota 


La  retouche  de  Phila-,  pour  laquelle  le  Ministère  nous  avait  ouvert  un 
crédit  de  L.E.  2.454,  a  été  confiée  à  M.  Barsanti  qui  avait  déjà  dirigé 


L.E. 

M. 

0.i2 

SCO 

s;ii 

088 

Ci) 

787 

21 

cno 

23 

;i(;o 

1890 

.509 

74  SERVICE  DES  ANTIQTTITES 


les  déblaiements  de  l'île,  il  y  a  quelques  années.  Ils  ont  dû  être  enlevés 
très  rapidement,  car,  en  premier  lieu,  la  réfection  des  fondations  confiée 
au  D""  Bail  a  duré  jusqu'en  mai,  et,  pendant  l'été,  l'épidémie  de  cho- 
léra ne  m'a  permis  de  rien  faire  avant  le  milieu  d'octobre  ;  ils  n'ont  été 
terminés  que  vers  le  3  décembre,  au  moment  où  une  partie  du  terrain 
était  déjà  sous  l'eau.  M.  Barsanti  a  démonté  au  sud  le  petit  pavillon  de 
Néctanébo  dont  les  colonnes  étaient  cbancelantes,  puis  il  l'a  remonté 
en  remettant  à  leur  place  antique  les  blocs  épars  sur  le  sol  ;  il  a  complété 
le  petit  temple  d'Arsnoufis,  nettoyé  et  rempli  de  ciment  tous  les  joints 
de  la  maçonnerie  du  portique  et  du  grand  temple,  consolidé  les  corniches 
des  pylônes,  rebâti  les  propylées  de  la  chapelle  d'Hâthor.  L'ensemble 
de  ces  travaux  a  coûté  674  L.E.  366  mill.  ;  sur  les  1.779  L.E.  644  mill. 
qui  existaient  encore  de  notre  crédit, L.E.  LOOO  ont  été  utilisées  provisoi- 
rement, ainsi  que  je  l'ai  dit,  pour  la  consolidation  du  mur  ouest  d'Edfou, 
et  les  779  L.E.  644  mill.  restantes  demeurent  inscrites  à  notre  compte  en 
vue  des  réparations  à  faire  lors  du  retrait  des  eaux.  J'ai  inspecté  avec 
soin  les  édifices  à  la  date  du  9  décembre,  et  j'ai  pu  constater  que  rien 
n'avait  été  négligé  pour  les  mettre  en  état  de  résister  à  leur  séj  oiir  prolongé 
dans  le  Nil.  J'ai  remarqué  que  les  blocs  de  grès,  devenus  complètement 
anhydres  après  dix-huit  siècles  d'exposition  à  l'air  sec,  absorbaient  l'eau 
avec  une  rapidité  inquiétante  :  au  mur  ouest  du  portique  occidental, 
elle  avait  pénétré  par  capillarité  à  plus  de  deiix  mètres  au-dessus  du 
niveau  du  fleuve.  Sur  tout  le  parcours  de  l'ancien  bras  qui  séparait  le 
rocher  du  sud-est  du  double  portique,  le  sol  était  déjà  détrempé  et 
se  défonçait  sous  le  pied,  menaçant  d'enliser  le  promeneur:  il  y  a  à 
redouter  que  l'alluvion  ne  soit  emportée  rapidement,  et  que  le  kiosque 
de  Trajan  n'en  souffre  grandement.  Toutefois  on  ne  pei;t  rien  prévoir 
encore  de  ce  qui  se  passera,  et  nous  ne  serons  fixés  sur  les  chances  de 
durée  des  monuments  qui  couvraient  l'île  que  l'été  prochain,  lorsque 
les  eaux  seront  revenues  à  leur  niveau  habituel. 

Quelques  réparations  ont  été  exécutées  dans  des  localités  moindres, 
à  El-Amarna,  à  Mit-Rahynéh  où  nous  avons  dû  reconstruire  l'abri  de 
l'Abou'l-Hôl,  à  Médinét-Habou.  Le  plan  de  la  nécropole  thébaine  a 
marché  assez  rapidement  ;  M.  Baraize  a  relevé  et  mis  au  net  cjuatre 
fouilles,  la  colline  entière  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah.  Notre  dépense 
totale,  abstraction  faite  des  sommes  consacrées  sur  allocation  spéciale  à 
Karnak  et  à  Phila^,  s'est  répartie  comme  il  suit,  au  8  décembre: 
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Art.  I.  Fouilles 

des  Touristes 

L.E. 

M. 

L.E.        -M . 

Tell-Robe 

15 

520 

— 

Kom-ech-Chougafa 

r,7 

OfiO 

— 

Gabari      

15 

250 

— 

Mahf  roussa      

1 

050 

— 

Héliopolis        

4 

580 

— 

Ghizéh      

43 

520 

— 

Sakkarah 

5(;i 

680 

4    9S5 

Mit-Rahynéh 

11 

460 

12    620 

El-Amarna      

- 

3    670 

Hagi-KaïKJil    

- 

1    259 

Koeéir-el-Amaina  ... 

S 

S70 

— 

Abydos     

10 

560 

262    603 

Lonxor     

- 

- 

1    195 

]\Ié<lin('"t-Habou 

- 

- 

4    060 

Bibàii  cl-^Iolonk  (y  compris  rélectricité) .. 

- 

791    328 

Cheikh  Abil-el-Gournah  'plan  de  la  nécroi 

oie; 

- 

28    740 

Edfou       

- 

128    861 

Kom-Ombo     

- 

25    205 

phii»      : 

- 

540 

Sites  divers      

2 

600 

— 

Achat  d'antiquités 

61 

880 

— 

Gratifications  pour  antiquités  indiquées 

lu  livrées 

par  les  inventeurs 

GS 

870 

— 

Total.. 

867 

800 

1.265    066 

La  générosité  de  quelques  particuliers  a  permis  à  M.  Carter  d'exé- 
cuter dans  la  "Vallée  des  Rois  quelques  fouilles  et  quelques  réparations 
supplémentaires.  Une  voûte  du  tombeau  de  Sétouî  I^r  a  été  consolidée  sur 
les  indications  et  aux  frais  de  M.  Mond.  Madame  Gofî  a  donné  l'argent 
nécessaire  à  déblayer  et  à  clore  le  tombeau  de  Sétouî  II.  Enfin  des  ouvriers 
payés  par  M.  Théodore  Da^as  ont  sondé  l'vin  des  ravins  voisins  de  la 
tombe  de  Sétouî  le--  :  il  semble  que  nous  soyons  sur  le  point  de  retrouver 
l'hypogée  de  Thoutmôsis  IV.  Des  objets  ayant  appartenu  au  prince 
Maherprà,  entre  autres  un  coffre  renfermant  deux  corselets  en  cuir 
finement  découpés,  ont  été  trouvés  à  même  le  sable,  pendant  ces  fouilles. 
J'ai  lieu  de  croire  que  M.  Davis  nous  fournira  cet  hiver  la  somme 
nécessaire  à  terminer  cette  fouille. 

§  III.  —  Le  Musée  et  les  publications  du  Service. 
Une  moitié  de  l'année  1902  a  été  occupée  par  le  déménagement  de 
l'ancien  Musée  de  Ghizéh  et  par  le  transpoi-t  des  collections  dans  les 
bâtiments  nouveaux  de  Kasr-el-NU. 


76  SERVICE  DES  ANTIQUITÉS 


L'opération  avait  été  préparée  de  longue  date  et  c'est  ce  qni  explique 
qu'elle  ait  pu  s'accomplir  très  rapidement  sans  dommages  sérieux.  Dès 
la  fin  de  1899,  j'avais  commandé  au  menuisier  en  chef  du  Service, 
Mohammed  Issa,  de  fabriquer  cinq  cents  caisses  de  différentes  tailles  et 
j 'avais  fait  acheter  une  centaine  de  caf as  pour  les  poteries,  ainsi  que  les 
quantités  de  coton,  de  copeaux  et  de  toile  nécessaires  à  l'emballage  des 
objets.  Dès  qu'un  nombre  suffisant  de  caisses  fut  prêt,  je  fis  revenir 
M.  Barsanti  de  Sakkarah  où  il  était  occupé  à  déblayer  la  pyramide 
d'Ounas,  et,  le  7  mai  1900,  les  travaux  commencèrent.  Il  avait  été 
convenu  qu'on  fermerait  progressivement  les  salles  du  premier  étage 
que  le  public  ^asitait  le  moins  souvent  ;  M.  Barsanti,  avec  un  seul  far- 
rache,  emballa  les  ostraca,  les  moules,  les  modèles  d'architecture, 
le  mobilier,  les  statuettes  funéraires.  Il  interrompit  le  22  octobre  1900 
pour  reprendre  la  direction  des  fouilles,  puis,  dans  la  seconde  quinzaine 
de  mai  1901,  il  revint  présider  aux  préparatifs  du  déménagement. 
Tandis  qu'un  arménien  engagé  au  mois,  M.  Chachintz,  mettait  les  cer- 
cueils des  prêtres  d'Amon  en  état  de  supporter  le  voyage,  et  que 
M.  Chauvin  et  quatre  farraches  enveloppaient  de  linge  cent  vingt  de  ces 
cercueils  puis  entassaient  dans  leurs  coffres  la  plupart  des  petites  stèles  du 
Moyen  Empire,  M.  Barsanti,  aidé  de  notre  peintre  M.  Carlo  Oropesa  et 
d'un  farrache,  s'occupait  sans  relâche  des  petits  objets.  Vers  la  fin  de 
décembre  cinq  cent  dix-huit  caisses  étaient  prêtes  à  partir,  et  il  ne  restait 
plus  dans  les  galeries  du  premier  étage  que  les  objets  qui  devaient  rester 
à  Ghizéh  jusqu'au  dernier  moment  à  l'intention  des  touristes,  les  petits 
bronzes,  les  scarabées,  les  émaux,  les  momies  royales  :  le  4  décembre, 
je  fis  embarquer  sur  le  chaland  du  Service  ime  centaine  d'armoires,  des 
vitrines,  des  socles,  et  six  jours  plus  tard,  le  11  décembre,  toutes  les 
vitrines  des  salles  vides  étaient  arrivées  en  deux  autres  voyages  au 
Musée  nouveau,  oii  elles  demeurèrent  sous  la  garde  de  Mohammed  Effendi 
Dohéîr,  inspecteur  de  Galioubiéh-Ménoufiéh,  qui  fut  appelé  au  Caire 
pour  la  circonstance.  Le  mois  de  décembre  1901  et  les  deux  premières 
semaines  de  janvier  1902  furent  consacrées  au  numérotage  des  salles 
et  à  la  mise  en  place  du  mobilier  ;  à  mon  retour  de  la  Haute  Egypte,  le 
3  février  1902,  toutes  les  galeries  orientales  du  ])romier  étage  étaient 
en  état  de  recevoir  les  monuments. 

Tandis  que  les  entrepreneurs  achovaiont  de  peindre  les  salles  du 
rez-de-chaussée,  les  dernières  disjiositions  furent  ])rises  au  palais  de 
Ghizéh  pour  procéder  au  transport.  L'Administration  des  Chemins  de 
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fer  de  l'Etat,  qui  nous  a  toujours  aidé  de  son  mieux,  avait  fini  de  poser 
les  deux  tronçons  de  lignes  ferrées  qui  rejoignaient  aux  voies  existantes 
Ghizéh  et  Kasr-el-Nil  et  la  jonction  était  faite  entre  les  deux  musées  ; 
M.  Barsanti  construisit  les  deux  échafaudages  en  poutres  destinés  à 
l'embarquement  des  monuments  lourds  et  à  leur  débarquement  sur  les 
wagons,  installa  à  Ghizéh  une  voie  Decauville  qui  devait  mener  ces 
monuments  jusque  sous  l'échafaudage  d'embarquement  à  Kasr-el-Nil 
et  une  autre  voie  Decaviville  qui,  les  prenant  sous  l'échafaudage  de 
débarquement  devait  les  conduire  à  travers  les  galeries  jusqu'à  leur 
place  définitive.  Vers  le  milieu  de  février,  à  titre  d'essai  je  fis  porter 
par  eau  en  deux  fois,  272  cercueils,  puis,  l'essai  ayant  réussi  à  la  satis- 
faction générale,  le  9  mars  je  me  résolus  à  lancer  le  premier  convoi  de 
menus  objets  par  la  voie  du  fleuve,  et  le  Remorqueur  N°  1,  prêté  par  le 
ser\4ce  technique  du  Ministère,  emmenait  notre  chaland  à  la  remorque. 
J'ai  expliqué  dans  le  rapport  de  1901  les  mesures  qui  avaient  été  prises 
pour  assurer  la  sécurité  des  transports  entre  le  point  de  départ  et 
celui  d'arrivée,  sous  la  responsabilité  du  Nazir  Ahmed  Effendi, 
Chaouiche  à  Ghizéh  et  de  l'inspecteur  Mohammed  Effendi  Dohéîr  à 
Kasr-el-Nil  ;  elles  se  montrèrent  si  efficaces  que,  le  1 1  mars,  en  trois 
voyages,  les  cinq  cent  dix-huit  caisses  de  menus  objets  qui  avaient  été 
préparées  au  cours  des  deux  années  précédentes  étaient  au  premier 
étage  du  Musée  nouveau,  chacune  d'elles  dans  la  salle  à  laquelle  elle 
appartenait,  au  pied  de  l'armoire  qu'elle  devait  remplir.  Aussitôt 
MM.  Emile  Brugsch  Bey  et  Daressy  reçurent  l'ordre  de  se  transporter 
au  Musée  nouveau  et  de  procéder  au  déballage  ;  aidés  de  M.  de  Bissing 
pour  les  poteries,  de  M.  Edgar  pour  les  objets  gréco-romains,  puis  de 
M.  Lacau  et  d'un  de  mes  anciens  élèves  de  Paris,  M.  Calame,  qui  était  de 
passage  en  Egypte,  ils  rangèrent  hâtivement  les  objets  dans  les  armoires, 
et  dès  les  premiers  jours  d'avril,  l'emménagement  était  assez  avancé  pour 
que  toute  cette  partie  de  l'édificeeût  déjà  tournure  de  Musée.  Dans  l'inter- 
valle, le  chaland  avait  fait  cinq  voyages  et  amené  la  fin  des  sarcophages 
en  bois,  une  centaine  de  stèles  de  l'Ancien  Empire,  plusieurs  des  statues 
d'Ousirtasen  I<^''  ;  le  moment  était  venu  d'utiliser  la  voie  ferrée  et  d'atta- 
quer les  grands  monuments. 

Il  avait  été  convenu  avec  l'Administration  des  Chemins  de  fer  qu'elle 
mettrait  à  notre  disposition  dix  wagons  et  plates-formes  de  vingt  tonnes  au 
prix  de  10  L.E.  par  wagon  et  par  mois,  plus  1  L.E.  150  mill.  pour  chaque 
voyage  d'un  wagon  chargé,  sous  la  condition  toutefois  que  chaque  train 
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comprendrait  au  moins  cinq  wagons  ;  ces  dix  wagons  eux-mêmes  se- 
raient divisés  en  deux  parts,  cinq  seraient  toujours  en  chargement  à 
Ghizéli  et  cinq  en  déchargement  à  Kasr-el-Nil.  Le  premier  train  trans- 
portait quarante-huit  sarcophages  pesant  un  peu  plus  de  cent  tonnes  ; 
il  fut  mis  en  mouvement  le  pf  avril,  et  il  arriva  au  Musée  nouveau  en 
moins  de  deux  heures.  Dix-huit  autres  trains  le  suivirent  du  5  avril  au 
13  juillet,  tandis  que  le  chaland  achevait  d'emmener  les  monuments  de 
moindre  taille.  Le  29  mai  les  bureaux  du  Service  étaient  transférés  au 
Caire.  Le  13  juillet  au  soir,  le  Musée  de  Ghizéh  était  vide  et  le  tombeau  de 
Mariette  Pacha  lui-même  avait  été  prendre  sa  place  dans  les  j  ardins  du 
Musée  nouveau.  Le  P""  août,  nous  remettions  le  palais  et  le  jardin  aux 
mains  du  Moudirde  Ghizéh,  ne  retenant  que  la  partie  des  dépendances  où 
ceux  des  employés  du  Service  qui  étaient  logés  continuent  d'habiter  en- 
core par  tolérance  gracieuse  du  Ministère  des  Finances.  Le  déménage- 
ment avait  donc  duré  un  peu  moins  de  cinq  mois,  du  9  mars  au  13  juillet, 
et  l'emménagement  avait  marché  parallèlement  au  déménagement. 
J'avais  tracé  à  l'avance  un  plan  sommaire  de  chacune  des  salles  du  rez- 
de-chaussée  où  la  place  des  monuments  les  plus   considérables  était 
indiquée  ;  ce  premier  classement  dut  être  modifié  plus  d'une  fois  en 
cours  d'exécution,  mais  il  servit  à  trUler  les  monuments  au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  arrivaient  et  à  en  régler  la  distribution  dans  les  salles.  Tandis 
que  MM.  Brugsch  Bey  et  Daressy  achevaient  de  mettre  en  ordre  les 
chambres  du  premier  étage,  M.  Barsanti  remplissait  celles  du  rez-de- 
chaussée,  et  c'est  grâce  surtout  à  son  habileté  comme  à  son  énergie  que 
nous  devons  d'avoir  pu  terminer  si  rapidement  notre  tâche.  On  s'en 
représentera  aisément  la  difficulté  si  l'on  se  rappelle  que  plusieurs  des 
grosses  stèles  pesaient  de  douze  à  seize  tonnes,  et  qu'une  centaine  au 
moins  de  nos  monuments  variaient  de  poids  entre  une  et  dix  tonnes  ;  la 
mise  en  place  opérée  par  les  soins  des  réïs  Khalil  et  Fouli,  il  fallait 
habiller  les  socles  et  peindre  les  bois,  ce  qui  se  fit  sous  les  ordres  du  me- 
nuisier Mohammed  Issa  et  du  peintre  Oropesa.  Dans  le  même  temps  que 
les  objets  arrivaient,  le  catalogue  sommaire  en  était  rédigé  puis  envoyé 
à  l'impression  ;  grâce  à  la  complaisance  de  M.  Chassinat,  directeur  de 
l'Institut  Français  d'Archéologie,  la  composition  put  être  commencée 
sur  plusieurs  points  à  la  fois  et  le  tirage  mené  raj^idement.  Lorsque  je 
partis  en  congé  le  26  juillet,  toutes  les  salles  étaient  classées  à  l'excep- 
tion de  la  salle  copte  du  rez-de-chaussée,  pour  l'ordonnance  de  laquelle 
je  laissais  à  M.  Barsanti  les  instructions  nécessaires,  et  il  ne  restait  plus 
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qu'à  compléter  la  fabrication  des  armoires,  la  menuiserie  et  la  peinture 
des  socles. 

Les  derniers  travaux  d'aménagement  furent  un  peu  ralentis  par 
l'épidémie  qui  obligea  le  directeur  par  intérim,  M.  Brugsch  Bey,  à 
diminuer  le  noinbre  des  ouvriers  ;  malgré  ce  contre-temps,  ils  étaient 
terminés  dans  la  première  semaine  de  septembre,  et  dès  le  15  du  même 
mois,  les  étrangers  de  passage  au  Caire  étaient  admis  à  visiter  les 
collections,  lorsqu'ils  se  présentaient  pour  le  faire.  Notre  grande  préoc- 
cupation, pendant  tout  le  temps  que  les  opérations  durèrent,  avait  été 
d'avoir  presque  toujours  un  Musée  à  montrer  aux  touristes,  et  nous 
avions  tenu  quelques  galeries  de  G  hizéh  libres  jusque  dans  la  première 
quinzaine  de  juin  ;  entr'ou\T:ant  les  portes  vers  le  17  septembre,  nous 
avions  réussi  à  n'exclure  les  visiteurs  que  pendant  les  trois  mois  de 
l'année  où  ils  sont  d'ordinaire  le  moins  fréquents.  La  classification 
adoptée  n'est  en  partie  que  provisoire,  et  il  n'en  pouvait  être  autrement, 
données  les  circonstances,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  salles  du 
premier  étage  ;  si  nous  avions  essayé  de  classer  à  nouveau  les  milliers 
de  menus  amulettes  qu'elles  contiennent  à  mesure  que  nous  les  trans- 
portions, il  en  serait  bientôt  résulté  une  confusion  au  milieu  de  laquelle 
nous  aurions  risqué  de  ne  plus  nous  reconnaître  nous-mêmes  et  d'égarer 
des  objets  précieux.  Nous  nous  sommes  donc  bornés  à  rétablir  dans  cet 
étage  la  même  classification  ou  peu  s'en  faut  qui  prévalait  dans  le  Musée 
de  Ghizéh,  et  qui  lui  était  venue  du  vieux  Musée  de  Boulaq  ;  nous  y  avons 
établi  un  grand  dépôt  d'antiquités  d'où  nous  ferons  sortir,  je  l'espère,  un 
musée  classé  avec  ordre  dans  les  cinq  ou  six  années  qui  viendront.  Au 
rez-de-chaussée,  la  classification  est  plus  régulière  et  elle  peut  être  consi- 
dérée comme  définitive,  sauf  pour  un  petit  nombre  de  statues  que  nous 
essaierons  de  mettre  en  meilleure  lumière.  J'ajoute  que  grâce  à  la  pré- 
caution qui  avait  été  prise  d'emballer  les  pièces  fragiles  longtemps  à 
l'avance,  nous  n'avons  eu  qu'un  nombre  très  restreint  d'accidents  à 
déplorer  ;  une  statuette  en  albâtre,  une  stèle  de  l'Ancien  Empire,  et  une 
demi-douzaine  de  vases  en  terre  ont  été  brisés,"  mais  de  telle  façon  qu'on 
a  pu  les  reconstituer  en  entier.  Le  seul  fait  vraiment  regrettable  s'est 
passé  lorsque  le  déménagement  était  déjà  achevé  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août.  Le  grand  naos  en  bois  du  roi  Horou,  provenant  de 
Dahchour,  avait  disparu  à  ce  moment  sans  qu'on  eût  pu  savoir  ce  qu'il 
était  devenu  ;  on  l'a  retrouvé,  le  5  janvier  1903,  en  morceaux  dissimulés 
derrière  des  cerceuils  de  rebut,  dans  les  sous-sols.  M.  Barsanti  avait 
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donné  l'ordre  de  l'y  descendre  en  attendant  qu'il  lui  trouvât  une  place, 
et  les  ou^Tiers  l'ayant  brisé  pendant  le  transport,  ont  essayé  d'effacer  les 
traces  de  leur  maladresse. 

L'inauguration  du  Musée  a  eu  lieu  le  15  novembre,  sous  les  auspices 
de  S.A.  le  Khédive  et  en  présence  de  toutes  les  notabilités  du  Caire. 
Le  catalogue,  ou  plutôt  le  guide  nouveau,  a  pu  être  distribué  aux  invités, 
et  depuis  lors  le  Musée  a  été  ouvert  régidièrement  au  public  ;  depuis  le 
P'' décembre,  il  ne  ferme  plus  le  lundi,  mais  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine, et  cela,  à  la  demande  de  nos  employés  musulmans  que  l'obligation 
d'être  à  leur  poste  le  vendredi  gênait  dans  l'exercice  de  leur  religion.  Il 
est  difficile  de  dire,  dès  maintenant,  tous  les  avantages  et  tous  les  incon- 
vénients de  l'édifice  nouveau.  Les  lignes  intérieures  en  sont  fort  belles 
presque  partout,  et  les  monuments  y  sont  fort  à  l'aise  ;  on  peut  évaluer 
qu'au  train  dont  marchent  les  acquisitions,  les  salles  ne  seront  pas  pleines 
avant  quarante  ou  cinquante  ans  (voir  Annexe  A ,  p.  90).  D'autre  part,  le 
système  d'éclairage  est  défectueux  et  devra  être  réformé  promptement, 
si  l'on  veut  éviter  que  l'excès  de  chaleur  et  de  lumière  n'endommage 
ou  même  ne  détruise  nombre  des  monuments  pendant  les  mois  d'été  ; 
il  n'est  pas  certain  non  plus  que  les  toits  soient  à  l'épreuve  de  l'eau,  et 
les  pluies  médiocres  que  nous  avons  eues  pendant  les  derniers  jours  de 
décembre  1902  ont  filtré  dans  quelques  salles  de  l'étage  supérieur.  En- 
fin, la  surveillance  y  est  assez  difficile,  contrairement  à  ce  cjue  l'on  avait 
prévu  d'abord,  et  vérification  faite  sur  les  lieux,  le  Comité  d'Archéologie 
a  dû  réclamer  une  augmentation  du  nombre  des  gardiens  que  le  Minis- 
tère des  Finances  a  ratifiée  sur  le  champ,  nous  accordant  à  cet  effet  un 
crédit  supplémentaire  de  L.E.  90  ;  depuis  le  l"^""  septembre,  le  personnel 
des  farraches  a  été  porté  de  soixante-cinq  à  quatre-vingt  cinq.  11  sera 
facile  de  remédier  à  la  plupart  de  ces  défauts  et  de  ceux  que  nous  dé- 
couvrirons certainement  encore,  à  mesure  que  nous  connaîtrons  mieux 
notre  domaine.  Les  dépendances  ne  sont  pas  achevées  complètement;  le 
bâtiment  réservé  aux  soldats  de  la  police  ainsi  qu'à  nos  veilleurs  de  nuit 
ne  nous  a  pas  été  livré  encore,  non  plus  que  les  magasins  ni  les  ateliers, 
et  la  maison  du  Secrétariat  commence  seulement  à  sortir  de  terre.  Nos 
services  ne  seront  installés  définitivement  que  vers  la  fin  de  1903. 

Une  somme  de  L.E.  8.500  nous  avait  été  réservée  pour  faire  face 
aux  frais  du  déménagement.  Nous  avons  essayé  de  ne  pas  la  dépasser 
et  nous  y  serions  parvenus  probablement  si  certaines  dépenses  ne  nous 
avaient  été  imputées  qui  auraient  dû  être  supportées  pur  d'autres  ser- 
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vices  ;  c'est  ainsi  qu'il  nous  a    fallu  payer  l'équipement  et  la  solde  du 
détachement  de  police  du  Caire  à  qui  le  soin  est  revenu  de  surveiller  le 
Musée  nouveau,  tandis  que  la  police  de  Ghizeh,  la  seule  dont  le  paiement 
fût  assuré  par  le  budget,  continuait  de  garder  la  partie  de  la  collection  qui 
était  encore  à  Gliizéh.  J'ajouterai  que,  malgré  que  lasomme  de  L.E.  8.500 
nous  fût  allouée  pour    le    déménagement  seul,  nous  nous    sommes 
arrangés  pour  qu'elle  suffît  aussi  à  l'aménagement  des  salles  pour  les- 
quelles nous  n'avions  pas  de  mobilier.  Nous  avons  en  effet  fabriqué, 
de  mars  à  décembre  1902,  une  quantité  considérable  de  socles,  d'armoi- 
res, de  vitrines,  qu'il  nous   a   fallu   ensuite   peindre,   garnir  d'étoffe 
et  de  verre;  nous  avons  dû  enfin  disposer  et  clore  un  certain  nombre  de 
pièces  pour  abriter  provisoirement  les  conservateurs  du  Musée,  le  nazir, 
les  farraches,  les  bureaux  de  l'Administration  des  Antiquités.  Nous 
avons  utilisé  à  cet  effet  beaucoup  de  portes  vitrées  et  de  glaces  que 
nous  avions  emportées  du  palais  de  Ghizéh  avec  l'autorisation  du  Minis- 
tère des  Finances,  puis,  quand  le  transport  a  été  terminé,  les  poutres 
de  nos  échafaudages  et  les  traverses  sur  lesquelles  nous  avions  établi 
dans  le  Musée  de  Kasr-el-Nil  les  rails  de  notre  voie  Decauville;  nous 
avons  été  obligés  pourtant  d'acheter  des  quantités  considérables  de 
bois  et  de  verres  épais.  Il  m'est  impossible  de  donner  ici  pour  le  moment 
le  détail  de  nos  dépenses,  l'Administration  des  Chemins  de  fer  ne  nous 
ayant  pas  encore  réclamé  le  solde  de  son  compte,  qui  peut  s'élever  à 
environ  1.000  L.E.  ;  si,  comme  je  le  prévois,  nous  dépassons  notre  crédit, 
ce  sera  d'une  somme  qui  ne  saurait  être  inférieure  à  L.E.  200  et  qui  ne 
s'élèvera  pas  probablement  au-dessus  de  L.E.  500. 

Tandis  que  ce  travail  énorme  s'accomplissait,  les  publications  ne 
ralentissaient  point  :  les  Annales  du  Service  achevaient  leur  troisième 
année  d'existence  et  les  volumes  du  grand  Catalogue  se  succédaient 
rapidement.  Nous  avons  pu  faire  paraître  successivement  les  deux 
volumes  de  M.  Daressy  sur  les  fouilles  faites  dans  la  Vallée  des  Rois  de 
1898  à  1899,  le  volume  de  M.  de  Bissing,  sur  les  vases  en  faïence  du 
Musée,  le  tome  I^''  du  Catalogue  des  stèles  du  Moyen  Empire  par 
MM.  Lange  et  Schœfer:  les  volumes  de  M.  Edgar  sur  les  moules  grecs  et 
de  M.  Daressy  sur  les  inscriptions  magiques  sont  achevés  et  ils  auraient 
paru  si  la  grève  de  Marseille  n'avait  pas  arrêté  l'envoi  des  planches  que 
nous  sommes  obligés  de  faire  exécuter  en  Europe.  L'impression  de 
plusieurs  autres  parties  du  Catalogue  est  fort  avancée  ;  nous  aurons 
d'ici  quelques  semaines  le  tome  IV  du  Catalogue  des  stèles  du  Moyen 
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Empire  par  MM.  Lange  et  Sclifefer,  ainsi  que  le  tome  I^r  du  Catalogue 
des  cercueils  et  sarcophages  en  bois  de  l'Ancien  Empire  par  M.  Lacau.et 
peut-être  le  tome  I'^''  des  sarcophages  des  grands  prêtres  d'Amon  par 
M.  Chassinat.  D'autre  part  nous  avons  à  l'impression  le  tome  II  des 
stèles  du  Moyen  Empire  par  MM.  Lange  et  Schgefer,  le  Catalogue 
des  vases  en  pierre  dure  par  M.  de  Bissing,  celui  des  poteries  grecques 
par  M.  Edgar,  celui  des  monuments  coptes  et  byzantins  par  M.  Strzy- 
gowski,  celui  des  stèles  hiéroglyphiques  d'époque  grecque  et  romaine 
par  Ahmed  Bey  Kamal,  celui  des  papyrus  grecs  par  MM.  Grenfell  et 
Hunt,  dont  les  uns  pourront  être  publiés  cette  année,  les  autres  l'année 
qui  suivra.  Enfin  nous  tenons  en  préparation  le  Catalogue  des  stèles  du 
Nouvel  Empire  et  de  l'époque  saïte,  par  M.  Lacau,  celui  des  vases  en 
terre  et  des  bijoux,  par  M.  de  Bissing,  celui  des  statues  et  statuettes  de 
divinités  par  M.  Daressy,  celui  des  tables  d'offrandes  par  M.  Ahmed  Bey 
Kamal,  celui  des  sarcophages  en  pierre  des  époques  saïte  et  grecque  par 
M.  Maspero  ;  de  plus,  usant  de  la  faculté  que  le  Comité  d'Archéologie  a 
bien  voulu  m'accorder  d'engager  pour  quelques  mois  les  égyptologues 
étrangers  de  passage  en  Egypte,  j'ai  chargé  M.  Newberry  de  rédiger  le 
Catalogue  des  scarabées  et  des  statuettes  funéraires,  M.  Spiegelberg  de 
compiler  celui  des  stèles  et  des  papyrus  démotiques.  Le  travail  du  Grand 
Catalogue  est  donc  en  pleine  activité.  J'ai,  pour  faire  face  aux  dépenses 
d'impression  et  de  rédaction,  les  économies  que  j'ai  pu  réaliser  sur  la 
somme  de  2.000  L.E.  que  la  Caisse  de  la  Dette  veut  bien  m'allouer 
chaque  année,  et  que  la  Comptabilité  a  bien  voulu  me  permettre  de 
reporter  d'un  exercice  sur  l'autre.  Ces  économies  consistent  du  reliquat 
des  fonds  votés  en  1897  pour  la  confection  du  Catalogue,  ainsi  que  des 
800  L.E.  qui  demeurent  libres  chaque  année  par  la  suppression  de  trois 
des  cinq  membres  qui  composaient  le  Comité  de  rédaction  à  l'origine  : 
j'ai  pu  grâce  à  ces  combinaisons  assurer  jusqu'à  ce  jour  l'impression 
rapide  sans  demander  de  nouveaux  sacrifices  au  trésor  égyptien.  L'ad- 
jonction à  ce  Comité  des  fonctionnaires  du  Musée  tels  que  MM. Daressy 
et  Almied  Bey  Kamal  qui  ne  reçoivent  aucune  rémunération,  et  des 
égyptologues  de  passage  qui  ne  touchent  chacun  que  deux  ou  trois 
mois  de  traitement,  m'a  permis  de  maintenir  et  même  d'augmenter  la 
rapidité  de  l'entreprise  ;  autant  qu'il  m'est  permis  d'en  juger,  les  deux 
tiers  environ  de  nos  collections  sont  catalogués  et  nous  pouvons  prévoir 
le  moment  où  la  rédaction,  sinon  l'impression  du  (Jrand  Catalogue  sera 
terminée  complètement.  Les  membres  permanents  ont  été  (■ctte  année- 
ci  comme  l'an  dernier,  MM.  de  Bissing,  Edgar  et  Lacau. 
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Malgré  les  difiBcultés  que  présente  toujours  l'impression  d'ouvrages 
dont  l'auteur  est  absent,  nous  avons  réussi  à  avancer  l'impression  des 
deux  volumes  du  Catalogue  général  des  monuments  de  l' Egypte  dont 
le  manuscrit  nous  avait  été  laissé  par  M.  de  Morgan.  Le  premier  fascicule 
du  tome  II  de  Kom-Ombo  a  paru  en  décembre  1902  et  le  second  est  en 
bonne  voie.  Le  second  volume  de  Dalichour  ne  marche  pas  aussi  vite 
que  je  le  souhaiterais,  et  dix  feuilles  seulement  en  sont  imprimées  ; 
j'espère  que  le  progrès  sera  plus  considérable  en  1903.  Les  frais  sont 
imputés  sur  le  fonds  des  chakfs  comme  ceux  de  toutes  les  publications 
ordinaires  du  Service. 

Enfin  l'abondance  des  monuments  nouveaux  m'a  décidé  à  préparer 
un  second  volume  du  Musée  Egyptien.  Une  quinzaine  de  planches  sont 
composées  déjà  ou  à  la  composition,  et  les  parties  du  texte  qui  leur 
correspondent  me  seront  remises  prochainement  par  les  auteurs  ;  je 
compte  qu'une  livraison  de  ce  tome  deuxième  pourra   paraître  cette 


Assouâu,  le  17  janvier  1903. 
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PROJET  DE  LOI 


Nous,  Khédive  d'Egypte, 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  des  Travaux  Publics  et  F  avis 
conforme  de  Notre  Conseil  des  Ministres, 
Le  Conseil  Législatif  entendu, 

DÉCRF.TONS  : 

Chapitre  I^^. 

Des  Antiquités  en  général. 

Article  premier. 

Sous  réserve  des  dispositions  de  la  présente  loi,  toute  antiquité  se 
trouvant  sur  ou  dans  le  sol,  dans  toute  l'étendue  du  territoire  égyptien, 
appartiendra  au  Domaine  public  de  l'Etat. 

Art.  2. 

Sont  réputés  antiquités  toutes  les  manifestations  et  tous  les  produits 
des  arts,  des  sciences,  des  littératures,  des  religions,  des  mœurs,  des 
industries  de  l'Egypte  pharaonique,  grecque,  romaine,  byzantine  et 
copte,  temples  païens,  chapelles,  basiliques  et  monastères  abandonnés 
et  désaffectés,  forteresses  et  murs  de  villes,  maisons,  bains,  nilomètres, 
puits  maçonnés,  citernes,  chaussées,  carrières,  obélisques,  pyramides, 
mastabas  et  hypogées  funéraires  avec  ou  sans  structure  visible  au-dessus 
du  sol,  sarcophages,  cercueils  en  toute  matière  décorés  ou  non,  carton- 
nages de  momies,  momies  d'hommes  ou  d'animaux,  portraits  et  masques 
peints  ou  dorés,  stèles,  naos,  statues  et  statuettes  épigraphes  ou  anépi- 
graphes,  inscriptions  sur  les  rochers,  qstraca,  manuscrits  sur  peau,  .sur 
toile  ou  sur  papyrus,  silex  taillés,  armes,  outils,  ustensiles,  vases, 
verreries,  cofïrets  et  objets  d'offrande,  étoffes  et  pièces  d'habillomont, 

C)  Voir  plus  liant,  p.  67  du  présent  volume.  Ce  projet  de  loi  a  été  imprimé  iiu  Caire,  li  l'institut 
d'Archéologie  Orientale  en  190.3  en  «ne  brochure  in  8°  de  10  pages,  qui  n'a  pas  été  mise  dans  le 
commerce. 
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parures,  bagues,  bijoux,  scarabées  et  amulettes  de  toute  forme  et  de 
toute  matière,  poids,  monnaies,  médailles,  moules  et  pierres  gravées. 

Art.  3. 

Sont  réputés  également  antiquités  les  restes  de  murailles  et  de  maisons 
en  pierre  ou  en  brique  cuite  ou  crue,  les  blocs  en  pierre  et  les  briques 
éparses,  les  éclats  de  pierre,  de  verre  ou  de  bois,  les  tessons,  le  sable, 
le  homra,  le  sébakh,  qui  se  trouvent  sur  ou  dans  les  terrains  apparte- 
nant à  l'État  et  déclarés  antiques  par  le  Gouvernement. 

Art.  4. 

Sont  assimilées  aux  antic^uités  immobilières,  aux  fins  de  la  présente 
loi,  les  antiquités  mobilières  attachées  au  sol  ou  difficilement  transpor- 
tables. 

Art.  5. 

Tous  terrains  appartenant  à  l'Ëtat,  qui  sont  ou  seront  déclarés  anti- 
ques par  le  Gouvernement,  font  partie  du  Domaine  public. 

Art.  6. 

Font  également  partie  du  Domaine  public  toutes  les  antiquités  qm 
sont  ou  seront  conservées  dans  les  musées  de  l'État. 

Chapitre  II. 
Des  Antiquités  immobilières. 

Art.  7. 

Le  Gouvernement  pourra,  soit  procéder  à  l'enlèvement,  à  toute 
époque,  de  toute  antiquité  immobilière  se  trouvant  dans  une  propriété 
privée,  soit  la  conserver  sur  place  en  expropriant  la  portion  du  terrain 
sur  ou  dans  laquelle  elle  se  troixve,  conformément  aux  lois  en  vigueur 
sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

Dans  l'évaluation  de  l'indemnité  d'expropriation  à  payer  par  l'État, 
il  ne  sera  tenu  aucun  compte  de  l'existence  ni  de  la  valeur  des  antiquités 
se  trouvant  sur  ou  dans  le  terrain  exproprié. 
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Art.  8. 

Tout  inventeur  d'une  antiquité  immobilière,  tout  propriétaire,  loca- 
taire ou  détenteur  d'un  terrain  où  une  antiquité  immobilière  aura  été 
découverte,  sera  tenu,  sous  peine  d'une  amende  n'excédant  pas  L.E.  10, 
d'en  donner  avis  immédiatement,  soit  à  l'autorité  civile  ou  militaire  la 
plus  proche,  soit  aux  agents  locaux  du  Service  des  Antiquités. 

Pendant  un  délai  de  six  semaines  à  partir  du  jour  de  la  déclaration, 
le  Service  des  Antiquités  pourra  procéder  à  toute  mesure  de  surveillance 
et  à  toute  recherche  utile  pour  déterminer  la  nature  de  la  découverte,  à 
charge  de  remettre  les  choses  en  état  à  l'expiration  de  ce  délai. 

Art.  9. 

Il  est  défendu,  sous  peine  d'un  emprisonnement  ne  dépassant  pas 
un  an  et  d'une  amende  n'excédant  pas  L.E.  10,  ou  de  l'une  de  ces  deux 
peines  seulement  : 

1°  de  déplacer,  abattre,  mutiler  ou  détruire  d'une  façon  quelconque 
des  antiquités  immobilières  ; 

2"  de  s'emparer,  sans  autorisation  spéciale  du  Gouvernement,  des 
matériaux  provenant  de  la  destruction  totale  ou  partielle  des  antiquités 
immobilières  ; 

3°  de  transformer  les  hypogées,  les  carrières,  les  temples,  et,  en  géné- 
ral, tous  les  édifices  ou  restes  d'édifices  antiques  en  habitations,  en 
parcs  à  bestiaux,  en  dépôts,  en  tombeaux  ou  en  cimetières. 

Il  est  défendu,  sous  peine  d'un  emprisonnement  ne  dépassant  pas  une 
semaine  ou  d'une  amende  n'excédant  pas  L.E.  1,  de  tracer  des  noms 
ou  inscriptions  sur  des  antiquités  immobilières. 

Chapitre  III. 

Des  Antiquités  mobilières. 

Art.  10. 

Quiconque  aura  trouvé  une  anti(|uité  mobilière  sur  ou  dans  un  terrain 
quelconque,  dans  toute  l'étendue  du  territoire  égyptien,  sera  tenu,  sous 
peine  d'un  emprisonnement  ne  dépassant  pas  trois  mois  ou  d'une 
amende  n'excédant  pas  L.E.  5,  d'en  donner  avis  et  de  la  remettre,  dans 
un  délai  de  six  jours,  à  l'autorité  civile  ou  militaire  la  plus  proche  ou 
aux  agents  du  Service  des  antiquités  qui  lui  en  délivreront  reçu. 
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Art.  11. 

Quiconque,  ayant  découvert  une  antiquité  mobilière,  se  sera  conformé 
aux  prescriptions  de  l'article  précédent  recevra,  à  titre  de  prime,  la 
moitié  des  objets  trouvés  ou  de  leur  vt,l:ur. 

A  défaut  d'entente  sur  un  partage  amiable,  le  Service  des  Antiquités 
prélèvera  les  objets  qu'il  entend  garder. 

Pour  les  autres  objets,  le  partage  en  deux  lots  d'égale  valeur  sera  fait 
par  le  Service,  et  l'inventeur  aura  le  droit  de  choisir  entre  les  deux  lots. 

Pour  tout  objet  prélevé  par  le  Service,  chacune  des  deux  parties  fixera 
la  valeur  qu'elle  lui  attribue.  Au  cas  oii  l'inventeur  n'accepterait  pas 
la  moitié  du  prix  fixé  par  le  Service,  celui-ci  aura  la  faculté,  soit  de 
prendre,  soit  d'abandonner  l'objet,  en  payant  ou  en  recevant  la  moitié 
du  jDrix  fixé  par  l'inventeur  lui-même. 

Chapitre  IV. 

Des  Fouilles. 

Art.  12. 

Nul  ne  pourra  opérer  des  sondages,  fouilles  ou  déblaiements  à  l'effet 
de  chercher  des  antiquités,  même  sur  un  terrain  lui  appartenant,  sans 
une  autorisation  préalable,  accordée  par  le  Ministère  des  Travaux  Pu- 
blics sur  la  proposition  du  Directeur  Général  du  Service  des  Antiquités. 

Cette  autorisation  fixera  la  localité  où  les  fouilles  pourront  être  effec- 
tuées et  la  période  pendant  laquelle  elle  sera  valable.  Elle  pourra  accor- 
der au  fouilleur  une  partie  des  antiquités  trouvées. 

Art.  13. 

Toute  infraction  à  l'article  précédent  sera  punie,  indépendamment  de 
la  saisie  au  profit  de  l'État,  d'un  emprisonnement  ne  dépassant  pas  un 
an  et  d'une  amende  n'excédant  pas  L.E.  10,  ou  de  l'une  de  ces  deux  pei- 
nes seulement. 

Chapitre  V. 
De  la  vente  des  antiquités. 

Art.  14. 

Tout  marchand  d'antiquités  doit  être  muni  d'une  autorisation  qu'il 
appartient  à  l'Administration  seule  d'accorder  ou  de  refuser. 
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Xotre  Ministre  des  Travaux  Publics  est  chargé  d'en  réglementer  les 
conditions. 

Art.  15. 

Toute  antiquité  revenant  à  l'inventeur,  en  vertu  des  dispositions  des 
articles  11  et  12  de  la  présente  loi,  pourra  être  vendue  avec  l'autorisa- 
tion du  Ser^ace  des  Antiquités. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  antiquités  provenant  des  collections  pri- 
vées faites  de  bonne  foi. 

Art.  16. 

Toute  vente  ou  offre  de  vente  d'antiquités,  faites  en  dehors  des  con- 
ditions ci-dessus  édictées,  sont  pimies,  outre  la  confiscation,  d'une 
amende  n'excédant  pas  L.E.  10  et  d'un  emprisonnement  ne  dépassant 
pas  six  mois,  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement. 

Chapitre  VI. 
De  Vexfortation  des  antiquités. 

Art.  17. 

L'exportation  des  antiquités  est  prohibée  à  moins  d'une  autorisation 
spéciale  qu'il  appartient  à  l'Administration  seule  d'accorder  ou  de 
refuser. 

Art.  18. 

Toute  antiquité  c^u'on  tentera  de  faire  sortir  de  l'Eg^-pte  sans  auto- 
risation sera  saisie  et  confisquée  au  profit  de  l'Iîltat. 

Chapitre  VIL 
Dispositions  diverses. 

Art.  19. 

L'Administration  pourra  autoriser  la  prise  du  sébakh  dans  les  en- 
droits et  aux  conditions  qu'elle  déterminera. 

Toute  antiquité  trouvée  au  cours  de  l'enlèvement  du  sébakh  doit 
être  déclarée  et  remise  immédiatement  aux  gardiens  qui  surveillent 
l'enlèvement,  sous  les  peines  édictées  par  l'articlelO. 
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Art.  20. 

Tout  enlèvement  du  sébakh  dans  un  endroit  prohibé,  ou  en  dehors 
des  conditions  réglementaires,  sera  puni  d'une  amende  n'excédant  pas 
100  P. T.,  ou  d'un  emprisonnement  ne  dépassant  pas  une  semaine. 

Art.  21. 

La  juridiction  mixte  sera  compétente  pour  les  infractions  aux  dispo- 
sitions de  la  présente  loi,  commises  par  des  étrangers. 

Elle  sera  également  compétente  à  l'égard  des  indigènes  poursuivis  en 
même  temps  que  des  étrangers  pour  une  même  infraction. 

Art.  22. 

Sont  considérés  comme  officiers  de  police  judiciaire,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  services  dont  ils  sont  chargés,  les  Conservateurs,  les  Inspec- 
teurs et  les  Sous-inspecteurs  du  Service  des  Antiquités,  ainsi  que  les 
agents  en  faisant  fonction. 

Art.  23. 

Sont  et  demeurent  abrogés  les  décrets  mentionnés  à  l'annexe  à  la 
présente  loi  (voir  Annexe  B,  p.  90). 

Art.  24. 

Nos  Ministres  des  Travaux  Publics  et  de  la  Justice  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  loi. 
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ANNEXE  A 


Selon  les  indications  fournies  en  1901  par  le  Ministère  des  Travaux  Publics, 
les  mesures  du  Musée  neuf  sont,  en  plan  et  en  élévation,  comme  il  suit: 

Surface  totale  du  terrain  occupé  par  le   Musée  et  par  ses  annexes. 

Surface  du  Musée  seul 

Surface  de  la  Galerie  d'Honneur        

Surface  de  l'Atrium  Central         

Surface  de  la  Galerie  postérieure       

Surface  des  quatre  corridors        

Surface  des  dix-huit  salles  du  rez-de  chaussée 

Surface  du  toit        

Surface  des  lanterneaux       

Surface  des  mosaïques  de  l'étage 

Surface   des  enduits  appliqués  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des 

murs  de  l'édifice     

Hauteur  du  plancher  au  plafond  du  rez-de-chaussée      

Hauteur  du  plancher  du  rez-de-chaussée  au  plafond  de  Tétage    ... 

Hauteur  du  plancher  du  rez-de-chaussée  au  dôme  central     

Hauteur  du  iilaucher  de  l'atrium  central  au  toit      

Hauteur  du  plancher  de  l'atrium  central  au  dôme  central      

Au  moment  du  transfert  du  Musée,  les  prévisions  pour  la  dépensi 
construction  s'élevaient  à  L.E.  218.9.53  (=.5.792.778  francs)  dont 
(=5.1.58.270  francs)  avaient  été  déjà  dépenséag. — G.M. 


30.fi2.5 

m.q. 

12.000 

» 

1.620 

» 

630 

» 

700 

» 

1.880 

» 

3.420 

» 

10.617 

» 

3.000 

» 

6.800 

» 

76.300 

» 

14.30  m 

.lin. 

20.50 

» 

32.40 

» 

22.65 

» 

34.55 

» 

B  totale  i 

le  la 

L.E.  198 

.395 

ANNEXE  B 


Discret  du  16  Mai  1883.  —  Portant  que  le  Musée  de  Boulak,  etc.,  sont  déclarés 
propriétés  du  Domaine  public  de  l'Etat. 

Discret  no  17  Novembre  1891. —  Arrêtant  les  conditions  auxciuelles  des  auto- 
risations do  fouilles  peuvent  être  délivrées. 

Décret  du  l"  Août  1892.  —  Nommant  les  Conservateurs-inspecteurs  et  les 
Sous-insi)ecteurs  du  Service  des  Antiquités  officiers  de  jiolice  judiciaire. 

Décret  du  12  Août  1897.  —  Portant  mesures  de  protection  pour  les  antiquités. 

Décret  du  12  Mars  1900.  —  Nommant  officiers  de  police  judiciaire  les  Insiiec- 
teurs-conscrvateurs,  Inspecteurs  et  Sous-inspecteurs  du  Service  des  Anti- 
quités. 


Année  1903 


§  I.  —  Service  administratif. 

L'augmentation  totale  de  notre  budget  régulier  a  été,  pour  l'exercice 
1903,  de  L.E.  784  :  elle  a  porté  pour  L.E.  184  sur  le  personnel  classé, 
et  pour  L.E.  600  sur  le  personnel  non  classé.  Elle  nous  a  permis  d'amé- 
liorer le  sort  de  quelques-uns  de  nos  petits  employés  et  de  perfectionner 
la  marche  des  affaires  sm  plusieurs  points  ;  toutefois,  nous  ne  sommes 
pas  encore  organisés  aussi  complètement  qu'il  serait  nécessaire,  et  nous 
serons  obligés  de  demander  à  l'État  quelques  légers  sacrifices  de  plus, 
afin  d'assurer  partout  le  fonctionnement  exact  du  Ser\4ce. 

Inspection  du  Directeur  général.  —  Elk  a  été  retardée  par  suite  d'un 
accident  survenu  au  remorqueur  N»  1,  que  le  Ministère  met  d'ordinaire 
à  ma  disposition.  J'ai  dû  louer  à  la  Compagnie  Cook  un  de  ses  remor- 
queurs, et  bien  qu'elle  eût  consenti  gracieusement  à  abaisser  ses  tarifs, 
il  m'a  fallu  changer  mon  programme  :  je  suis  remonté  à  la  vapeur 
jusqu'à  Assouân,  sans  m'arrêter  nulle  part,  puis,  renvoyant  le  remor- 
queur, je  suis  redescendu  vers  le  Caire  à  la  rame  et  à  la  voile,  si  bien 
que  l'inspection  de  cette  année  n'a  pas  coûté  plus  cher  que  celles  des 
années  précédentes.  Elle  a  duré  deux  mois,  du  3  janvier  au  8  mars,  et, 
malgré  les  lenteurs  de  la  navigation,  elle  a  donné  des  résultats  satisfai- 
sants. Entre  Phila?  et  Edfou,  j'ai  pu  visiter  les  carrières  d'El-Khannakah, 
les  ruines  voisines  du  village  d'El-Hagar,  et  le  petit  temple  romain  de 
Resrâs,  que  j'ai  retrouvés  tels  que  je  les  avais  connus  autrefois.  Par 
contre,  les  restes  de  la  ville  byzantine  et  arabe  de  Bouéîb  ont  été  fort 
endommagés  lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  d'AssoUcîn  :  la 
partie  basse  de  la  ville  a  été  démolie  par  les  ouvriers,  y  compris  une 
moitié  de  la  basilique,  et,  seule,  la  ville  haute  demeure  à  peu  près  intacte 
avec  son  donjon  et  ses  remparts.  La  grotte  des  Crocodiles,  près  de  Maab- 
déh,  a  été  saccagée  sans  pitié  après  1886  :  les  momies  ont  été  mises  en 
pièces,  et  des  incendies,  allumés  par  l'imprudence  des  chercheurs  de 
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papyrus,  ont  détruit  le  contenu  de  galeries  entières.  La  plupart  des 
autres  localités  situées  entre  Siout  et  iMiniéh,  Jvocéîr  el-Amarna,  Hagi- 
Kandîl,  Berchéh,  Ch('îkli-Abadéh,  ont  moins  souffert  ;  toutefois,  les 
ruines  de  la  ^àlle  romaine  située  au  Kom-el-Alimar,  près  de  Zaouiét 
el-Amouat,  ont  reçu  dans  ces  derniers  temps  la  visite  des  marchands  de 
Mellaoui.  L'inspecteur  du  Service,  Soblii  Effendi  Arîf .  prévenu  en  temps 
utile,  a  saisi  quelques  masques  en  plâtre  d'un  beau  style  et  d'une  con- 
servation excellente,  mais  d'autres  objets  ont  échappé  à  ses  recherches 
et  sont  encore  sur  le  marché  occulte  des  antiquités. 

L'état  des  grands  édifices  ne  s'est  pas  modifié  sensiblement  depuis 
l'an  dernier.  J'ai  eu  pourtant  le  regiet  de  constater,  lors  de  mon  passage 
à  Thèbes,  que  deux  des  colonnes  encore  debout  dans  la  région  septen- 
trionale de  la  salle  h^'postyle  menaçaient  de  s'écrouler,  ainsi  que  les 
architraves  brisées  qu'elles  soutenaient  :  ordre  a  été  donné  aussitôt  à 
M.  Legrain  de  tout  préparer  pour  les  démonter  et  pour  en  refaire  les 
fondations  pendant  l'hiver  de  1903-1904.  J'ai  reconnu  également  que 
le  petit  temple  de  Déîr-el-Médinéh  exigeait  ime  restauration  sérieuse  : 
il  faudra  déposer  la  porte  de  l'enceinte,  dont  les  fondations  ont  cédé,  et 
probablement  reprendre  l'une  après  l'autre  toutes  les  colonnes  de  la 
cour  et  du  pronaos.  Le  temple  de  Gournah,  lui  aussi,  semble  être  par- 
venu à  terme  de  résistance,  et  bien  des  touristes  ne  s'aventureraient  pas 
dans  les  salles  s'ils  soupçonnaient  la  condition  précaire  de  plusieurs  des 
colonnes  et  des  murs.  M.  Barsanti,  que  j'ai  chargé  de  l'examiner  à  fond, 
a  conclu  comme  moi  à  la  nécessité  d'y  opérer  des  travaux  considérables 
dans  le  plus  bref  délai.  Le  manque  d'argent  nous  a  arrêtés  au  cours  de 
cette  année,  mais,  aussitôt  que  la  consolidation  de  l'enceinte  d'Edfou 
sera  terminée,  M.  Barsanti  ira  commencer  celle  du  temple  de  Gournah. 
Je  crains  que  ce  ne  puisse  pas  être  avant  1905  au  plus  tôt. 

Travaux  des  inspecteurs  en  chef.  —  J'ai  montré  déjà  combien  il  était 
nécessaire  aux  inspecteurs  en  chef  d'avoir  auprès  d'eux  quelques 
employés  chargés  de  leur  comptabilité  et  de  leur  correspondance,  tant 
avec  l'administration  centrale  qu'avec  leurs  inspecteurs  locaux  et  avec 
les  agents  des  autres  administrations  ég\-ptiennes.  M.  Quibell,  qui  réside 
au  Caire,  a  pu  utiliser  le  personnel  du  Musée  pour  les  affaires  de  son 
inspectorat,  mais  M.  Carter  n'a  pas  la  même  ressource,  et,  cette  année, 
j'ai  dû  continuer  de  lui  adjoindre  à  titre  provisoire  deux  secrétaires, 
dont  l'un,  Tewfîk  Effendi  Boidos.  est  payé  à  raison  de  L.E.  60  par 
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an  sur  les  fonds  de  touristes,  tandis  que  l'autre,  Chéhatah  Ayoub,  touche 
un  salaire  de  L.E.  36  sur  le  chapitre  des  indemnités.  Notre  budget 
ne  nous  permet  pas  de  faire  davantage,  mais  le  moment  approche  où  il 
faudra  doter  l'Inspectorat  du  Saîd  d'un  personnel  plus  nombreux  et 
mieux  rétribué  :  prenant  en  considération  le  nombre  toujours  croissant 
des  affaires,  j'estime  que  ce  ne  serait  pas  trop  de  deux  bons  employés  à 
demeure,  un  secrétaire-interprète,  qui  suivrait  l'inspecteur  dans  ses 
tournées,  et  un  comptable,  tous  les  deux  inscrits  dans  le  cadre. 

1°  Inspectorat  du  Sud.  —  Jusqu'à  présent,  l'Inspecteur  du  Sud  avait 
résidé  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  dans  la  maison  bâtie  par  le  Service 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  lors  du  déblaiement  de  Médinét-Habou  : 
l'éloignement  du  site  et  son  isolement  m'ont  décidé  à  transporter  le 
siège  de  l'administration  sur  l'autre  rive  du  Nil.  Un  emplacement  nous 
a  été  concédé  par  le  Ministère  des  Finances,  à  petite  distance  au  nord 
de  Louxor,  entre  la  route  de  Karnak  et  le  fleuve,  assez  vaste  pour 
contenir  la  maison  de  l'Inspecteur,  les  bureaux  de  l'Inspectorat  et  un 
magasin  d'antiquités.  La  construction  a  été  commencée  en  octobre 
dernier,  sur  des  plans  dressés  par  M.  Baraize  et  approuvés  par  la  Direc- 
tion des  Bâtiments  civils  :  par  décision  du  Comité  d'Archéologie,  la 
dépense  sera  imputée  sur  le  fonds  des  touristes  et  répartie  entre  plusieiu-s 
années.  D'octobre  à  fin  décembre  M.  Baraize  a  construit  les  bureaux 
et  l'écurie,  le  tout  représentant  une  somme  d'environ  L.E.  450  ;  les 
travaux  de  la  maison  d'habitation  ne  commenceront  qu'au  mois  d'avril 
1904,  lorsque  nous  saurons  à  peu  près  quel  a  été  le  rendement  des 
cartes  de  touristes. 

La  lumière  électrique  a  fonctionné  pendant  tout  l'hiver  dans  la 
Vallée  des  Rois,  sans  accident  ni  à-coups  :  nous  n'avons  pas  été  obligés 
de  recourir  une  seule  fois  aux  lanternes  préparées  dans  chaque  tombeau, 
en  vue  d'une  extinction  subite  des  lampes.  La  machine  a  été  démontée 
au  printemps,  puis  revue  pièce  à  pièce,  et  elle  n'a  été  remise  en  marche 
que  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  lors  du  retour  des  touristes. 
L'expérience  de  cette  année  nous  a  révélé,  comme  de  juste,  quelques 
légers  défauts  de  l'installation  :  nous  avons  reconnu,  par  exemple, 
qu'il  y  avait  avantage  à  conserver  toujours  sous  la  main  une  provision 
d'eau  plus  forte,  et  nous  avons  ajouté  deux  réservoirs  nouveaux  aux 
deux  que  nous  avions  jugés  suffisants  d'abord.  Il  nous  a  fallu  aussi 
modifier  un  peu  la  composition  de  notre  personnel  d'électriciens  et 
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engager  de  ce  chef  une  dépense  un  peu  plus  forte^  mais,  d'autre  part., 
les  frais  de  production  et  d'entretien  sont  montés  beaucoup  moins  haut 
que  nous  ne  l'avions  pensé,  ce  qui  nous  a  permis  d'opérer  cette  modifi- 
cation sans  dépasser,  et  même  sans  atteindre,  nos  prévisions.  Le  résul- 
tat a  donc  été  heureux  en  tout  sens,  et  il  m'a  encouragé  à  user  du  même 
mode  d'éclairage  dans  d'autres  localités.  En  attendant  que  nous  l'appli- 
quions au  Sérapéum  et  aux  tombeaux  de  Sakkarah,  j'ai  ouvert  des 
pourparlers  avec  la  maison  Cook  pour  l'installation  d'un  réseau  à  Ibsam- 
boul,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  l'année  1904  ne  s'écoulera  pas  sans 
que  le  spéos  de  Ramsès  II  soit  éclairé  à  l'électricité. 

Le  parc  à  baudets  construit  dans  la  Vallée  des  Rois  ayant  été  d'une 
véritable  utilité  pour  les  âniers  et  pour  leurs  bêtes,  il  m'a  paru  bon 
d'en  établir  de  pareils  dans  tous  les  endroits  qui  sont  visités  par  les 
touristes  en  bandes.  Nous  en  avons  installé  déjà  plusieurs  dans  les 
localités  de  la  rive  gauche,  à  Déîr  el-Baharî,  au  Ramesséum,  à  Médinét- 
Habou  :  la  maçonnerie  en  est  achevée,  et  ils  seront  couverts  dans  le 
courant  de  l'an  prochain.  Nous  en  ferons  autant  à  Karnak,  dès  que 
le  déblaiement  sera  avancé  suffisamment. 

La  surveillance  des  monuments  a  été  aussi  pénible  que  les  années 
précédentes  :  l'attaque  dirigée  en  1901  sur  le  tombeau  d'Aménôthés  II 
est  demeurée  impunie,  ainsi  que  le  vol  d'une  quantité  de  pièces  d'or 
découvertes  à  Karnak.  Les  procès  intentés  ou  soutenus  par  le  Service 
contre  les  particuliers  qui  usurpent  les  terres  antiques  appartenant  à 
l'État  sont  de  même  restés  stationnaires  :  le  plus  important  de  tous, 
celui  que  nous  avons  avec  Khalafallah  Bey  au  sujet  de  terrains  à  sébakh 
de  Haou,  est  toujours  pendant  devant  le  tribunal  de  Kénéh.  bien  que  les 
expertises  aient  jusqu'à  présent  tourné  à  notre  avantage.  Enfin,  dans 
certains  cas,  à  Erment  par  exemple,  où  les  tribunaux  avaient  décidé  en 
notre  faveur,  nous  n'avons  pas  encore  obtenu  l'exécution  du  jugement. 

Les  travaux  de  réfection  et  de  fouilles  entrepris  par  M.  Carter  ont 
marché  régulièrement.  A  Thèbes,  le  déblaiement  du  Ramesséum  a 
continué  avec  le  concours  de  M.  Baraize  ;  une  partie  des  édifices  et  des 
voûtes  en  briques  qui  entourent  le  temple  a  été  déblayée,  et  les  décom- 
bres ont  été  amoncelés  régulièrement  le  long  du  fossé  d'enceinte  pour 
protéger  l'aire  mise  au  jour.  A  Médinét-Habou,  la  prise  du  sébakh  a 
été  dirigée  de  manière  à  dégager  le  mur  antique,  dont  nous  comptons 
utiliser  les  restes  afin  de  clore  le  téménos  du  temple.  En  décembre  1903, 
une  porte  en  grès  y  a  été  découverte  par  les  fellahs,  sur  Uujuclle  les 
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scènes  et  les  inscriptions  n'étaient  ni  sculptées  ni  peintes,  mais  consti- 
tuées par  des  combinaisons  d'émaux  incrustés  dans  la  pierre  :  une  partie 
des  pièces  d'émail  a  été  détournée  par  les  preneurs  de  sébakh,  mais  nous 
avons  pu  en  racheter  la  plus  grande  partie,  et  j'espère  rétablir  le  monu- 
ment presque  en  entier  au  Musée  du  Caire.  D'autre  part,  les  fouilles 
commencées  par  M.  Carter  en  1902,  à  la  Vallée  des  Rois,  ont  amené, 
pendant  les  derniers  jours  de  janvier  1903,  la  découverte  du  tombeau 
de  Thoutmôsis  IV.  Le  mobilier  funéraire  avait  été  mis  en  pièces  par 
les  voleurs  antiques,  et  les  débris  en  gisaient  épars  sur  le  sol,  mais  les 
peintures  des  chambres  et  le  sarcophage  sont  intacts.  Les  débris, 
recueillis  et  classés  par  MM.  Carter  et  Newberry,  sont  aujourd'hui  au 
Musée,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  pièces  dont  le  Service  a  fait 
hommage  à  M.  Davis.  Le  tombeau  de  Thoutmôsis  IV  vidé,  M.  Carter  a 
transporté  les  ouvriers  dans  un  endroit  voisin,  où  certaines  indications 
nous  engageaient  à  chercher  le  tombeau  de  la  fameuse  reine  Hatchep- 
souîtou.  Les  fouilles,  menées  cette  fois  encore  aux  frais  de  M.  Davis, 
sont  plus  pénibles  que  nous  ne  nous  y  attendions.  Le  couloir,  d'une 
pente  très  raide,  a  été  vidé  sur  une  longueur  d'environ  180  mètres, 
sans  que  nous  soyons  encore  parvenus  à  la  chambre  funéraire,  et  la 
chaleur  y  est  si  suffocante  que  nous  devons  envoyer  sans  relâche  de 
l'air  frais  aux  ouvriers  au  moyen  de  la  pompe  achetée  naguère  par 
M.  de  Morgan:  nous  étions  descendus  presque  au  temple  de  Déîr  el-Baharî 
dans  les  derniers  jours  de  décembre,  sans  que  nul  indice  nous  montrât 
que  nous  approchions  de  la  fin,  mais  la  dureté  et  la  composition  des 
remblais  prouvent  qu'ils  n'ont  pas  été  remaniés  depuis  une  époque  fort 
ancienne.  Il  est  évident  que  l'architecte  pharaonique  a  voulu  placer 
la  chambre  funéraire  derrière  la  stèle  qui  décore  le  fond  de  la  chapelle 
du  sacrifice,  dans  la  partie  méridionale  du  temple  de  Déîr  el-Baharî, 
et  c'est  derrière  cette  chapelle,  ou  à  peu  près,  que  nous  nous  attendons 
à  trouver  le  sarcophage  de  la  reine  au  cours  de  l'année  1904.  En  inspec- 
tant même  le  quartier  de  la  Vallée,  il  m'a  paru  reconnaître  deux  points 
où  se  cachent  des  tombes  encore  inconnues,  peut-être  celles  de  Thout- 
môsis II  et  de  Hrihorou  :  M.  Carter  y  transportera  ses  chantiers,  sitôt 
que  la  fouille  actuelle  sera  terminée. 

2"  Inspectorat  du  Nord.  —  Comme  d'ordinaire,  M.  Quibell  a  eu  plus 
d'affaires  contentieuses  à  régler  c[ue  de  travaux  scientifiques  à  exécuter. 
L'exploitation  à  outrance  des  tells  du  Delta  par  les  preneurs  de  sébakh 
amène  chaque  année  la  découverte  de  menus  objets,  de  monnaies,  de 
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statues,  que  nos  gardiens  saisissent  rarement,  mais  dont  la  saisie,  lors- 
qu'elle peut  avoir  lieu,  entraîne  presque  toujours  un  procès  ;  de  plus, 
les  parties  de  tdls  épuisées  sont  usurpées  par  les  propriétaires  voisins,  à 
mesure  qu'elles  descendent  à  peu  près  au  niveau  du  terrain  environnant. 
M.  Quibell  a  défendu  de  son  mieux  les  droits  du  Service,  ciui  sont  ceux 
de  l'État  égyptien,  et  cette  tâche  ingrate  a  consumé  le  meilleur  de  son 
temps.  Il  a  continué  la  consolidation  du  temple  d'Abydos,  et  il  a  achevé 
la  fouille  commencée  par  M.  Dove  Covington  dans  le  champ  des  Pyra- 
mides de  Ghizéh  :  il  sera  question  plus  loin  de  cette  dernière  affaire. 

Inspecteurs  indigènes,  réïs  et  ghafirs.  —  J'avais  demandé  que  les 
salaires  des  inspecteurs  indigènes  fussent  relevés  ;  le  Ministère  des 
Finances  a  bien  voulu  me  donner  satisfaction  partielle  sur  ce  point. 
Grâce  à  la  transformation  d'un  poste  d'inspecteur  de  troisième  classe  en 
un  poste  d'inspecteur  de  première,  nous  avons  pu  récompenser  l'un  de 
nos  meilleurs  officiers,  Aly  Efïendi  Habib,  du  zèle  et  de  l'activité  qu'il 
déploie  depuis  vingt-cinq  ans  pour  la  cause  des  antiquités.  L'inspecteur 
d'Assouân  et  d'Edfou,  Mahmoud  Efïendi  Mohammed,  a  été  promu  à  la 
seconde  classe,  et  nous  avons  accordé  au  nouvel  inspecteur  de  Gournah, 
Moursi  ESendi  Halîm,  un  traitement  d'entrée  plus  élevé  que  celui  qui 
est  alloué  d'ordinaire  aux  inspecteurs  nouveaux.  Dans  le  Delta,  la  mort 
de  M.  Botti  nous  a  obligés  à  réunir  provisoirement  le  petit  inspectorat 
d'Alexandrie  à  l'inspectorat  de  Gharbiéh.  Dans  l'Egypte  Moyenne, 
Mohammed  Effendi  Chabàn  et  Sobhi  Effendi  Arîf  ont  permuté,  le 
premier  passant  au  Fayoum,  le  second  à  Miniéh-Assiout.  L'exploration 
systématique  du  Fayoum  par  les  savants  européens,  venant  après  Tex: 
ploitation  dévastatrice  des  fouilleurs  illicites,  y  a  épuisé  la  plupart  des 
anciens  sites,  et  la  vente  ou  la  mise  en  valeur  des  terrains  du  Gouver- 
nement a  diminué  considérablement  les  espaces  à  surveiller  :  le  Fayoum 
convenait  donc  à  un  inspecteur  fatigué,  tel  que  Mohammed  Efïendi 
Chabàn.  Au  contraire,  les  deux  moudiriéhs  de  Siout  et  de  Miniéh  ont 
vu  se  multiplier  depuis  quelques  années  les  champs  de  fouilles,  et 
quelques-unes  de  leurs  villes,  Mellaouî,  Siout,  Gaou,  sont  devenues 
des  centres  importants  de  recel  et  de  trafic  clandestin.  Le  transfert  de 
Sobhi  Efïendi  dans  cette  région  menacée  a  produit  aussitôt  des  effets 
heureux  :  il  ne  faut  pas  nous  dissimuler  pourtant  que  la  lutte  sera  lon- 
gue, et  que  des  années  probablement  s'écouleront  avant  que  nous  ayons 
eu  raison  de  ces  marchands,  auxquels  les  lois  actuelles  assurent  pres(iue 
l'impunité. 
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La  situation  et  le  nombre  de  nos  ghafirs  et  de  nos  réis  ne  changent 
pas  sensiblement.  J'ai  pu  porter  à  1  L.E.  par  mois  tous  ceux  d'entre 
eux  qui  ne  touchaient  pas  cette  somme,  mais  l'ensemble  des  salaires 
demeure  insuffisant,  si  l'on  considère  le  travail  ardu  que  nous  exigeons 
de  ces  gens  et  les  responsabilités  qu'ils  encourent.  Le  tableau  suivant 
en  montrera  le  nombre  et  la  répartition  sur  le  territoire  égyptien,  ainsi 
que  la  quotité  de  leur  solde  et  les  fonds  sur  lesquels  elle  est  imputée  : 


IXSPECTOBATS 


Inspectorat  du  Xord  i 

Ménoufiéh-Galioubiéh 
Charkiéh-Dakahliéh    ...     . 
Gharliiéh-Béhéra 
Fayoum-Béni-Souef    ...     . 

Miniéh-Siout        

Girgéh 


Inspectorat  du  Sud  : 

Dendérah      

Louxor  

Gournah        

Edfou-Assouân     

Relevant  du  Musve  directement 

Ghizéh 

Mit-Kahyuéh        

Sakkarah       


Total 


2 
10 

5 
21 
32 
13 


12 
34 


36 


220 


Personnel 
Hors  cadre 


12 

96 

36 

19.5 

108 
36 


24 

12 

12 

108 


36 

43  200 
223  800 


942 


12 
12 
24 
72 
36 
24 


12 
144 


3.% 


Fonds  (les 
Touristes 


12 


2.Ô8 
105 


400 


110 

186 

272    400 

180 


349    200 


1.611 


Les  pro\'inces  de  Miniéh  et  de  Siout  ont  bénéficié  de  la  meilleure 
partie  de  l'augmentation  :  elles  ont  reçu  neuf  ghafixs  nouveaux  et  je 
prévois  qu'elles  en  exigeront  d'autres.  Il  nous  faudra  instituer  une  cin- 
quantaine de  postes  environ  pour  compléter  la  surveillance  de  l'Egypte 
entière.  J'ai  dû  ajourner  cette  création,  faute  d'argent  ;  en  revanche,  j'ai 
nommé  dans  chaque  circonscription  un  chef-ghafir,  dont  les  appointe- 
ments sont  un  peu  plus  élevés  que  ceux  des  ghafirs  ordinaires.  Depuis 
que,  sous  l'impulsion  des  inspecteurs  en  chef,  les  inspecteurs  locaux  ont 
manifesté  une  activité  toujours  plus  grande  dans  l'exercice  de  leurs 
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fonctions,  j'ai  reconnu  qu'Us  devaient  avoir  toujours  sous  la  main  un 
homme  de  confiance,  qu'ils  pussent  mander  d'urgence  dans  les  localités 
où  ils  étaient  empêchés  de  se  rendre  eux-mêmes,  ou  qui  les  accompagnât 
dans  leurs  rondes  et  leur  prêtât  main  forte  au  besoin,  lorsqu'ils  seraient 
obligés  d'arrêter  quelque  fouilleur  ilUcite.  J'ai  donc  placé  d'abord  des 
chefs-ghafirs  dans  deux  inspectorats,  celui  du  Fayoum  et  celui  de  Siout, 
pendant  le  cours  des  deux  années  dernières  :  les  résultats  obtenus  m'ont 
engagé  à  généraliser  l'institution,  et,  depuis  1903,  tous  les  inspecteurs 
ont  im  chef-ghafir  attaché  à  leur  personne. 

Loi  sur  les  antiquités.  —  Le  projet  de  loi  qui  avait  été  établi  d'accord 
commun  entre  le  Service,  le  Comité  d'Archéologie  et  M.  de  Roccaserra, 
a  été  de  la  part  dû  Comité  de  Législation  l'objet  d'une  ré\'ision  minu- 
tieuse, à  la  suite  de  laquelle  une  troisième  rédaction  en  a  été  donnée  par 
les  soins  de  M.  Brunyate.  Toutefois,  avant  de  le  présenter  à  l'appro- 
bation de  S.A.  le  Khédive  et  du  Corps  Législatif,  le  Comité  de  Législa- 
tion insista  pour  qu'il  fût  soumis  aux  Puissances,  en  vue  d'une  appUca- 
tion  immédiate  aux  étrangers  qui  résident  en  Eg}'pte,  bien  que,  dans 
l'origine,  il  dût  toucher  les  seuls  indigènes.  Une  tentative  dans  cette 
direction,  faite  officieusement  aux  mois  d'août  et  de  septembre,  aboutit, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  à  une  fin  de  non-recevoir  ;  et  les  choses 
en  sont  au  point  même  où  elles  en  étaient  avant  la  démarche.  Nous  atten- 
dons que  les  autorités  compétentes  se  soient  décidées,  soit  à  promulguer 
le  dernier  projet  sous  une  forme  plus  ou  moins  modifiée,  en  l'appliquant 
aux  seuls  indigènes  comme  je  le  proposais,  soit  à  en  remettre  la  promul- 
gation à  des  temps  meilleurs,  et  à  laisser  le  Service  se  débattre  pénible- 
ment contre  les  voleurs  et  contre  les  destructeurs  de  monuments. 

§  IL  —  Fouilles  et  restaurations. 

Comme  d'habitude,  je  me  bornerai  à  indiquer  sommairement  les  loca- 
lités explorées  par  les  savants  étrangers  et  les  résultats  principaux  qu'ils 
y  ont  obtenus.  Un  accident  mortel  a  jeté  un  voile  de  tristesse  sur  la  fin 
de  leur  campagne.  Le  lundi  6  avril,  M.  Gombert,  pensionnaire  de 
rinstitut  Français  d'Archéologie,  qui  dirigeait  les  fouilles  de  Tounah, 
voulut  explorer  la  colline  à  laquelle  la  stèle  de  Khouniatonou  est  ados- 
sée. L'enquête  menée  par  notre  inspecteur  de  Miniéh,  Sobhi  Effendi  Arîf 
prouva  qu'il  s'était  aventuré,  seul  et  sans  aide,  sur  l'une  des  sentes  qui 
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courent  en  corniche  le  long  de  l'escarpement  qui  domine  la  plaine  en  cet 
endroit.  Soudain,  entre  11  heures  et  midi,  ses  ouvriers  le  virent  perdre 
pied  et  tomber  d'une  hauteur  de  15  ou  16  mètres  ;  la  roche  avait  cédé 
sous  son  poids,  et  il  s'était  fracassé  les  deux  jambes  sur  un  seuil  pierreux 
qui  émergeait  à  demi  du  sable.  Le  gardien  du  Service  courut  à  Mellaouî 
chercher  du  secours,  mais  six  heures  s'écoulèrent  avant  que  le  blessé 
pût  recevoir  la  visite  du  médecin  attaché  au  Markaz,  Mohamed  Eiïendî 
Anouar.  Il  fut  transporté  à  Mellaouî  après  les  premiers  soins,  et  là  il  fut 
pansé  aussi  complètement  que  son  état  le  comportait  par  le  Dr.  Askren, 
de  la  Mission  Américaine,  que  les  autorités  locales  avaient  mandé  sur- 
le-champ.  Le  Directeur  de  l'Institut,  M.  Chassinat,  prévenu  par  une 
dépêche,  se  rendit  sur  les  lieux  avec  M.  Lacau,  et  tous  deux,  avec  le  con- 
cours dévoué  du  D'' Askren,  l'emmenèrent  au  Caire  dans  la  nuit  du  7  au  8. 
Reçu  à  l'Hôpital  français,  il  y  mourut  le  dimanche  12  avril,  jour  de 
Pâques,  à  4  heures  et  demie  de  l'après-midi.  La  perte  de  sang  au  mo- 
ment de  la  chute  avait  été  si  grande  et  l'ébranlement  nerveux  si  violent 
que  la  sensibilité  en  avait  été  considérablement  réduite  :  à  part  quelques 
intervalles  de  crise  aiguë  pendant  lesquels  les  douleurs  furent  intolé- 
rables, il  souffrit  médiocrement,  et  il  ne  soupçonna  jamais  l'état  déses- 
péré dans  lequel  il  s'était  trouvé  dès  l'instant  qu'on  le  releva.  M.  Gom- 
bert  était  ua  élève  de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Métiers  de  Paris  et  un 
architecte  d'avenir,  qu'un  goût  très  vif  pour  l'archéologie  avait  amené 
en  Egypte.  Il  avait  travaillé  aux  fouilles  françaises  d'Abouroache,  de 
Baouît  et  de  Tounah.  Sa  troisième  année  de  séjour  finissait  et  il  allait 
rentrer  en  France,  lorsque  la  mort  l'a  frappé  traîtreusement.  Tous  les 
savants  présents  en  Egypte,  Allemands,  Anglais,  Italiens,  ont  voulu 
s'associer,  comme  le  Service  des  Antiquités,  au  deuil  de  l'Institut  Fran- 
çais, et  présenter  l'expression  de  leur  commisération  au  père  qui  arrivait 
trop  tard  pour  voir  une  dernière  fois  son  fils  vivant. 

L'Institut  Français  avait  ouvert  successivement  trois  chantiers.  Celui 
de  Tounah  était  en  pleine  activité  lorsque  la  mort  de  M.  Gombert  le 
désorganisa  :  le  récit  de  la  fouille  sera  publié  par  les  soins  de  M.  Chas- 
sinat. A  Baouît,  MM.  Chassinat  et  Palanque  avaient  continué  pendant 
deux  mois  les  travaux  inaugurés  par  M.  Clédat,  l'année  précédente, 
parmi  les  ruines  d'un  monastère  copte.  Ils  les  interrompirent  de  nouveau 
pendant  les  derniers  jours  de  février,  et  ils  s'établirent  dans  la  nécropole 
de  Siout  où,  à  la  suite  d'un  accord  intervenu  avec  un  colonel  en  retraite 
de  l'armée  égyptienne,  M.  Chassinat  avait  obtenu  l'indication  de  plu- 
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sieurs  sites  vierges.  Ils  y  étudièrent  plusieurs  tombeaux  intacts  des  X^  et 
XI^  dynasties,  dont  M.  Palanque  a  dressé  minutieusement  l'inventaire. 
Le  Service  a  gagné  pour  sa  part  deux  statues  en  bois  d'im  style  fruste, 
mais  de  belle  conservation,  et  toute  une  série  de  cercueils  et  d'objets 
funéraires  qui  complètent  ses  séries.  Il  a  eu  la  désagréable  surprise  de 
se  trouver  impliqué,  ainsi  que  M.  Chassinat,  dans  un  procès  que  plu- 
sieiu-s  des  commanditaires  du  colonel  avaient  intenté  à  celui-ci  au  mo- 
ment du  partage;  mais  ce  n'était  là  qu'une  chicane,  et  il  a  étémispromp- 
tement  hors  de  cause  par  le  tribunal  mixte  du  Caire. 

L'antique  Antinoé  a  fourni  à  M.  Gayet  son  contingent  habituel  de 
cada\T:es  desséchés  de  basse  époque  romaine,  et  d'objets  de  toilette,  de 
culte  ou  de  ménage,  parmi  lesquels  il  a  cru  reconnaître  un  outillage  de 
sorcière.  M.  Jouguet  et  son  collaborateur,  Gustave  Lefebvi-e,  envoyés 
par  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  de  Fiance  et  par  l'Kcole  fran- 
çaise d'Athènes,  après  avoir  achevé  l'exploration  de  Médinét  en-Nahas 
et  de  Médinét  Mahdi  au  Fayoum,  ont  poussé  une  pointe  sur  la  grotte  des 
Crocodiles  à  Maabdéh,  puis,  d'après  mon  conseil,  ils  se  sont  arrêtés  à 
Tehnéh,  où  personne  n'avait  travaillé  sérieusement.  Ils  n'ont  pas  abordé 
la  butte  où  se  cachent  les  restes  superposés  de  la  ville  ancienne  ;  ils  ont 
opéré  dans  les  nécropoles  gréco-romaines,  et  ils  en  ont  retiré  des  monu- 
ments fort  originaux,  entre  autres,  des  cercueils  et  des  momies  en 
miniature  à  masque  d'épervier  et  à  décor  en  cire  colorée.  Plus  de  cent 
cinquante  stèles  funéraires  en  grec  et  en  copte  ont  été  retenues  par  le 
Service,  et  sont  allées  enrichir  le  Musée  d'Alexandrie. 

Les  missionnaires  allemands  ont  poursuivi  leurs  explorations  sur 
leurs  sites  accoutumés.  M.  Borchardt  a  persévéré  autour  des  pyramides 
d'Abousîr,  et  M.  Rubensohn,  après  avoir  hésité  quelque  temps,  s'est  fixé 
sur  les  tells  d'Echmounéîn,  non  sans  succès,  partie  aux  frais  de  la  Société 
Orientale,  partie  pour  le  compte  de  diverses  universités.  Entre-temps, 
le  gouvernement  allemand  a  sollicité  par  voie  diplomatique  le  prêt,  vers 
Médinét-Habou,  d'un  terrain  où  bâtir  une  maison  à  l'usage  des  savants 
qui  désireraient  étudier  les  h}'pogées  thébains  :  c'est  une  conception 
pareille  à  celle  que  le  gouvernement  français  avait  eue  dès  1883,  lor,s(|u'il 
construisit  sa  maison  à  Louxor,  entre  le  temple  et  l'hôtel  Pagnon.  IjC 
terrain  a  été  déHinité  en  janvier  1903,  d'accord  commun  entre  M.  Bor- 
chardt, M.  Carter  et  moi,  puis  il  a  été  remis  aux  représentants  de  l'Alle- 
magne, sous  condition  pour  ceux-ci  de  l'employer  toujours  dans  un  but 
purement  scientifique,  et  de  n'y  installer  ni  hôtel,  ni  établissement  coin- 
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mercial  ou  industriel  :  U  ne  pourra  être  ni  loué,  ni  transféré,  ni  aliéné 
d'aucune  manière,  et,  le  jour  où  l'Allemagne  renoncerait  à  l'occuper,  il 
reviendrait  de  droit  au  gouvernement  ég}'ptien  avec  les  constructions, 
les  plantations  et  tous  les  aménagements  qui  y  aiu-aient  été  faits. 

Vers  le  même  temps,  la  difficulté  de  défendre  les  cimetières  de  Ghizéh 
contre  les  entreprises  des  bédouins  a  décidé  le  Comité  d'Archéologie 
à  en  concéder  l'exploitation  aux  particuliers  qui  se  présenteraient. 
M.  Co^ângton  avait  travaillé  déjà  en  1902  au  sud  du  Sphinx,  et  il  avait  mis 
au  jour  un  mastaba  d'époque  archaïque.  Cette  découverte,  dont  les  per- 
sonnes peu  au  courant  des  travaux  de  Mariette  s'étaient  exagéré  l'im- 
portance, avait  soulevé  une  émotion  assez  vive,  qui  se  traduisit,  en 
janvier  1902,  par  des  protestations  contre  l'attribution  du  site  à  d'autres 
qu'à  des  professionnels  de  l'égyptologie  :  d'accord  avec  le  Contentieux 
du  Ministère  des  Travaux  Publics,  j'ai  maintenu  les  droits  de  M.  Coving- 
ton  jusqu'au  jour  où,  l'argent  lui  manquant,  il  y  renonça  de  lui-même. 
Je  pris  alors  la  siùte  des  travaux  et  je  déléguai  M.  Qiùbell  à  les  achever. 
Ils  ne  donnèrent,  comme  nous  a\'ions  lieu  de  le  penser  d'après  l'expé- 
rience de  Mariette  en  1859,  1860  et  1861,  que  des  résultats  à  peu  près 
nuls  :  depuis  lors,  la  concession  de  M.  Covington  est  demeurée  virtuelle- 
ment vacante.  Le  reste  du  terrain  qui  avoisine  les  pyramides  a  été  divisé 
en  trois  lots  entre  MM.  Steindorfï,  Reisner  et  SchiapareUi,  avec  cette 
réserve  toutefois  que,  vxi  l'importance  des  lieux,  si  d'autres  requérants 
se  présentaient,  une  part  leur  serait  attribuée  dans  les  endroits  où 
les  premiers  occupants  n'aiiraient  pas  encore  établi  leurs  chantiers. 
M.  Reisner  s'est  borné  à  prendre  possession  de  son  domaine  qu'il  compte 
explorer  à  fond  et  de  manière  exclusivement  scientifique  ;  MI.  Stein- 
dorfï et  SchiapareUi  ont  procédé  à  l'exploitation  du  leur,  et  ils  y  ont 
déblayé  quelques  mastabas  assez  bien  conservés  de  la  IV^  dynastie. 

M.  SteindorfE  agissait  pour  le  bénéfice  de  l'Université  de  Leipzig,  mais 
M.  Schiaparelh  avait  une  mission  officielle  du  gouvernement  itahen. 
L'Italie  s'est  décidée  en  effet  à  suivre  l'exemple  que  Im  donnaient  l'Alle- 
magne, l'Angleterre  et  la  France,  et  elle  s'est  associée  à  l'exploration 
archéologique  de  l'Egypte.  M.  Schiaparelh  a  demandé  et  obtenu,  outre 
le  champ  de  Ghizéh,  quatre  localités  importantes  :  la  Vallée  des  Reines 
à  Thèbes,  le  Gebel-Tarîf  dans  toute  sa  longueur,  les  ruines  d'Echmou- 
néîn,  et  l'emplacement  de  l'antique  Héhopolis.  Il  n'a  pas  touché  cette 
année  au  Gebel-Tarîf  et  il  a  effleuré  à  peine  Héhopohs.  Il  a  découvert  et 
vidé  complètement,  avec  l'assistance  de  M.  Ballerini,  plusieurs  tombeaux 
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dans  la  Vallée  des  Reines  :  le  plus  intéressant  à  tous  les  points  de  vue 
est  celui  d'un  certain  prince  Khamoisît,  fils  de  Ramsès  III.  M.  Breccia 
a  travaillé  quelques  semaines  à  Echmounéîn,  et  il  y  a  recueilli  des  frag- 
ments de  papyrus  assez  nombreux  :  toutefois  des  difficultés,  survenues 
entre  lui  et  M.  Rubensohn  au  sujet  de  leurs  concessions  respectives,  ne 
lui  ont  pas  permis  de  donner  à  ses  opérations  toute  l'étendue  qu'elles 
comportaient. 

M.  Reisner  n'a  pas  encore  ouvert  d'ateliers  à  Gébéléîn  ;  de  même  que 
les  années  précédentes,  U  a  concentré  ses  efforts  sur  les  cimetières  ar- 
chaïques de  Thinis,  à  Naga  ed-Déîr.  Il  y  a  appliqué,  en  collaboration 
avec  M.  Lythgoe,  la  même  rigueur  de  méthode  dont  il  avait  donné 
l'exemple  dans  ses  campagnes  antérieures,  et  il  en  a  été  récompensé 
par  le  même  succès. 

M.  Garstang  s'est  risqué  sur  les  pentes  inférieures  de  Béni-Hassan, 
que  j'avais  jusqu'alors  recommandées  en  vain  à  l'attention  des  ég}^to- 
logues,  et  il  y  a  ouvert,  outre  deux  h}"pogées  de  l'âge  Memphite,  beau- 
coup de  tombeaux  encore  intacts  du  premier  Empire  Thébain,  ceux  des 
princes  secondaires  du  nome  de  la  Gazelle  ou  des  officiers  attachés  à  la 
personne  des  grands  seigneurs  enterrés  à  l'étage  supérieur  :  sa  campagne 
a  été  presque  aussi  fructueuse,  pour  lui  et  pour  notre  Musée  que  celle 
de  M.  Chassinat  à  Siout. 

M.  Flinders  Pétrie,  qui  agit  cette  fois  encore  pour  le  compte  de  VEgypt 
Exploration  Fund  et  de  VEgypt  Research  Account,  a  dégagé  les  restes 
du  sanctuaire  d'Osiris,  à  Abydos,  et  il  est  descendu  dans  le  sous-sol 
jusqu'aux  ruines  des  édifices  de  l'époque  thinite  ;  il  a  de  plus  retrouvé, 
derrièreletempledeSétoiuIe"",  le  Memnonium  souterrain  de  Ménéphtah, 
dont  les  sculptures  promettent  ime  riche  moisson  de  représentations  et 
de  textes  curieux.  M.  N.  de  G.  Davies  a  continué  de  copier  quelques-uns 
des  tombeaux  d'El-Amarna  dans  l'intérêt  de  VArchœologicol  Survei/. 
MM.  Newberry  et  T)i;us  ont  relevé  une  partie  nouvelle  du  palais 
d'Aménôthés  III,  au  sud-ouest  de  Médinét-Habou.  M.  Mond  a  vidé 
et  nettoyé  entièrement  cinq  des  tombes  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah. 
Enfin  MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  recueilli  à  Bahnésa,  dans  les  décombres 
de  l'antique  Oxyrrhynchus,  une  riclio  collection  de  pajjyrus,  dont  plu- 
sieurs leur  ont  rendu  des  fragments  inédits  d'auteurs  classiques. 

En  exécution  de  la  décision  prise  en  1902  parle  Comité  d'Archéologie, 
aucune  concession  nouvelle  n'a  été  accordée  au.x  unuiteurs  qui  avaient 
demandé  l'autorisation  de  fouiller.  Le  Service,  lui  non  plus,  n'a  pas  en- 
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trepris  de  fouilles  proprement  dites,  mais,  en  exécutant  le  déblaiement 
de  la  pyramide  d'Ounas,  à  Sakkarah,  M.  Barsanti  a  rencontré  un  grand 
puits  d'époque  saïte,  celui  d'un  amiral  Hikoumsaouf,  dont  la  momie  a 
enrichi  le  Musée  de  beaux  bijoux  en  or  et  en  pierres  dures.  M.  Carter  a, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ouvert  l'hypogée  de  Thoutmôsis  IV,  puis 
il  a  attaqué  l'hypogée  de  la  reine  Hatchepsouîtou,  le  tout  aux  frais  de 
M.  Théodore  Davis.  M.  Baraize  a  relevé  et  mis  au  net  trois  autres 
feuilles  du  plan  de  la  nécropole  thébaine. 

Mais,  si  nous  avons  dû  restreindre  encore  nos  fouilles  personnelles, 
nous  avons  imprimé  un  développement  considérable  à  nos  travaux  de 
réfection  et  de  consolidation  des  monuments  existants.  J'avais  chargé, 
l'an  dernier,  M.  Barsanti  de  préparer  les  édifices  de  Philse  à  recevoir  le 
choc  de  l'eau  :  l'épreuve  de  cet  hiver  justifie  la  confiance  que  j'avais 
mise  en  lui,  comme  aussi  elle  a  tourné  à  l'honneur  de  MM.  Bail  et  Taylor, 
à  qui  le  Ministère  des  Travaux  Publics  avait  confié  le  soin  de  raffermir 
le  sous-sol  de  l'île  et  les  fondations  des  monuments.  Les  dégâts  subis 
par  les  reprises  et  les  soutènements  récents  ont  été  absolument  insigni- 
fiants, et  les  quelques  retouches  que  nous  avons  été  amenés  à  y  faire 
n'ont  pas  atteint  la  somme  de  lOL.E.  D'autre  part,  les  monuments  sont 
sortis  sains  et  saufs  du  bain  prolongé  qu'ils  avaient  subi.  Il  est  vrai  que 
le  mur  du  temple  de  Rome  et  d'Auguste  s'est  écroulé,  mais  sa  chute  ne 
pouvait  être  évitée  :  tous  les  autres  temples  sont  intacts.  Nous  avons 
donc  toute  raison  d'être  satisfaits  et  d'espérer  pour  le  mieux;  néanmoins, 
il  sera  prudent  d'attendre  cinq  ou  six  années  encore,  avant  de  porter  un 
jugement  sur  le  sort  qui  attend  Philse.  Les  sels  ont  foisonné  en  effet 
aux  points  de  rencontre  de  l'air  et  de  l'eau  sur  la  surface  de  la 
pierre,  et  la  bande  humide  qui  cerne  la  base  de  toutes  les  miirailles  m'ins- 
pire des  craintes.  Des  lavages  minutieux  nous  ont  débarrassé  des 
efflorescences,  mais  nous  sommes  désarmés  contre  l'humidité  perma- 
nente et  contre  les  actions  diverses  qu'elle  pourra  produire  à  l'intérieur 
des  blocs  de  grès. 

J'avais  signalé  l'an  dernier  l'état  précaire  dans  lequel  se  trouvait  une 
portion  du  mur  occidental  du  temple  d'Horus  à  Edfou,  et  l'urgence 
qu'il  y  avait  de  le  reconstruire.  M.  Barsanti  s'est  rendu  sur  les  lieux  à 
la  fin  de  mars  1903,  en  compagnie  de  M.  Carlo  Oropesa  et  du  réïs 
Khalil,  et  il  a  procédé,  sur  une  longueur  de  85  mètres,  à  la  démolition 
du  mur  menacé.  A  mesure  que  les  blocs  descendaient,  il  les  emmagasi- 
nait régulièrement  à  l'ouest  du  temple.  La  dépose  achevée,  il  a  consolidé 
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les  fondations  en  les  garnissant  sur  leurs  deux  faces  d'un  banc  de  béton 
qui  en  a  triplé  la  largeur.  Il  n'a  quitté  les  lieux  que  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  malgré  la  chaleur  torride  qui  n'avait  presque  pas  cessé 
de  sévir  depuis  le  début  des  opérations,  et  il  a  réouvert  ses  chantiers 
dans  la  première  quinzaine  de  novembre.  A  la  fin  de  décembre  1903, 
dix  assises  étaient  remontées  déjà  à  leur  place  primitive.  M.  Barsanti 
a  ordre  de  s'arrêter  lorsqu'il  aura  atteint  la  quatorzième  ou  la  quinzième 
assise,  et  de  laisser  les  portions  reconstruites  tasser  jusqu'à  la  fin  de 
l'inondation  prochaine  :  l'œuvre  sera  terminée  en  décembre  1904  ou 
en  janvier  1905  au  plus  tard.  Les  dépenses,  imputées  sur  notre  fonds 
des  touristes,  et,  par  autorisation  spéciale  de  la  Caisse  de  la  Dette,  sur 
le  fonds  de  Philae,  ont  été  : 
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soit  en  tout  1.596  L.E.  809  mill.  dont  1.276  L.E.  014  mill.  sur  le  fonds 
de  Philse  et  320  L.E.  795  mill.  prises  sur  notre  fonds  des  touristes. 

A  Karnak,  M.  Legrain  a  rebâti,  jusqu'à  la  hauteur  de  six  mètres  en- 
viron, dix  des  onze  colonnes  renversées  en  1899.  Il  a,  de  plus,  tout  pré- 
paré pour  le  démontage  des  deux  autres  colonnes  dont  j'avais  constaté 
le  mauvais  état  au  mois  de  janvier,  pendant  mon  inspection  :  il  a  dressé 
autour  d'elles  les  pylônes  de  terre  usuels,  et  il  a  profité  de  l'occasion 
pour  déblayer  les  portions  du  mur  septentrional  de  la  salle  qui  faisaient 
face  à  la  ville  antique.  Il  a  de  même  poussé  activement  l'aménagement 
de  la  cour  située  au  sud-est  de  la  salle  hypostyle.  Il  y  a  recueilli  la 
plupart  des  blocs  qui  maïKiuaient  encore  à  la  porte  d'Aménôthès  I*"" 
dont  j'avais  signalé  l'existence  parmi  les  remblais,  dans  ukju  rapport  de 
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l'an  dernier  :  nous  la  reconstruirons  peut-être  en  1904,  et  nous  enriclii- 
rons  Karnak  d'un  monument  dont  le  souvenir  était  perdu  depuis  trente- 
quatre  siècles.  Au  cours  de  ces  opérations,  et  pendant  la  dernière  quin- 
zaine de  décembre,  M.  Legrain  a  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main 
sur  une  véritable  mine  d'objets  antiques.  Il  semble  C[ue,  vers  l'époque 
persane  ou  du  temps  des  Ptolémées,  une  sorte  de  gouffre  boueux  s'était 
creusé,  à  peu  près  dans  le  milieu  de  la  cour  ;  on  en  fit  une  favissa  pour 
les  monuments  hors  d'usage  qui  encombraient  le  temple,  et  on  le  combla 
avec  tout  ce  qu'on  avait  de  monuments  et  de  débris  dans  le  voisinage. 
M.  Legrain  a  retiré  déjà  de  cette  poche  onze  statues  variant  d'âge  entre 
la  XII''  et  la  XXX*^  dynasties,  la  plupart  intactes,  c^uelques-unes  fort 
belles  qui,  toutes,  sont  allées  enrichir  le  Musée  du  Caire  :  elle  nous 
réserve  à  coup  sûr  d'autres  surprises. 

M.  Legrain  avait  reçu  en  outre  la  mission  de  nettoyer  la  région  qui 
s'étend  entre  le  sanctuaire  de  granit  et  la  salle  hypostyle,  au  nord  de 
l'allée  centrale.  Il  a  déplacé  l'énorme  fragment  d'obélisque  en  granit  qui 
écrasait  le  mur  de  Thoutmôsis  I^'',  dégagé  l'allée  centrale,  relevé,  dans 
la  mesure  du  possible,  les  parties  détruites  des  pylônes  et  les  colosses 
Osiriens  de  Thoutmôsis  I^"".  Il  a  découvert  à  cette  occasion  la  salle  du 
couronnement  de  Thoutmôsis  III,  des  bas-reliefs  représentant  le  retour 
triomphal  d'Aménôthès  II  après  sa  campagne  victorieuse  en  Syrie,  un 
beau  groupe  bien  conservé  de  Thoutmôsis  IV  et  de  la  reine  Tiâ.  C'a 
été,  en  somme,  la  campagne  la  plus  fructueuse  qu'on  ait  faite  à  Karnak 
depuis  les  grandes  campagnes  de  Mariette,  et  la  dépense  totale  en  a  été 
seulement,  du  P''  janvier  au  31  décembre  : 

Remontage  des  colonnes     

Déblaiements 

Personnel       

xVchat  et  transport  de  matériel 


Il  convient  d'ajouter,  pour  compléter  ce  tableau,  l'indication  de  quel- 
ques travaux  exécutés  au  moment  du  sébakh,  dans  plusieurs  localités 
de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte.  De  même,  des  portes  ont  été  mises 
à  divers  tombeaux  qu'il  importait  de  protéger  contre  les  déprédations 
des  fellahs  ;  nous  avons  acheté  quelques  objets  en  province  et  nous 
avons  accordé  des  gratifications  modestes  à  plusieurs  personnes  qui  nous 
avaient  signalé  des  monuments  intéressants.  Tout  compris,  l'ensemble 
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de  nos  dépenses,  abstraction  faite  des  sommes  consacrées  à  Edfou  et  à 
Karnak  sur  allocation  spéciale,  a  été,  pendant  l'année  1903,  sur  les  deux 
chapitres  Compte  Fouilles  et  Compte  Touristes,  ce  qui  suit  : 


Sakkarah        

Mit-Eahynéh 

Ghizéh    

Kiman-Farès 

Zaouiét-el-Amoiiat        

Echniounéin 

Toiinah 

Balansourah 

Bibâu-el-Moloiik 

Assouân 

Koubbét-el-Hrtoiia        

Transport  de  matérit'l  et  d'antiquités  et  réparation: 
Gratifications  pour  objets  signalés 
Achats     

Tot:i 


L.E. 

M. 

424 

012 

17 

690 

S 

680 

11 

040 

7 

000 

12 

865 

0 

600 

;{ 

210 

64 

320 

0 

320 

46 

700 

113 

712 

23 

665 

408 

380 

1.141     724 


La  plupart  des  objets  que  nous  avons  achetés  provenaient  de  fouilles 
illicites,  et  ils  avaient  été  saisis  par  nos  inspecteurs  après  dénonciation. 
Bien  que  nous  eussions  pour  presque  tous  la  preuve  suffisante  du  dé- 
tournement, j'ai  préféré  donner  quelque  argent  aux  coupables,  afin 
d'éviter  des  procès  que,  dans  l'état  actuel  de  la  législation,  nous  aimons 
perdus  très  probablement,  malgré  notre  droit.  Un  seul  sarcophage  en 
pierre  d'époque  Eamesside,  volé  à  Tounah,  et  dont  la  cuve  avait  été 
mise  en  pièces  par  les  inventeurs,  nous  a  coûté  de  la  sorte  environ 
L.E.  230.  Il  est  regrettable  que  l'État  soit  forcé  de  dépenser  de  pareilles 
sommes  pour  récupérer  son  bien  légitime. 

§  in.  —  Le  Musée  et  les  publications  du  SERxacE. 

Dans  mon  rapport  de  1902.  j'avais  exprimé  la  crainte  que  nous  n'eus- 
sions dépassé  de  quelques  centaines  de  livres  la  somme  de  L.E.  8.500 
qui  nous  avait  été  allouée  pour  notre  déménagement.  Les  comptes 
n'étaient  pas  apurés  complètement  au  moment  oii  j'écrivais,  et  nous 
ignorions  encore  l'étendue  de  nos  engagements  vis-à-vis  de  l'Adminis- 
tration des  Chemins  de  fer  de  l'Etat.  J'ai  eu,  depuis  lors,  la  satisfaction 
de  constater  que  les  chiffres  prévus  par  moi  n'avaient  pas  été  atteints,  et 
que  notre  dette  était  moindre  que  je  ne  l'avais  supposé.  Nos  opérations, 
loin  de  nous  laisser  en  déficit  de  quelques  centaines  de  livres,  se  soldent 
par  un  bénéfice  d'environ  L.E.  80.  C'est  un  fait  que  je  suis  heureux 
d'enregistrer. 
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A  mesure  que  nous  connaissons  mieux  notre  logis  neuf,  les  défauts 
qu'il  présente  deviennent  évidents  et  nous  essayons  de  les  corriger. 
L'un  des  plus  saillants  et  sur  lequel  j'ai  attiré,  dès  le  début,  l'attention 
des  arcliitectes,  était  la  surabondance  de  lumière  et  l'excès  de  chaleur 
qui  en  résultaient.  Dès  le  lendemain  de  l'installation,  j'avais  fermé  toutes 
les  ouvertures  pratiquées  dans  la  muraille  extérieure  du  premier  étage 
et  les  claustra  qui  bordent  la  partie  haute  de  la  galerie  centrale  :  des 
châssis  en  bois  léger,  garnis  de  gros  papier  bitumé  et  revêtus  sur  leurs 
deux  faces  d'un  fort  calicot  sur  lequel  on  passa  par  la  suite  une  couche 
de  badigeon  blanc,  nous  permirent  d'arriver  à  nos  fins  pour  un  peu  moins 
de  20  L.E.  Les  galeries  latérales  du  premier  étage  y  gagnèrent,  mais 
le  mieux  ne  se  fit  pas  sentir  dans  les  atriums  à  deux  étages  :  le  jour 
continua  d'y  tomber  en  larges  nappes  de  clarté  brutale  et  crue,  blessant 
les  yeux  des  visiteurs  ou  des  employés  du  Service,  et  dénaturant  l'aspect 
des  monuments.  Pendant  le  printemps  et  l'été  de  1902,  la  température 
se  maintint  si  élevée  que  certaines  de  nos  peintures  grecques  à  la  cire 
fondirent  à  moitié  :  la  couleur  de  plusieurs  cercueils  s'écailla,  les  montu- 
res en  fer  de  plusieurs  des  vitrines  qui  abritaient  les  momies  royales  se 
faussèrent,  et  les  glaces  qu'elles  encadraient  se  fêlèrent  par  la  dilatation 
du  métal.  Des  rideaux  de  toile  de  Vichy  teinte  en  bleu  furent  placés 
aux  fenêtres  du  rez-de-chaussée,  et,  tamisant  le  jour,  ils  y  rendirent 
la  chaleur  supportable  ;  mais  il  fallait  user  de  moyens  plus  radicaux 
pour  le  premier  étage,  et  le  Ministère  voulut  bien,  sur  mes  instances 
réitérées,  remplacer  les  vitrages  en  toit  à  double  pente  qui  recouvraient 
nos  atriums  par  les  lanterneaux  cubiques,  à  fond  plein,  à  éclairage  latéral, 
semblables  à  ceux  de  l'ancien  musée  de  Boulak.  Cette  modification, 
commencée  en  mai  par  la  Direction  des  Bâtiments  civils,  a  été  achevée 
dans  les  premiers  jours  de  décembre,  et  les  conséquences  en  sont  tout 
à  l'avantage  de  nos  collections  :  la  lumière  pénètre  en  quantité  suffi- 
sante dans  les  salles  du  rez-de-chaussée  et  n'est  plus  dangereuse  dans 
celles  du  premier  étage.  Nous  devrons  toutefois  compléter  l'effet  de 
cette  transformation  par  un  système  de  rideaux  ou  de  volets  dont  nous 
ferons  l'essai  pendant  l'été  de  1904. 

Le  Musée  nous  avait  été  livré  presque  nu.  Au  rez-de-chaussée,  une 
bande  de  peinture  rouge,  à  l'huile,  couvrait  les  soubassements  jusqu'au 
tiers  de  la  hauteur,  mais,  partout  ailleurs,  les  murs  avaient  été  simple- 
ment passés  au  blanc.  Après  avoir  étudié  la  question  près  d'une  année, 
je  me  décidai  à  tenter,  sous  ma  propre  responsabilité,  un  essai  de  déco- 
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ration  du  rez-de-chaussée.  Le  style  général  de  l'édifice  et  le  soubasse- 
ment rouge  cju'on  lui  avait  donné  nous  imposaient  le  parti  pompéien  : 
il  me  parut  qu'il  fallait  relever  la  bande  préexistante  aux  deux  tiers  de 
la  hauteur,  de  manière  à  former  im  fond  sur  lequel  les  statues  s'enlève- 
raient tout  entières  en  vigueur.  Je  choisis  pour  le  tiers  supérieur  un  ton 
crème  à  la  détrempe,  et  pour  les  chapiteaux  des  piliers  un  modèle  à  fond 
rouge,  qui  rappellerait  les  soubassements  et  qui  ferait  la  transition  entre 
la  tonahté  violente  du  bas  et  les  tonalités  douces  des  plafonds.  J'attribuai 
à  ceux-ci  une  nuance  d'un  bleu  très  léger  qui  atténuât  encore  la  lumière, 
et  dont  le  reflet  enveloppât  les  monuments  d'ime  atmosphère  plus  calme 
et  plus  fine  c[ue  celle  dans  lac^uelle  ils  se  trouvaient  présentement. 
L'ensemble,  exécuté  dans  la  Salle  M  sur  mes  indications  par  le  peintre 
du  Service,  M.  Carlo  Oropesa,  en  août  et  septembre,  retouché  puis  sim- 
plifié par  moi  au  début  de  novembre,  plût  au  Comité  d'Archéologie  et  à 
la  Direction  des  Bâtiments  civils  ;  je  demandai  au  Ministère  de  vouloir 
bien  s'en  remettre  à  nous  du  soin  dedécorerle  rez-de-chaussée.  On  pensa, 
comme  moi,  que  nos  peintres,  dressés  au  respect  de  l'antiquité  et  sur- 
veillés directement  par  M.  Oropesa,  risqueraient  moins  de  tacher  les 
monuments  que  les  ou\Tiers  des  entrepreneurs  ordinaires  ;  nous  étions 
d'ailleurs  assez  bien  outillés  pour  accomplir  notre  tâche  de  façon  très 
économique.  Le  Ministère  voulut  bien  mettre  à  ma  disposition  une  som- 
me de  512  L.E.  qui  suffira  largement.  M.  Oropesa  s'est  attelé  à  la  beso- 
gne en  décembre  1903  et  il  aura  tout  achevé  en  mars  1904:  nous  nous 
occuperons  ensuite  de  chercher  des  motifs  et  des  tons  qui  conviennent 
aux  salles  du  premier  étage. 

D'autres  améliorations  sont  à  l'étude  et  pourront  être  opérées  en 
1904.  Grâce  à  l'intervention  amicale  de  Sir  Eldon  Gorst,  le  Ministère  des 
Finances  nous  avait  cédé,  outre  les  marbres  du  grand  escalier  de  Ghizéh, 
tous  les  marbres,  toutes  les  vitreries  et  toutes  les  ferrures  de  ce  palais 
que  je  jugerais  utiles  à  l'installation  du  Musée  nouveau.  J'ai  pu  recueillir 
ainsi  un  nombre  de  balustres,  de  mains-courantes  et  de  plaques,  assez 
considérable  pour  qu'il  soit  possible  de  substituer  un  dallage  en  marbre 
aux  ciments  de  la  galerie  d'honneur,  et  de  remplacer  les  balustrades  et 
les  rampes  en  maçonnerie  pleine,  qui  déparent  le  premier  étage  de  cette 
même  galerie  et  les  escaliers,  par  des  balustrades  et  des  rampes  de 
marbre  à  jour.  Ces  changements  s'opéreront  par  les  soins  de  la  Direction 
des  Bâtiments  civils  au  printemps  de  1904,  après  le  dépait  des  touristes; 
sur  ma  demande,  on  profitera   de  la  circonstance  pour  supprimer  les 
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malencontreuses  ouvertures  ovales  qui  éclairent  l'antichambre  des  deux 
escaliers  principaux  et  pour  mettre  à  leur  place  un  plafond  en  verre. 

L'exèdre  bâti  autour  du  sarcophage  de  Mariette  a  été  achevé  en  no- 
vembre 1903,  et  la  statue  en  bronze  qui  doit  l'orner  a  été  expédiée  de 
Paris  par  le  sculpteur  Puech,  dans  la  dernière  quinzaine  de  décembre  : 
elle  sera  mise  en  place  par  M.  Barsanti,  et  nous  espérons  que  l'inaugura- 
tion pourra  en  avoir  lieu  en  mars  1904. 

Les  bâtiments  du  secrétariat  nous  ont  été  Uvrés  au  mois  de  septembre, 
et  les  bureaux  y  ont  été  installés  aussitôt  par  les  soins  de  M.  Bazil.Les 
pièces  qu'ils  avaient  occupées  à  l'intérieur  du  Musée  ont  été  aménagées 
aussitôt,  l'une  en  cabinet  pour  le  Directeur  Général,  qui  n'avait  point  sa 
place  dans  le  Musée  et  qui  avait  reçu  un  asile  provisoire  à  la  Bibliothè- 
que, l'autre  en  salle  de  réunion  pour  le  Comité  d'Archéologie  qui  siégeait 
naguère  au  Ministère  des  Travaux  Publics.  Les  aménagements  néces- 
saires ont  été  faits  avec  les  huisseries  et  les  verreries  que  le  Ministère 
des  Finances  nous  avait  autorisés  à  prendre  au  palais  de  Ghizéh. 

Le  classement  des  coRections  a  progressé  sans  relâche.  Ail  rez-de- 
chaussée,  nous  avons  réussi  à  trouver  un  emplacement  définitif  en  bonne 
lumière,  pour  la  plupart  des  monuments  sur  lesquels  il  convenait  d'at- 
tirer l'attention  du  public,  et,  comme  conséquence  de  cet  arrangement 
modifié,  nous  avons  rectifié  la  numérotation  de  l'ensemble.  Nous  avons 
substitué  aux  numéros  noirs,  sans  suite,  qui  étaient  propres  au  Musée 
de  Ghizéh,  des  numéros  rouges  qui  se  continuent  de  salle  en  salle  ;  j'ai 
laissé  dans  la  série  des  lacunes  qui  permettront  d'y  insérer  les  monu- 
ments nouveaux  à  leur  rang,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  bouleverser  tous 
les  deux  ou  trois  ans.  A  mesure  que  l'œuvre  avançait,  j'ai  remanié  les 
parties  du  Guide  imprimé  l'an  dernier  qui  correspondaient  aux  salles 
du  bas,  et  j'en  ai  corrigé  les  errems  ou  complété  les  notices  :  M.  Quibell  a 
traduit  le  texte  ainsi  revu  en  anglais,  avec  la  collaboration  de  M™^  Qui- 
bell et  de  Miss  Pirie,  et  cette  traduction  a  été  mise  en  vente  dans  les 
derniers  jours  de  décembre.  Une  traduction  arabe,  due  à  la  plume 
d'Ahmed  Bey  Kamal,  est  sous  presse  et  paraîtra  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1904.  Tant  que  l'édition  française  de  1902  ne  sera  pas  épuisée,  les 
monuments  du  rez-de-chaussée  qui  y  sont  décrits  garderont  l'ancienne 
numérotation  noire  à  côté  de  la  numérotation  rouge  :  les  vieux  numéros 
ne  seront  enlevés  que  le  joui'  où  nous  serons  en  mesure  de  réimprimer 
le  texte  français.  En  attendant,  et  pour  faciliter  la  recherche  aux  visi- 
teur«,  j'ai  affiché  dans  chaque  salle  un  plan,  sur  lequel  les  monuments 
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décrits  figurent  seuls  et  sont  indiqués  par  une  teinte  rose.  J'ai,  de  plus, 
posé  sur  chacun  de  ces  monuments  une  grande  étiquette  à  la  main,  où 
l'on  lit,  au-dessous  du  numéro  rouge,  une  notice  sommaire  en  anglais,  en 
arabe  et  en  français.  Par  malheur,  les  poissons  d'argent  en  ont  rongé  déjà 
une  partie:  j'étudie  les  moyens  de  remplacer  les  étiquettes  écritesà  l'en- 
cre de  Chine  par  des  étiquettes  imprimées  dont  l'encre  grasse  résistera 
mieux  aux  insectes  destructeurs.  Le  temps  m'a  manqué  de  remanier  les 
salles  du  premier  étage.  Nous  y  avons  pourtant  fini  de  garnir  le  pour- 
tour de  la  galerie  d'honneur  avec  des  armoires  vitrées  et  des  momies 
appartenant  à  la  série  des  grands  prêtres  d'Amon.  Xous  avons  installé 
les  objets  provenant  du  tombeau  de  Thoutmôsis  IV  dans  la  salle  qui 
renfermait  déjà  les  objets  découverts  chez  Thoutmôsis  III  et  chez  Amé- 
nôthès  II.  Xous  avons  vidé  presque  entièrement  la  salle  d'antlu-opologie, 
dont  le  contenu  est  passé  dans  les  collections  de  l'École  de  Médecine,  et 
nous  n'en  avons  retenu  que  les  pièces  nécessaires  à  l'histoire  de  l'embau- 
mement. En  revanche,  nous  avons  organisé  une  salle  nouvelle  pour  la 
Favme  et  pour  la  Flore  momifiée  de  l'antique  Égvpte.  M.  Lortet,  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Université  de  Lyon,  nous  avait  prié,  en 
1899,  d'instituer  des  fouilles  aux  frais  de  son  Université  en  vue  de  ras- 
sembler des  momies  d'animaux  :  pourvu  que  nous  lui  permissions  de 
conserver  les  doubles,  il  s'engageait  à  nous  renvoyer  au  Caire  la  série 
complète  des  squelettes  et  des  cada\Tes  montés  et  préparés,  et  à  les  ins- 
taller dans  nos  vitrines  par  les  soins  d'un  des  naturalistes  de  son  Muséum, 
sans  qu'il  nous  en  coûtât  rien.  Le  Comité  d'Archéologie  avait  accepté  la 
proposition,  et  l'arrangement  était  entré  en  vigueur  au  profit  de  tous  les 
intéressés,  mais  j'avais  toujours  remis  l'inauguration  de  la  collection  au 
moment  où  le  Musée  serait  établi  dans  les  bâtiments  nouveaux.  Au  mois 
de  décembre  dernier,  M.  Gaillard,  aide-naturaliste  au  Muséum  de  Lyon, 
est  arrivé  avec  ses  caisses  et  il  a  procédé,  avec  le  concours  de  M.  Daressy, 
à  l'accomplissement  des  promesses  de  M.  Lortet.  Il  m'a  paru  utile 
d'exposer  partout,  à  côté  des  squelettes  ou  des  cadavres  déshabillés,  les 
momies  des  animaux  de  chaque  espèce  recueillies  dans  les  hypogées; 
j'y  ai  même  adjoint  les  bois  que  nous  possédons,  et  l'herbier  que  M.  le 
professeur  Schweinfurth  a  bien  voulu  préparer  pour  nous  depuis  1882, 
avec  les  fleurs  trouvées  sur  les  momies  royales  à  Déîr  el-Baharî.  C'est, 
on  le  voit,  un  musée  unique  au  monde  que  nous  avons  constitué,  sans 
autres  frais  pour  le  Service  que  la  confection  de  quelques  vitrines.  Nous 
l'avons  établi  vis-à-vis  de  la  salle  des  bijoux,  dans  la  galerie  qui  surmonte 
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la  portion  sud-ouest  de  la  façade  principale.  L'an  prochain,  quand  nous 
aurons  transporté  les  bijoux  dans  le  local  que  je  leur  ai  destiné  à  l'autre 
extrémité  des  galeries,  je  mettrai  à  leur  place  nos  admirables  collections 
de  silex  taillés. 

Nos  publications  se  sont  développées  de  la  façon  la  plus  encoura- 
geante. Les  Annales  du  Service  ont  terminé  leur  quatrième  volume,  et  je 
me  suis  efforcé  d'y  multiplier  les  planches.  J'ai  déjà  dit  que  l'édition 
anglaise  du  Guide  avait  paru  et  que  l'édition  arabe  s'imprimait.  Notre 
grand  Catalogue  s'est  enrichi  de  sept  volumes,  celui  de  Daressy  sur  les 
Textes  et  Dessins  tnagiques,  celui  d'Edgar  sur  les  Greeh  Moulds,  celui  de 
Grenfell  et  Hirnt  sur  les  Greeh  Papyri  in  the  Cairo  Muséum,  celui  de 
Bissing  sur  Die  Fayenzengefàsse,  celui  de  Strzygowski  sur  Die  Koptische 
Kunst  ;  enfin  le  quatrième  volume  de  Lange -Schœfer  sur  les  Grah-and 
Denksteine  des  Mittleren  Reichs  a  vu  le  jour  ainsi  que  le  premier  de 
M.  Lacau  sur  les  SarcopJiages  antérieurs  au  Nouvel  Empire.  Neuf  autres 
volumes  sont  sous  presse,  ceux  de  Chassinat  sur  la  Seconde  trouvaille  de 
Déir  el-Baliarî,  de  Milne  sur  les  Stèles  Grecques  et  Romaines,  de  Spiegel- 
berg  sur  une  partie  de  nos  Textes  Démotiques,  de  Carter  et  Newberry  sur 
le  Tombeau  de  Thoutmôsis  IV,  d'Edgar  sur  les  Greek  Bronzes,  d'Ahmed 
Bey  Kamal  sur  les  Stèles  hiéroglyphiques  d'époque  ptolémaïque  et  romaine, 
de  Quibell  sur  les  Archaic  Objects,  plus  la  troisième  partie  du  catalogue 
de  Lange-Schfefer  et  la  seconde  de  celui  de  Lacau;  la  plupart  d'entre  eux 
paraîtront  dans  le  courant  de  1904.  Nous  avons  enfin  en  préparation 
huit  volumes,  de  Lacau  sur  les  Stèles  du  Nouvel  Empire,  de  Daressy  sur 
les  Statues  et  statuettes  de  divinités,  de  G.  Maspero  sur  les  Sarcophages  en 
pierre  des  époques  saïte  et  grecque,  d'Ahmed  Bey  Kamal  sur  les  Tables 
d'offrande,  de  Newberry  sur  les  Scarabées  et  sur  les  Statuettes  funéraires, 
de  Weigall  sur  les  Poids,  de  Bissing  sur  les  Vases  en  pierre,  d'Edgar  sur 
le  Greco-Egyptian  Glass.  J'ajouterai  que,  profitant  de  la  présence  de 
M.  Gaillard,  je  l'ai  chargé  de  rédiger  le  Catalogue  de  la  salle  des  animaux, 
et,  qu'usant  de  la  faculté  que  le  Comité  m'a  accordée  d'engager  pour 
quelques  mois  les  savants  de  passage  en  Egypte,  je  me  suis  assuré  le 
concours  de  MM.  D}to£E,  Moret  et  Bénédite  pendant  l'hiver  de  1903- 
1904.  Les  frais  de  rédaction  et  d'impression  sont,  cette  fois  encore, 
couverts  par  les  2.000  L.E.  que  la  Caisse  de  la  Dette  veut  bien  m'attri- 
buer  à  cet  effet  chaque  année,  et  par  les  économies  que  j'ai  pu  réaliser 
sur  les  fonds  qu'elle  m'avait  accordés  pour  le  même  emploi  pendant  les 
années  précédentes. 
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Je  suis  heureux  d'annoncer  que  le  second  volume  du  Dahchour  de 
M.  de  Morgan  est  enfin  terminé,  et  que  le  second  fascicule  du  tome 
deuxième  de  son  Kom-Ombo  est  à  l'impression,  ainsi  que  le  premier 
fascicule  du  tome  deuxième  du  Musée  Egyptien.  Dès  que  l'achèvement 
de  ces  ouvrages  aura  rendu  disponibles  les  fonds  sur  lesquels  ils 
étaient  imputés,  je  reprendrai  la  publication  du  Catalogue  général  des 
monuments  de  V  Egypte  avec  le  Karnak  de  Legrain  et  le  Médinét-Habou 
de  Daressy. 

Notre  bibliothèque  a  continué  de  s'enrichir  :  elle  a  acheté  ou  reçu  en 
don,  cette  année,  un  millier  de  volumes  et  de  brochures  nouvelles.  J'ai 
dû  m' adjoindre  les  services  d'un  employé  spécial,  M.  Ducros,  pour  la 
mettre  en  ordre,  la  classer  et  en  rédiger  le  catalogue.  Les  opérations 
préliminaires  de  cette  entreprise  ont  pris  fin  en  décembre.  Ija  confection 
des  fiches  commence,  et  j'espère  que  nous  ne  reverrons  plus  reparaître 
le  désordre  qui  nous  a  fait  perdre  naguère  quelques-uns  de  nos  volumes 
les  plus  précieux. 

Exposition  Universelle  de  Saint-Louis.  —  Cette  année,  le  gouverne- 
ment égyptien,  renouant  une  tradition  interrompue  depuis  un  quart  de 
siècle,  décida  de  participer  à  l'Exposition  Universelle  qui  s'ouvrira  à 
Saint-Louis  d'Amérique  en  avril  1904,  et  le  Service  des  Antiquités  fut 
prié  de  collaborer  à  l'organisation  de  la  section  égj'ptienne.  L'invitation 
me  fut  transmise  au  mois  de  mai  1903  ;  en  même  temps,  avis  me  fut 
notifié  que  le  Ministère  des  Finances  plaçait  2.500  L.E.  à  ma  disposition, 
et  qu'en  plus,  une  indemnité  journalière  de  2  L.E.  serait  allouée  au 
délégué  que  nous  enverrions  installer  et  surveiller  nos  collections.  Il  m'a 
fallu  improviser  cette  exposition  en  six  mois:  on  me  pardonnera,  je 
l'espère,  si  elle  n'est  pas  aussi  complète  que  je  l'aurais  faite,  prévenu 
plus  tôt.  Je  me  suis  décidé  à  y  introduire  deux  éléments  différents  :  des 
reconstitutions  exactes  des  scènes  de  la  vie  antique,  des  séries  de  pièces 
originales,  choisies  de  manière  à  donner  une  idée  suffisante  des  monu- 
ments qui  nous  font  connaître  la  civilisation  égyptienne. 

Ce  plan  sommaire  approuvé  par  le  Ministère  des  Travaux  Publics, 
je  commandai  à  M.  Hébert,  sculpteur  attaché  au  Musée  d'Ethnographie 
de  Paris,  et  à  qui  j'ai  eu  affaire  plusieurs  fois  pour  des  restitutions  de  ce 
genre,  notamment  lors  de  l'exposition  de  1889,  dix  mannequins  en 
phîtrc,  de  grandeur  naturelle,  représentant  dix  Rgyptiens  de  répotnic 
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Ramesside,  six  femmes  et  quatre  hommes,  dans  des  attitudes  diverses. 
Ils  devaient  être  groupés  de  manière  à  former  trois  scènes  : 

1°  Une  dame  égyptienne  à  sa  toilette  ;  elle  achève  de  se  farder  les 
yeux,  et  une  servante  agenouillée  lui  présente  un  vêtement. 

2°  Un  fonctionnaire  de  haute  classe,  dînant.  Il  est  assis  devant  im 
guéridon  chargé  de  mets  ;  un  serviteur  l'éventé  et  tient  la  govtlléh  pleine 
d'eau,  tandis  qu'une  musicienne  et  une  danseuse  exécutent  sous  ses 
yeux  un  intermède  de  danse  et  de  chant. 

3°  La  fabrication  du  pain  et  de  la  bière.  Ces  deux  opérations  ont  été 
réunies,  la  première  étant  indispensable  à  l'autre,  et  la  bière  se  fabri- 
quant avec  une  le^iire  de  mie  de  pain.  Le  tout  occupe  quatre  personna- 
ges, deux  femmes,  dont  l'une  écrase  le  grain  et  dont  l'autre  cuit  les 
miches,  deux  hommes,  dont  l'un  brasse  la  pâte  et  dont  l'autre  poisse  les 
jarres  qui  doivent  contenir  la  bière,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  se  gâte 
en  vieillissant. 

Le  corps  de  ces  dix  mannequins  fut  moulé  sur  le  vif,  dans  les  poses 
que  j'avais  choisies.  Les  têtes  furent  modelées  d'après  des  têtes  de 
statues  égyptiennes,  celle  de  la  soi-disant  Taia,  celle  de  la  mère  de 
Thoutmôsis  IV  et  de  Thoutmôsis  IV  lui-même,  celle  du  scribe  loupai, 
du  Lou\Te.  L'ensemble  fut  peint  par  M.  Hébert  et  par  ses  aides,  et  les 
perruques  furent  agencées,  sur  des  modèles  que  j'avais  indiqués,  par 
le  jDerruquier  du  Théâtre  Français. 

Ces  opérations  rempHrent  une  dizaine  de  semaines,  de  juillet  à  fin 
septembre,  mais  les  caisses  n'arrivèrent  au  Caire  que  dans  les  derniers 
jours  de  novembre  :  comme  les  mannequins  avaient  souffert  pendant  la 
traversée  de  la  Méditerranée,  ils  furent  restaurés  très  adroitement  par  le 
sculpteur  et  par  le  peintre  du  Musée,  MM.  Fanghfenel  et  Oropesa.  Ce- 
pendant, l'un  de  nos  menuisiers,  M.  Andréa  Altobello,  avait  préparé, 
d'après  des  originaux  que  j'avais  trouvés  au  Musée,  tous  les  accessoires 
de  chaque  scène,  lit,  chaises,  pliants,  tables,  cofîres  à  hnge  et  à  bijoux, 
objets  de  toilette,  instruments  de  musique.  Brugsch  bey  avait  découvert 
des  étoffes  indigènes,  de  fabrication  et  de  dessin  pareils  à  ceux  des  étof- 
fes anciennes  :  une  couturière  ajusta  les  costumes  sur  les  patrons  que 
j'avais  taillés.  L'habillage  terminé,  chaque  scène  fut  réglée  par  moi  et 
photographiée  par  Brugsch  bey,  pour  que  notre  représentant  pût  la 
remettre  en  place  à  Saint-Louis  dans  l'ordre  qui  m'avait  paru  le  plus 
propre  à  en  faire  valoir  le  détail. 

Le  peu  de  temps  qu'on  m'avait  accordé  ne  m'aurait  pas  permis  d'opé- 
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rer  des  fouilles  spéciales  en  vue  de  me  procurer  tous  les  objets  dont  nous 
avions  besoin.  J'ai  pu  tirer  de  Sakkarab  un  mastaba  complet  de  la 
IV^  dynastie,  mais  il  m'a  fallu  emprunter  une  partie  des  autres  monu- 
ments aux  réserves  de  notre  Musée,  pais  acheter  le  reste  aux  mar- 
chands d'antiquités.  Néanmoins,  je  pense  que  l'ensemble  intéressera  les 
visiteurs  de  l'Exposition.  Je  me  suis  efforcé  de  leur  montrer  une  série 
funéraire  aussi  riche  que  possible,  et,  à  cette  intention,  j'ai  expédié, 
outre  le  mastaba,  un  beau  sarcophage  carré,  en  granit  rose,  de  la 
IV^  dynastie,  sans  inscription,  deux  cercueils  carrés  de  la  XII®  dynastie, 
découverts  à  Siout  cette  année  même,  trois  cercueils  anthropoïdes  avec 
momies  de  l'âge  Ramesside  et  de  l'époque  grecque.  Le  mobilier  com- 
prend quelques  chevets  en  pierre  ou  en  bois,  quelques  bateaux,  quelques 
coffrets  à  statuettes,  un  choix  de  Répondants  des  types  les  plus  variés, 
des  amulettes,  des  colliers,  des  perles  en  émail  multicolore  ou  en  pierres 
dures.  Un  bon  choix  de  statuettes  en  bronze  et  en  terre  émaillée  donnera 
quelque  idée  de  la  rehgion  égyptienne,  mais  la  peinture  et  la  sculpture 
ne  seront  représentées  par  aucun  objet  de  valeur,  en  dehors  des  bas- 
reUefs  de  notre  mastaba  :  nous  n'avons  pu  envoyer  que  des  moulages 
dont  le  plus  important,  celui  de  nôtre  Chéphrên,  a  été  peint  par 
M.  Oropesa  et  reproduit  très  exactement  l'aspect  de  l'original. 

Sur  le  refus  de  M.  Brugsch  bey,  M.  Quibell  a  bien  voulu  se  charger 
d'aller  installer  notre  section  et  de  la  surveiller  pendant  les  premiers 
temps  au  moins.  Pour  lui  faciliter  la  mise  en  place,  j'ai  fait  fabriquer 
au  Musée  toutes  les  boiseries  des  armoires  nécessaires  :  il  n'aura  plus 
qu'à  en  assembler  les  pièces  et  à  les  garnir  de  verres  loués  à  Saint-Louis 
même,  et,  en  quelques  jours,  tous  les  petits  objets  de  notre  envoi  pour- 
ront être  exposés.  Le  remontage  du  mastaba  sera  un  peu  plus  long,  mais 
le  numérotage  des  caisses  qui  le  contiennent  est  tel,  qu'aucune  erreur 
n'est  possible  dans  l'appareillage  des  blocs.  M.  Quibell  a  de  plus  une  liste 
des  prix  dressée  par  Brugsch  bey,  avec  les  indications  nécessaires  pour 
les  majorer  de  toute  la  quantité  qu'il  estimera  utile  à  couvrir  les  frais  do 
transport,  d'aménagement  et  de  gardiennage.  L'emballage  sera  terminé 
vers  le  25  janvier  1904,  et,  à  partir  de  cette  date,  le  convoi  entier  et 
M.  Quibell  lui-même  seront  à  la  disposition  de  M.  le  Commissaire  Général . 

Les  dix  mannequins  nus  nous  ont  coûté  chacun  500  francs  :  rendus  au 
Caire,  habillés,  pourvus  de  leur  mobilier  et  de  leurs  accessoires,  l'en- 
semble des  trois  scènes  nous  est  revenu  à  L.E.  300  environ.  TjP  mastaba, 
emballé  et  prêt  à  partir,  représente  un  peu  plus  de  L.E.  21)0.  11  nous 
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a  fallu  dépenser  environ  L.E.  700  pour  nous  procurer  le  reste  de  la  collec- 
tion par  fouille  ou  par  achat.  D'autre  part,  j'avais  prélevé  L.E.  1.000 
pour  les  frais  de  voyage  et  d'installation  à  Saint-Louis:  L.E.  300  ont 
été  remises  à  M.  Quibell  et  L.E.  700  à  M.  Lawford.  Afin  de  me  couvrir 
contre  toutes  les  erreurs  de  prévision  possibles  en  pareille  matière, 
j'ai  mis  à  part  L.E.  300  qui,  au  cas  où  nos  calculs  auraient  été  justes, 
pourront  être  employées  dans  la  suite  à  compléter,  par  de  nouveaux 
envois  d'Egypte,  celles  de  nos  séries  que  M.  Quibell,  étant  sur  les  Heux, 
jugera  convenable  de  renforcer.  L'exposition  close,  tous  les  objets  sans 
exception  seront  vendas,  et,  pour  peu  que  l'opération  soit  conduite  avec 
soin,  je  pense  que  le  produit  en  sera  assez  considérable  pour  rembourser 
le  Trésor  Égyptien  de  ses  avances,  en  partie  sinon  en  totalité. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  rapport  qu'en  y  joignant  l'état  compa- 
ratif de  nos  recettes  hors  budget,  pour  les  deux  saisons  1901-1902  et 
'1902-1903  : 


Nature  des  Recettes 

lllOl- 

9112 

1902-1903 

En  pIiH  pcjiir 
1902-l'.iO.S 

L.E. 

M. 

L.E. 

M. 

L.E. 

M. 

Touristes 

3.791! 

.500 

3.951 

lUO 

154 

m) 

Salle  de  vente       

92t; 

61U 

1.1  !.")() 

885 

124 

275 

Entrée^  au  Musée 

C,2'> 

551) 

7U 

090 

88 

540 

j  Publications          

Publications  . 

!  Chakfs 

242 

378 

G7;,i 

582 

574 
543 

072 
841 

331 
165 

4(12 
259 

Total 

.5.9G9 

912 

6.833 

988 

864 

076 

On  voit  que  l'augmentation  est  sensible  sur  toute  la  ligne  :  elle  tient, 
pour  le  fonds  des  touristes  et  pour  les  chal-fs,  à  l'activité  de  nos  agents 
et  à  la  surveillance  plus  efficace  qu'ils  exercent  sur  leurs  districts.  J'es- 
time pourtant  que  la  fraude  sur  les  billets  enlève  encore  un  cinquième 
environ  de  la  recette,  et  que  nous  touchons  à  peine  la  dixième  partie 
de  ce  que  les  chakfs  de^Taient  nous  rapporter:  j'essaierai  de  remédier 
à  cet  état  de  choses,  mais  on  sait  combien  la  fraude  est  difficile  à  décou- 
vrir en  pareille  matière,  et  il  s'écoulera  des  années  avant  qu'elle  soit 
réprimée  complètement. 


Année    1904 


§  I.  —  Service  administratif. 


L'augmentation  de  notre  budget  n'a  été  cette  année  que  de  L.E.  222, 
portant  en  entier  sur  le  personnel  classé.  J'ai  pu  relever  les  salaires  de 
quelques-uns  de  nos  fonctionnaires  le  moins  bien  rétribués,  notamment 
ceux  de  deux  des  inspecteurs  indigènes  de  troisième  classe,  Youssef 
EfEendi  El-Saîdi  et  Nessîm  Efïendi  Youssef  ;  toutefois  la  situation  de 
la  plupart  des  autres  demeure  précaire,  et  de  nouveaux  crédits  seront 
nécessaires  à  bref  délai,  si  nous  voulons  qu'ils  puissent  remplir  leurs  fonc- 
tions consciencieusement,  sans  préoccupations  étrangères  au  Service. 

Inspection  du  Directeur  général.  —  Cette  année  encore  il  m'a  fallu 
louer  un  remorqueur  à  la  Compagnie  Cook,  et,  après  être  remonté  jus- 
qu'à Assouân,  d'une  traite,  à  la  vapeur,  j'ai  dû  redescendre  à  la  rame 
d'Assouânau  Caire.  L'inspection  a  duré  deux  mois  et  demi,  du  16  dé- 
cembre 1903  au  2  mars  1904.  Un  peu  au  nord  de  Bouêîb,  entre  Silsiléh 
et  Edfou,  j'ai  examiné  les  ruines  nommées  el-Galâa  par  les  indigènes,  et 
j'ai  eu  le  regret  de  constater  qu'une  partie  d'entre  elles  avait  été  détruite 
à  la  mine,  depuis  mon  passage  dans  cet  endroit  en  1886.  Sur  les  indica- 
tions et  en  compagnie  du  professeur  Schweinfurtli,  j'ai  visité  im  petit 
sanctuaire  situé  sur  un  des  points  les  plus  élevés  de  la  montagne  Liby- 
que,  presque  en  face  du  village  de  Gamoléh,  au  nord-ouest  de  Tlièbes  ; 
quelques  coups  de  pioche  donnés  sous  nos  yeux  ont  ramené  au  jour  des 
fragments  d'inscriptions  et  de  statues,  qui  nous  ont  permis  de  constater 
qu'il  était  consacré  au  dieu  Thot  cynocéphale  et  qu'il  avait  été  bâti 
ou  restauré  par  Néchao  II  de  la  XXVI^  dynastie.  Ce  sont  les  deux 
seules  localités  nouvelles  que  j'aie  eu  le  loisir  d'aborder  au  cours  de  ce 
voyage  ;  presque  tout  mon  temps  a  été  absorbé  par  la  révision  des  loca- 
lités connues,  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  trouver  presque  toutes  en  bon 
état,  et  par  l'inspection  de  nos  chantiers  de  reconstruction.  La  situation 
est  demeurée  stationnaire  dans  les  temples  de  Gournah  et  de  Déîr-el- 
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Médinéh  ;  le  danger  d'un  écroulement  est  toujours  à  craindre,  mais 
j'espère,  malgré  tout,  que  nous  arriverons  à  temps  pour  le  conjurer. 

Travaux  des  inspecteurs  en  chef.  —  L'expérience  des  cinq  années  écou- 
lées depuis  1889  avait  démontré  de  façon  si  évidente  l'utilité  des  inspec- 
teurs en  chef,  que  le  Gouvernement  a  bien  voulu  m'accorder  l'argent 
nécessaire  pour  en  augmenter  le  nombre  ;  il  y  en  aura  deux  de  plus  à 
partir  du  pr  janvier  1905.  En  1904,  MM.  Quibell  et  Carter  ont  supporté, 
à  eux  seuls,  tout  le  poids  du  service  en  province,  dans  les  mêmes  condi- 
tions qu'auparavant  ;  rien  n'avait  été  prévu  encore  pour  leur  assurer 
un  personnel  de  secrétaires  ou  de  comptables,  et,  tandis  que  M.  Quibell 
a  continué  à  se  servir  des  employés  du  bureau  central  pour  ses  comptes 
et  pour  sa  correspondance,  M.  Carter  a  toujours  ses  deux  secrétaires  pro- 
visoires, Tewfîk  Effendi  Boulos  et  Chéhata  Ayoub.  MM.  Carter  et  Quibell 
sont  demeurés  l'un  et  l'autre,  jusqu'au  mois  de  novembre  1904,  dans  la 
province  à  laquelle  ils  avaient  été  préposés  dès  leurs  débuts,  le  P' janvier 
1900.  Il  avait  été  convenu  à  cette  époque  que  la  période  de  roulement 
serait  de  trois  ans  poiu  eux,  et  que,  le  P""  janvier  1903,  M.  Carter 
changerait  de  poste  avec  M.  Quibell.  Toutefois  le  P''  janvier  1903, 
M.  Carter,  retenu  à  Thèbes  par  les  travaux  qu'il  avait  entrepris,  de- 
manda à  prolonger  son  séjour  au  Saîd  pendant  deux  hivers  de  plus  ; 
c'est  seulement  au  mois  de  juin  dernier  qu'il  annonça  l'intention  d'user 
de  son  droit.  Le  15  novembre  dernier,  M.  Carter  a  pris  charge  de  l'Ins- 
pectorat du  Nord,  tandis  que  M.  Quibell  est  passé  dans  celui  du  Sud. 
Cette  répartition  du  territoire  égyptien  entre  les  inspecteurs  a  duré 
(quelques  semaines  à  peine.  En  premier  lieu,  la  création  d'un  troisième 
inspectorat,  prévue  pour  l'exercice  1905,  a  entraîné  un  remaniement 
des  anciennes  circonscriptions.  L'inspectorat  du  Nord,  qui  était  beau- 
coup trop  étendu,  a  été  divisé  en  deux  provinces  ;  celle  du  Delta  com- 
prenant les  neuf  moudiriéhs  de  Charkiéh,  Dakahliéh,  Gharbiéli,  Béhéra, 
Ménoufiéh,  Kalioubiéh,  Ghizéh,  Fayoum  et  Béni-Souef,  est  restée  sous 
les  ordres  de  M.  Carter  ;  celle  de  la  Moyenne  T^gypte,  comprenant 
provisoirement  les  trois  moudiriéhs  de  Miniéh,  Assiout  et  Girguéh  a  été 
confiée  à  M.  Gustave  Lefebvre,  entré  au  service  le  P'  janvier  1905.  Do 
plus,  le  22  décembre  1904,  M.  Quibell  a  été  transféré  du  Saïd  à  Sakkarali, 
pour  y  commencer  l'exécution  du  plan  de  fouilles  dont  il  sera  question 
plus  loin  dans  ce  rapport  :  afin  de  pourvoir  cà  son  remplacement,  le 
Ministère  des  Finances  voulut  bien  nous  accorder  à  la  même  date  l'ar- 
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gent  nécessaire  à  la  création  d'un  quatrième  poste  d'inspecteur  en  chef, 
pour  lequel  M.  Weigall  fut  désigné  en  janvier  1905. 

1°  Inspectorat  du  Sud.  — La  construction  de  la  maison  de  l'inspec- 
teur en  chef  à  Louxor  a  été  poussée  activement  par  M.  Baraize  pendant 
les  mois  d'avril,  mai  et  juin,  mais  le  manc^ue  d'argent  m'a  forcé  à  sus- 
pendre les  travaux  le  22  juin  ;  nous  n'avons  pu  les  reprendre  que  le 
15  décembre  suivant,  et  ils  ne  seront  pas  achevés  avant  juin  1905. 

La  lumière  électrique  a  fonctionné  dans  les  Bibân-el-Molouk,  de 
novembre  1903  à  a\Til  1904,  pendant  la  saison  des  touristes.  Grâce  aux 
améliorations  introduites  l'an  dernier  dans  l'usine,  le  réseau  a  pu  être 
développé  sans  inconvénient  et  la  tombe  de  Ménéphtah  a  été  aménagée, 
ce  qui  porte  à  sept  le  nombre  des  hypogées  qui  sont  éclairés  régulière- 
ment. Les  négociations  ouvertes  avec  la  Compagnie  Cook,  en  1903,  pour 
l'installation  à  Ibsamboul  d'un  système  semblable  à  celui  de  la  Vallée 
des  Rois,  avaient  abouti  à  un  contrat  formel  en  décembre  1903.  La  Com- 
pagnie s'engageait,  moyennant  une  somme  de  L.E.  170,  à  placer  dans 
le  grand  Spéos  un  réseau  de  fils  et  des  groupes  de  lampes  qui  diminue- 
raient considérablement  l'emploi  des  torches,  des  bougies  et  du  fil  de 
magnésium  :  un  appareil  récepteur,  placé  à  l'entrée,  permettrait  à  notre 
ghafir  de  mettre  le  réseau  en  communication  avec  les  appareils  produc- 
teurs qui  se  trouvent  à  bord  de  tous  les  bateaux-touristes,  et  d'illuminer 
pendant  la  visite  les  chambres  obscures.  Les  travaux  ont  été  exécutés 
en  moins  de  deux  mois,  et  le  système  a  été  essayé  par  les  bateaux  à 
vapeur  qui  ont  circulé  entre  Assouân  et  Ouadi-Halfa  en  avril  et  en  mai; 
les  résultats  ont  été  très  satisfaisants.  Le  succès  de  cette  tentative,  qui 
est  dû  pour  beaucoup  à  l'obligeance  de  la  Compagnie  Cook  et  à  l'habileté 
de  ses  agents,  ne  peut  que  nous  confirmer  dans  notre  projet  d'établir  un 
éclairage  analogue  aux  nécropoles  de  Sakkarah. 

Les  travaiix  de  réfection  et  de  fouilles  ont  été  plus  nombreux  que  les 
années  précédentes  :  M.  Carter  a  en  effet  désiré  achever  avant  son  dé- 
part, sinon  tous  ceux  qu'il  avait  commencés,  du  moins  la  plupart  d'en- 
tre eux,  et  je  me  suis  efforcé  d'acquiescer  à  son  désir  dans  les  limites 
où  notre  budget  me  le  permettait.  Le  développement  qu' Assouân  prend 
comme  station  d'hiver  m'avait  engagé  à  mettre  en  valeur  les  rares 
monuments  antiques  qui  s'y  trouvent,  de  manière  à  en  facihter  l'accès. 
Le  seul  que  l'on  connaisse  jusqu'à  présent  dans -la  ville  même,  le  petit 
temple  ptolémaïque  d'Isis  découvert  par  ]\Iariette  il  y  a  quarante  ans, 
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disparaissait  presque  sous  les  décombres.  Sur  mon  ordre,  M.  Carter  l'a 
fait  déblayer,  en  janvier  et  en  février  1904,  au  prix  convenu  de  L.E.  90, 
par  un  entrepreneur  indigène,  le  sieur  Omar  Khaled,  puis  il  confia  à 
deux  entrepreneurs  anglais,  MM.  Urquliart  et  Williams,  le  soin  de 
l'entourer  d'un  mur  qui  le  sauvât  contre  l'invasion  des  terres:  cette 
deuxième  opération  nous  a  coûté  L.E.  175.  Actuellement  le  temple  est 
en  bon  état  et  peut  devenir  un  but  de  promenade  intéressant  pour  les 
résidents  ou  pour  les  voyageurs  de  passage.  Par  malheur,  le  voisinage  est 
assez  peu  attrayant,  huttes  arabes,  maisons  mal  famées,  sables  et  mon- 
ticules d'immondices  ;  peut-être  la  Municipalité  aurait-elle  avantage  à 
demander  les  terrains  que  le  Gouvernement  possède  aux  alentours,  et 
à  les  transformer  en  un  square  planté  d'arbres,  ainsi  qu'elle  fait  près  de 
la  Cathédrale  et  de  l'Hôtel  de  la  Cataracte.  Sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
les  tombeaux  des  princes  d'Ëléphantine  ont  été  vidés  et  munis  de  por- 
tes ;  quelques  réparations  de  peu  d'importance  ont  été  faites  au  Déîr 
Amba  Simâan  (Déîr  Amba  Hédéré),  dans  l'abside  de  l'Eglise  et  dans  les 
longues  galeries  du  dortoir  monastique. 

A  Thèbes,  le  dégagement  du  Ramesséum  a  été  poussé  très  loin  par 
M.  Baraize,  mais  le  temps  de  M.  Carter  a  été  absorbé  par  deux  entrepri- 
ses de  nature  différente.  D'une  part,  il  a  muni  de  soUdes  portes  en  fer 
les  principales  des  tombes  désensablées,  dans  la  Vallée  des  Reines  par 
M.  Schiaparelli,  à  Chéîkh  Abdel-Gournah  par  M.  Robert  Mond  ;  d'autre 
part,  il  a  nettoyé  dans  la  Vallée  des  Rois  rh}'pogée  de  Ménéphtah,  puis 
achevé  l'exploration  de  l'hypogée  de  la  reine  Hatchepsouîtou.  L'hypogée 
de  Ménéphtah  était  connu  depuis  longtemps,  mais  personne  n'y  avait 
pénétré  plus  loin  que  la  salle  hypostyle  ;  le  fond  en  était  rempli  d'une 
masse  de  terre  et  de  débris  entraînés  jusque  là  par  les  pluies  d'orage. 
M.  Carter  a  tout  retiré,  et  il  a  eu  le  regret  de  constater  que  la  décoration 
des  parois  avait  souffert  grandement,  mais  il  a  trouvé  le  sarcophage  du 
Pharaon  et  le  couvercle  en  granit  rose,  sur  lequel  une  figure  d'Osiris  en 
ronde  bosse  est  couchée  de  son  long.  L'intérêt  qui  s'attache  à  Ménéph- 
tah, pour  ce  qu'on  l'a  identifié  généralement  au  Pharaon  de  l'Exode, 
m'a  déterminé  à  ouvrir  son  tombeau  aux  visiteurs,  malgré  les  domma- 
ges qu'il  a  subis  :  des  plans  incUnés  et  des  escaliers  en  bois  mènent  jus- 
que dans  les  chambres  funéraires,  et  la  lumière  électrique  y  fonctionne 
ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut.  L'exploration  de  rhyj)ogéc  de  ILitchep- 
souîtou  a  présenté  des  difficultés  sérieuses,  comme  je  le  craignais  d'après 
l'expérience  de  l'hiver  précédent  ;  parvenu  aux  chambres  funéraires, 
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M.  Carter  a  dû  les  traverser  à  la  sape,  tant  les  boues  durcies  qui  les 
avaient  comblées  offraient  de  résistance  à  ses  ouvrieis.  Elles  avaient  été 
violées  de  bonne  heure  et  quelques-unes  des  portions  du  mobilier  funè- 
bre usurpées  par  Thoutmôsis  IV  :  on  n'y  a  recueilli  que  des  débris  de 
vases  ou  de  Réfondants  en  pierre,  et  la  décoration  des  parois,  si  elle 
exista  jamais,  a  disparu  entièrement.  Elles  conservaient  pourtant  trois 
sarcophages  admirables,  dont  deux  avaient  été  taillés  pour  la  reine  elle- 
même,  tandis  que  le  troisième  avait  appartenu  à  Thoutmôsis  I^''  ;  on  ne 
saurait  deviner  encore  pour  quelle  raison  ce  dernier  fut  transporté  dans 
un  endroit  où  il  n'avait  que  faire.  Le  caveau  est  derrière  la  stèle  de  la 
chapelle  des  offrandes  à  Déîr  el-Baharî,  ainsi  que  je  l'avais  conjecturé 
dans  mon  rapport  de  l'an  dernier,  à  vingt  ou  vingt-cinq  mètres  de  distance 
de  la  paroi  extérieure  du  circjue,  autant  que  j'en  puis  juger.  M.  Théodore 
Davis,  qui  a  supporté  les  frais  de  ce.  long  travail,  a  reçu  pour  sa  part 
l'un  des  sarcophages  ;  les  deux  autres  sont  au  Musée  du  Caire. 

J'ajoute,  pour  terminer  ce  qui  concerne  l'inspectorat  du  Sud,  que 
l'activité  de  M.  Carter  et  la  vigilance  avec  laquelle  il  surveille  les  opéra- 
tions du  sébaMi  nous  ont  procuré  l'acquisition  de  plusieurs  beaux  monu- 
ments, im  grand  naos  de  Nectanébo,  un  sarcophage  en  granit  rose  de  la 
XXIIe  dynastie  avec  la  mention  du  roi-prêtre  Harsiêsis,  des  bas-reliefs 
d'époque  gréco-romaine  :  tous  ces  monuments  ont  été  expédiés  au  Mu- 
sée dans  le  courant  de  l'année. 

2°  Inspectorat  du  Nord.  —  M.  Quibell,  délégué  à  l'Exposition  de  Saint 
Louis  afin  d'y  installer  la  section  de  l'Egypte  antique,  est  parti  le 
20.  janvier  1904  et  il  est  rentré  au  Caire  le  14  juin:  il  a  obtenu  son  congé 
à  la  date  du  15  juillet,  il  est  revenu  le  31  octobre,  et  il  a  pris  l'inspectorat 
du  Sud  le  15  novembre  suivant.  L'inspectorat  du  Nord  a  donc  été,  de 
fait,  placé  sous  la  direction  de  M.  Carter  pendant  l'année  entière.  Comme 
toujours,  les  affaires  contentieuses  y  ont  joué  un  rôle  plus  grand  que  les 
travaux  d'archéologie.  La  consolidation  d'Abydos,  entreprise  en  1903, 
a  été  achevée  d'ime  manière  à  peu  près  satisfaisante  par  l'inspecteur 
S.alîb  Risk,  et  les  portions  du  temple  le  plus  menacées  naguère  sont  à 
l'abri  d'im  écroulement  soudain.  Toutefois  nous  sommes  loin  d'en  avoir 
fini  avec  lui.  Les  poutres  de  fer  qui  maintiennent  les  architraves  brisées 
sont  trop  fortes  et  trop  visibles  aux  visiteurs  ;  ceux-ci  ont  la  satisfaction 
de  constater  que  les  sommes  perçues  par  le  Ser^nce  sont  vraiment  dé- 
pensées pour  la  sauvegarde  des  monuments,  mais  cet  appareil  de  fer 
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n'est  pas  assez  discret  et  il  s'impose  trop  à  l'attention.  Dès  que  nous 
aurons  pourvu  aux  besoins  les  plus  urgents  des  autres  temples,  nous 
corrigerons  ce  défaut  et  nous  compléterons  la  consolidation  du  Memno- 
nium  de  Sétouî  I^''.  Nous  avons  peu  travaillé  en  dehors  d'Abydos.  J'ai 
apporté  quelques  améliorations  à  la  fermeture  des  hypogées  d'el- 
Amarna,  par  les  soins  de  Sobhi  EfEendi  Arîf,  inspecteur  de  Miniéh,  et 
M.  Barsanti  a  étavé  en  plusieurs  endroits  les  souterrains  du  Sérapéum. 
Dans  la  nécropole  même  de  Sakkarah,  grâce  à  la  générosité  de  M.  de 
Bissing  qui  a  bien  voulu  se  charger  des  frais,  j'ai  fait  compléter  l'aména- 
gement et  rectifier  l'éclairage  de  l'hypogée  de  Marourouka. 

La  surveillance  des  tells  a  entraîné  les  mêmes  complications  que 
les  années  précédentes.  M.  Carter  s'est  appliqué  avec  vigueur,  et 
souvent  avec  succès,  à  réprimer  la  fraude  sur  la  vente  des  matériaux 
et  des  billets  de  touristes  ;  c'est  grâce  à  lui  que  l'enquête  instituée 
siir  le  compte  de  l'inspecteur  d'Abydos,  Salîb  Risk,  a  été  menée  à 
bonne  fin,  et,  comme  on  le  verra  plus  bas,  son  action  n'a  pas  été  moins 
efficace  dans  d'autres  affaires  du  même  genre,  à  Tantah,  à  Bédréchéîn 
et  à  Sakkarah. 

Inspecteurs  indigènes,  réïs  et  ghafirs.  —  L'action  des  inspecteurs 
indigènes,  des  réis  et  des  ghafiis  a  été  presque  partout  efficace  dans 
l'inspectorat  du  Sud.  L'inspecteur  d'Edfou  et  d'Assouân  s'est  montré 
un  auxiUaire  précieux  pour  M.  Barsanti  dans  la  réfection  des  temples 
d'Edfou  et  de  Kom-Ombo.  pour  M.  Carter  dans  le  déblaiement  du 
temple  et  des  tombeaux  d'Assouân.  L'inspecteur  de  Loiixor,  Hassan 
Effendi  Hosni,  a  aidé  de  son  mieux  M.  Legrain  et  les  autorités  locales 
à  protéger  Kamak,  et  je  n'ai  qu'à  me  louer  du  zèle  de  l'inspecteur  de 
Dendérah,  Youssef  Effendi  el-Saîdi.  Seul  l'inspecteur  de  Gournah, 
Moursi  Effendi  Halîm,  n'a  pas  répondu  entièrement  à  l'idée  que  nous 
nous  étions  faite  de  ses  capacités  après  l'essai  de  la  première  année. 

Pour  la  région  du  Nord,  l'inspecteur  de  Miniéh-Assiout,  Sobhi  Effendi 
Arîf,  a  su  maintenir  l'ordre  dans  la  circonscription  difficile  qui  lui  est 
dévolue.  Les  fouilles  illicites  et  les  vols  d'antiquités  y  ont  diminué  de 
beaucoup  depuis  qu'il  l'a  prise  en  main,  et  le  service  s'y  fait  de  plus  eu 
plus  régulièrement  :  le  rapport  de  ses  opérations  et  des  résultats  qui 
nous  en  sont  accrus  sera  puV)lié  daus  un  des  prochains  munéros  de  nos 
Annales.  Malheureusement,  doux  autres  inspecteurs,  Moliammod  Effen- 
di Chabân  et  Mohannned  Effendi  Dohéîr  ont  fait  preuve  d'une  mollesse 
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que  la  maladie  seule  peut  excuser  chez  le  premier,  et,  ainsi  qu'il  vient 
d'être  dit,  nous  avons  dû  nous  séparer  de  l'inspecteur  d'Abydos,  Salîb 
Efîendi  Risk.  M.  Quibell,  obligé  de  se  rendre  à  l'Exposition  de  Saint- 
Louis,  lui  avait  laissé  le  soin  d'achever  la  consolidation  du  temple  de 
Sétoiiî  I^"".  En  examinant  les  chantiers,  le  8  février,  j'avais  été  content 
de  la  manière  consciencieuse  dont  ils  étaient  guidés,  mais  j'avais  cru 
reconnaître  des  irrégularités  fâcheuses  dans  les  règlements  de  comptes. 
Je  priai  donc  M.  Bazil,  Secrétaire  du  Service,  de  réclamer  des  explica- 
tions et  des  pièces  régulières  à  ce  sujet;  comme  l'inspecteur  laissait  sans 
réponse  les  lettres  de  rappel,  après  six  semaines  d'attente  inutile,  je 
me  décidai  à  procéder  contre  lui.  ^I.  Carter  se  rendit  à  BéUanéh,  où 
trois  jours  d'enquête,  du  15  au  17  juin,  lui  fournirent  des  preuves  sura- 
bondantes de  néghgence:  non  seulement  les  ouvriers  d'Abydos  n'avaient 
pas  été  payés,  mais  aucune  comptabilité  régiihère  des  dépenses  n'était 
tenue  depuis  plusieurs  mois.  Le  décompte  des  sommes  confiées  à  Salîb 
EfFendi  Risk,  tant  pour  les  travaux  et  fournitures  qu'à  titre  d'avance 
personnelle,  fit  ressortir  un  déficit  de  caisse  de  15  L.E.  445  millièmes 
qu'il  ne  put  justifier  :  je  dus  le  déférer  au  Conseil  de  Discipline  du  Minis- 
tère des  Travaux  Publics.  Cité  à  comparaître  le  mercredi  13  juillet,  il 
ne  contesta  pas  le  chiffre  du  déficit,  mais  il  déclara  que  la  somme  avait 
été  dépensée  pour  le  service,  sans  qu'il  fût  en  état  d'en  établir  la  répar- 
tition, et  il  avança  pour  sa  défense  que  les  soucis  à  lui  causés  par  de 
lourdes  charges  de  famille  l'avaient  empêché  de  mettre  ses  li\Tes  à 
jour  :  il  apporta  les  preuves  de  l'emploi  de  5  L.E.  695  millièmes  et  il 
demanda  un  délai  de  six  joui-s  pour  rembourser  les  9  L.E.  750  millièmes 
restantes.  Le  mardi  suivant,  19  juillet,  le  remboursement  ayant  été 
effectué,  le  Conseil  usa  d'indulgence  :  il  écarta  la  présomption  de  malver- 
sation, qui  l'aurait  obHgé  à  renvoyer  l'inspecteur  devant  les  tribunaux, 
et  il  se  borna  à  réclamer  de  lui  une  démission  pure  et  simple,  pour  cause 
de  néghgence  invétérée  et  pour  défaut  d'aptitudes  administratives.  La 
place  devenue  vacante  par  le  départ  de  Salîb  Effendi  n'a  pas  été  remplie  en 
1 904,  l'insuffisance  du  traitement  offert  aux  inspecteurs  de  troisième  classe 
décourageant  tous  les  candidats  qui  présentaient  les  qualités  requises. 
Un  incident  du  même  genre  faillit  se  produire  dans  la  circonscription 
de  Tantah,  mais,  grâce  à  l'action  rapide  de  M.  Carter,  l'affaire  s'arrangea 
sans  dommage  pour  le  Service,  et  dans  des  conditions  telles  qu'il  ne  fut 
pas  nécessaire  de  poursuivre  l'inspecteur  en  faute  ;  toutefois,  celui-ci 
a  reçu  une  réprimande  sévère,  et  il  a  été  prévenu  qu'à  la  première  in- 
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fraction  nouvelle  il  serait  déféré  au  Conseil  de  Discipline.  Le  dommage  a 
été  plus  grave  dans  le  district  des  P}Tamides,  qui  était  rattaché  directe- 
ment au  Musée,  et  où  la  jjolice  des  monuments  était  exercée  par  le  réïs 
Ibraliim  Faied  pour  Ghizéh,  Abouroaclie  et  Zaouiét-el-Aryan,  par  le 
réïs  Roubi  Hamzaouî  pour  Sakkarah,  Abousîr,  Dalichour  et  Licht.  Nous 
n'avons  que  des  éloges  à  accorder  au  réïs  Ibrahim  qui,  avec  des  moyens 
insuffisants,  réussit  à  maintenir  à  peu  près  l'ordre  dans  des  localités 
difficiles,  mais  à  Sakkarah  nos  affaires  avaient  pris  récemment  une  tour- 
nure défavorable.  Le  réïs  Roubi  Hamzaouî,  malade  depuis  près  d'un 
an,  avait  remis  ses  pouvoirs  à  son  fils  Khalifa  Hamzaouî  :  il  mourut 
au  mois  de  juin,  et  sa  mort  est  une  perte  réelle  pour  notre  Musée.  Dès 
l'âge  de  douze  ans,  en  1850,  Mariette  l'avait  utilisé  aux  fouilles  du 
Sérapéum,  puis,  lors  de  la  fondation  du  Service  des  Antiquités,  en  1857, 
son  père  Hamzaouî  ayant  été  choisi  pour  diriger  les  travaux  de  Sakka- 
rah, il  était  devenu  l'un  des  agents  les  plus  habiles  de  la  découverte.  A 
la  mort  de  son  père,  vers  1873,  il  avait  été  nommé  réïs  à  son  tour.  Doué 
d'une  mémoire  prodigieuse,  il  connaissait  l'emplacement  exact  de  tous  les 
mastabas  explorés  par  Mariette  et  par  ses  successeurs  pendant  un  demi- 
siècle,  et  il  conservait  intacte  la  tradition  des  grandes  fouilles  d'oii  la 
partie  la  plus  importante  de  notre  Musée  est  sortie.  La  maladie  et  la 
vieillesse  l'avaient  contraint  à  relâcher  sa  surveillance,  à  partir  de  1901, 
et,  dans  mes  dernières  inspections,  j'avais  remarqué  des  faits  qui  me 
donnaient  lieu  de  redouter  que  son  fils  Khalifa  ne  fût  pas  à  la  hauteur 
de  la  tâche  qu'il  avait  acceptée.  Il  me  parut  nécessaire  de  confier  les 
lieux  à  des  mains  plus  sûres.  Je  constituai  donc  une  inspection  nouvelle 
des  trois  moudiriéhs  de  Béni-Souef,  Fayoum  et  Ghizéh,  et,  je  l'attribuai 
à  l'inspecteur  de  Zagazig,  Ali  Effendi  Habib,  envoyant  à  Zagazig  l'ins- 
pecteur du  Fayoum,  Mohammed  Effendi  Chabân  ;  je  priai,  de  plus, 
M.  Carter  d'ouvrir  une  enquête  sur  l'état  du  district.  Elle  s'étendra 
bien  certainement  sur  plusieurs  mois  de  l'année  1905,  mais  beaucoup 
de  faits  sont  venus  au  jour  qui,  dès  à  présent,  nous  ont  montré  combien 
le  mal  était  profond  :  quelque  regret  que  j'éprouve  à  me  séparer  d'une 
famille  attachée  depuis  un  demi-siècle  à  la  fortune  de  notre  Service,  je 
crains  qu'il  ne  me  soit  pas  possible  de  conserver  à  Khalifa  Roubi  les 
fonctions  que  son  père  et  son  grand -père  avaient  exercées  à  Sakkarah 
avec  tant  d'éclat. 

Le  nombre  de  nos  ghafirs  nu  augmenté  (|ue  de  six  unités  au  cours 
de  cette  année.  Le  tableau  suivant  montrera  quelle  est  la  répartition 
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actuelle  de  ces  gardiens  sur  le  sol  de  l'Egypte,  ainsi  que  la  quotité 
de  leur  solde  et  les  fonds  sur  lesquels  elle  est  imputée 


ISSPECTOBATS 

XOMBKE 

Sur  th.  l,art.2 
Personnel 
Hors  cadre 

Surch.l,art.l 
Fouilles 

Fonds  des 
Touristes 

Inspectorat  du  S'ord  : 

Menoufiéli-Galionbiéh        

rharkiéli-Dalikaliéh    

Gharbit'h-Béliéra...    ■ 

(Tliizéh-Fayoum 

MiniL'h-A->iout    

Girguéh 

Inspectorat  du  Sud  : 

Dendérah      

Louxor  

Gournah        

Edfou-Assouân     

2 

1(3 

5 
73 
33 
13 

12 
15 
36 
26 

L.E.          il. 

12      - 
99      — 
36      — 
537      — 
110    400 
36      — 

24      — 
12      — 
12      — 

los     — 

L.E.            M. 

12       — 
12       — 
24      — 

48      — 
24      — 

12      — 
144      — 

L.E,          il. 

12  — 
519        — 

266  400 
105      — 

110  4(111 
174  — 
306  400 
21(1      — 

Total 

225 

986    400 

348      — 

1.703    200 

Pour  compléter  le  tableau  nous  devrions  ajouter,  au  clii&e  des  ghafirs 
ordinaires,  celui  des  ghafirs  temporaires  qui  sont  enrôlés  quelques 
semaines  durant,  aux  frais  des  preneurs  de  sébakli  ou  de  chakfs,  afin  de 
surveiller  les  opérations  ;  il  n'est  pas  possible  de  le  connaître  exacte- 
ment, le  nombre  de  ces  ghafirs  variant  presque  de  semaine  en  semaine, 
mais  on  ne  se  trompera  pas  en  l'évaluant  à  près  d'une  centaine. 

Affaires  contentieuses.  —  Xous  avons  eu,  de  même  que  chaque  année, 
à  défendre  souvent  les  terrains  antiques  contre  les  empiétements  des 
riverains,  et  plusieurs  de  ces  affaires  mettent  en  jeu  des  intérêts  considé- 
rables :  je  citerai  comme  exemple  celle  des  tells  de  Haou  contre  Kha- 
lafallah  Bey  et  ses  hoirs.  Les  poursuites  contre  les  particuhers,  pour 
fouilles  ilUcites  ou  pour  vol  d'antiquités,  ont  été  assez  nombreuses, 
et,  vu  l'insuffisance  des  lois  exi.stantes,  ou  plutôt  vu  la  moUesse  avec 
laquelle  les  lois  existantes  sont  appliquées,  la  plupart  d'entre  elles  n'ont 
point  abouti.  Toutefois,  à  Louxor,  deux  cas  se  sont  présentés  oii  nous 
avons  obtenu  pleine  satisfaction. 

Le  premier  a  trait  à  deux  statues  provenant  de  la  favissa  de  Karnak, 
Pendant  la  nuit  du  16  au  17  janvier  dernier,  des  malfaiteurs  escala- 


126  SERVICE  DES   ANTIQUITES 


dèrent  le  mur  d'enceinte  qui  protège  la  maison  de  M.  Legrain  au  sud, 
et,  perçant  la  muraille  de  la  maison  même,  ils  s'y  introduisirent.  Ils  se 
proposaient  d'enlever  deux  statues  dont  la  découverte  avait  ému  beau- 
coup les  marchands  d'antiquités  de  Louxor,  l'une  d'elles  passant  pour 
être  en  racine  d'émeraude  et  pour  avoir,  par  conséquent,  une  valeur  mar- 
chande inestimable.  Toutefois,  M.  Legrain,  par  une  sorte  d'instinct 
prémonitoire,  les  avait  déplacées  la  veille  même,  et  il  leur  avait  substitué 
deux  statuettes  de  style  médiocre  :  ils  saisirent  celles-ci,  et,  croyant  leur 
coup  réussi,  ils  se  retirèrent  par  le  même  chemin,  sans  toucher  aux 
objets  voisins.  Les  soupçons  se  portèrent  aussitôt  sur  les  ghafirs,  et  trois 
de  ces  derniers,  Ibrahim  Abd-el-Kader,  Tewfîk  Abd-el-Barî,  Moustapha 
Hammadi,  qui  nous  avaient  été  fournis  par  l'Omdéh  d'un  des  villages 
de  Karnak,  furent  mis  en  état  d'arrestation.  On  constata,  à  les  examiner, 
qu'ils  portaient  aux  épaules  et  aux  bras  des  écorchures  fraîches,  qui  ne 
pouvaient  s'expliquer  que  par  leur  passage  à  frottement  dur  dans  la 
brèche  du  mur  ;  on  reconnut  d'ailleurs  qu'ils  avaient  déjà  subi  plusieurs 
condamnations  pour  vol.  L'instruction  ouverte  par  le  chef  du  parquet 
de  Louxor,  Saad  Bey  el-Arsani,  et  par  le  mamour  markaz,  Mahmoud 
EfEendi  Fahmy  Koutrizadéh,  prouva  bientôt  que  les  deux  statues 
avaient  été  cachées  d'abord  dans  la  maison  d'un  certain  Chaât  Osman, 
près  du  pylône  de  Khonsou,  puis  qu'elles  avaient  été  transportées  le 
lendemain  17,  de  grand  matin,  dans  la  ferme  du  frère  de  Chaât,  Abd-el- 
Hakîm  Osman,  au  Torah-el-Tahtaniéh.  Le  pr  février,  une  perquisition 
opérée  en  cet  endroit  amena  la  découverte  des  deux  pièces  et  l'arresta- 
tion des  receleurs.  Le  16  février,  les  accusés  comparurent  devant  le 
tribunal  de  Louxor  présidé  par  Ibrahim  Bey  Zéki,  et  ils  s'entendirent 
condamner,  Moustapha  Hammadi,  Chaât  Osman  et  Ibrahim  Abd-el- 
Kader  en  trois  ans  de  travaux  forcés  ainsi  qu'en  deux  ans  de  surveillance, 
Tewfîk  Abd  el-Barî  en  trois  ans  de  travaux  forcés,  Abd-el-Hakîm  Osman 
en  deux  ans  de  travaux  forcés.  Ils  appelèrent  aussitôt  du  jugement,  mais 
la  Cour  du  Caire  confirma  les  peines  infligées  aux  quatres  premiers  ; 
toutefois  elle  acquitta  Abd-el-Hakîm  Osman  au  bénéfice  du  doute. 

Vers  la  fin  d'avril,  deux  des  enfants  employés  à  nos  travaux,  Saïd 
Mohammed  et  Abdu'l-Mégîd  el-Kénaoui,  se  laissèrent  séduire  aux 
promesses  d'un  marchand  d'antiquités  de  Karnak,  le  nommé  Yasîn 
Mahmoud,  et  ils  dérobèrent  trois  statuettes  sans  valeur.  Ils  le  firent  si 
maladroitement  qu'ils  furent  saisis  et  empiisonnés  aussitôt.  Lorsqu'ils 
comparurent  eu  justice,  M.  Legrain  implora  pour  eux  l'indulgence  et 
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pria  le  tribunal  de  garder  toute  sa  sévérité  pour  le  marchand  qui  les 
avait  débauchés.  Le  juge  fit  droit  à  cette  requête,  et,  profitant  du  réta- 
blissement des  peines  corporelles,  il  infligea  dix  coups  de  canne  de  jonc 
à  Saïd  Mohammed  età  Abdu'l-Mégîd,  mais  vingt-cinq  à  Yasîn  Mahmoud. 
Je  suis  d'autant  plus  heureux  d'enregistrer  ces  deux  faits,  qu'ils 
viennent  à  l'appui  d'une  opinion  cj^ue  j'ai  émise  depuis  longtemp.s.  La 
législation  actuelle  de  l'Egypte,  si  l'on  consentait  à  l'appliquer  aux  délits 
commis  contre  les  antiquités,  contient  assez  de  dispositions  capables 
d'assurer  une  répression  efficace  dans  presque  tous  les  cas  de  ce  genre. 
Par  malheur,  beaucoup  parmi  les  administrateurs  et  même  parmi  les 
magistrats  sont  enclins  à  considérer  que  les  antiquités  ne  constituent 
pas  une  matière  à  délits  aussi  caractérisée  que  les  délits  ordinaires,  et  ils 
manifestent  une  indulgence  extrême  vis-à-vis  des  coupables.  J'ai  en- 
tendu moi-même,  quelques  jours  après  le  jugement  rendu  dans  l'affaire 
des  deux  statues  volées,  un  juge  et  un  officier  de  police  provinciaux 
déclarer  que  le  tribunal  de  Louxor  s'était  montré  d'une  sévérité  outrée 
et  exprimer  l'espoir  que  la  peine  serait  très  réduite  en  appel,  peut-être 
même  l'acquittement  prononcé.  J'eus  beau  leur  démontrer  que  le  vol 
s'était  compliqué  de  toutes  sortes  de  circonstances  aggravantes,  notam- 
ment d'efîraction  et  d'abus  de  confiance,  je  ne  réussis  pas  à  les  convain- 
cre, tant  le  préjugé  est  ancré  dans  la  plupart  des  esprits.  La  fermeté 
que  la  magistrature  de  Louxor  a  déployée  mérite  donc  d'être  signalée, 
et  je  suis  heureux  de  dire  que  le  Ministère  de  l'Intérieur  a  bien  voulu,  à 
ma  recommandation,  récompenser  d'un  grade  le  zèle  dont  le  mamour 
de  Louxor  a  fait  preuve  dans  ces  deux  affaires. 

§  IL  —  Fouilles  et  restaurations. 

Les  fouilles  des  savants  étrangers  ont  continué  avec  un  plein  succès. 
M.  Flinders  Pétrie  et  ses  attachés,  MM.  Ayrton  et  Loat,  ont  opéré  dans 
les  ruines  d'Ahnas-el-Medinéh  et  de  Sedment-el-Gebel  :  ils  ont  mis  au 
jour  des  parties  nouvelles  du  temple  découvert  à  Ahnas  par  Naville, 
il  y  a  une  dizaine  d'années.  MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  repris  leurs  re- 
cherches à  Bahnésa,  sur  le  site  de  l'antique  Oxyrrhynchos,  et  ils  y  ont 
recueilU  une  moisson  abondante  de  pap}Tus  grecs.  M.  John  Garstang 
a  terminé  l'exploration  des  puits  creusés  aux  étages  inférieurs  de  la 
coUine  à  Béni-Hassan  ;  la  plupart  d'entre  eux  étaient  vierges,  et  ils  lui 
ont  rendu  presque  intact  le  mobilier  funéraire  qui  leur  avait  été  confié 
lors  de  la  mort  du  propriétaire.  M.  N.  de  G.  Davies  a  presque  achevé 
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de  copier  les  tombeaux  septentrionaux  d'El-Amarna,  pour  le  compte 
de  V Archœological  Survey  of  Egypt.  Lady  William  Cecil  a  ouvert,  en  face 
d'Assouân,  plusieurs  tombes  des  princes  d'Éléphantine  qui  vivaient 
sous  le  premier  et  sous  le  second  empire  thébain,  mais  les  termites  y 
avaient  dévoré  presque  tous  les  objets  en  bois,  et  même  ils  avaient  par 
places  attaqué  la  peinture.  Enfin  M.  Mond  a  déblayé  une  douzaine  des 
plus  beaux  hypogées  de  Chéîkh  Abd-el-Gournali,  qui  ont  été  aussitôt 
munis  de  portes  par  les  soins  du  Service  et  qui  demeureront  désormais 
accessibles  aux  voyageurs. 

M.  Reisner  a  concentré  sur  deux  points  l'activité  de  la  mission  qu'il 
dirige  aux  frais  de  Mrs.  Hearst,  dans  Tintérêt  de  l'Université  de  Cali- 
fornie. Tandis  qu'il  s'en  remettait  à  M.  Lythgoe  du  soin  d'achever  la 
reconnaissance  des  cimetières  archaïques  de  Naga-ed-Déîr,  en  face 
de  Guirgeh,  il  commençait  lui-même,  avec  la  collaboration  de  M.  Mace, 
l'exploitation  méthodique  des  portions  de  la  nécropole  de  Ghizéh  qui 
lui  avaient  été  remises  l'an  dernier.  Il  a  déblayé  de  fond  en  comble  les 
mastabas  qu'U  avait  attaqués,  et  bientôt,  grâce  à  lui,  nous  aurons  tout 
un  quartier  de  ville  funéraire  libre  des  sables,  tel  qu'il  était  dans  le  temps 
que  les  grandes  pyramides  furent  construites. 

Les  fouilles  allemandes  ont  été  poussées  avec  moins  de  vigueur  peut- 
être  que  les  années  précédentes  ;  elles  n'en  n'ont  pas  moins  obtenu  des 
résultats  brillants,  sm-tout  à  Echmounéîn,  où  M.  Rubensohn  s'est 
procuré  un  lot  important  de  papyrus.  C'est  sur  Echmounéîn  également 
que  les  Italiens  ont  porté  leur  attention  pendant  quelques  semaines  ; 
mais  ils  ont  remporté  leurs  succès  principaux  à  Thèbes  et  à  Héliopolis. 
A  Thèbes,  dans  la  Vallée  des  Reines,  ils  ont  vidé  les  tombeaux  décou- 
verts l'an  passé  et  ils  nous  les  ont  livrés  :  nous  avons  mis  des  portes  aux 
principaux  d'entre  eux  et  nous  les  avons  ouverts  partiellement  au  public. 
A  Héhopolis,  M.  Schiaparelli  a  dégagé  des  alluvions  un  très  curieux 
édifice  en  briques  sèches,  dont  le  plan  au  moins  doit  remonter  à  une 
haute  antiquité.  Il  est  malaisé  d'en  définir  complètement  les  dispositions 
et  l'usage  :  toutefois  il  m'a  paru  y  discerner  les  traits  d'une  oiuirît,  un 
de  ces  tertres  artificiels  où  les  grandes  cités  de  l'Egypte  cachaient  le 
tombeau  et  la  relique  qu'elles  possédaient  d'Osiris.  La  campagne  de 
l'hiver  prochain  lui  permettra,  je  l'espère,  de  décider  si  cette  hypothèse 
est  correcte.  J'ajouterai  que  la  maison  d'études,  pour  laquelle  le  Gouver- 
nement allemand  avait  sollicité  l'an  passé  une  concession  do  terrain  à 
Chéîkh  Abd-el-Gournah,  a  été  achevée  au  mois  d'octobre  et  inaugurée 
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le  24  décembre.  Le  premier  hôte  en  a  été  M.  Sethe,  professeur  à  Gôttin- 
gen,  et  l'un  des  savants  les  plus  distingués  de  l'école  égyptologique  de 
Berlin. 

Les  Français  ne  sont  pas  restés  en  arrière  de  leurs  confrères  des  autres 
nations  européennes.  Le  directeur  de  l'Institut  Français  d'Archéologie, 
M.  Chassinat,  a  relevé  les  tombeaux  d'El-Ghattah  avec  le  concours  de 
trois  des  membres,  MM.  Piéron,  Gauthier  etDeiber.  M.  Piéron  a  consacré 
plusieurs  semaines  à  copier  les  inscriptions  de  diverses  chambres  du 
grand  temple  d'Edfou,  qui  avaient  été  négligées  par  M.  de  Rochemon- 
teix  et  dont  l'absence  arrêtait  la  publication  commencée  par  ce  dernier  ; 
il  a  de  plus  étudié  les  procédés  de  construction  mis  en  œuvre  par  les 
architectes  de  l'âge  ptolémaïque.  M.  Gayet  a  persévéré  dans  l'explora- 
tion des  cimetières  chrétiens  et  païens  d'Antinoé,  et  M.  Gustave  Lefeb- 
vre,  membre  de  l'École  d'Athènes,  aidé  de  M.  Barry,  membre  de  l'Insti- 
tut d'Archéologie,  a  mené  brillamment  les  travaux  de  Tehnch.  Il  a 
déblayé  un  hémi-spéos  d'époque  romaine,  consacré  aux  dieux  Sovkou 
et  Ammon,  un  portique  qui  le  précédait,  et  une  voie  triomphale  qui  y 
conduisait  à  travers  la  ville:  des  bases,  avec  dédicaces  en  langue  grecque, 
jalonnaient  cette  voie  de  droite  eb  de  gauche,  mais  les  statues  qu'elles 
portaient  ont  été  détruites  ou  enlevées  dès  les  temps  anciens.  Les  ruines 
des  maisons  ont  fourni  une  récolte  assez  heureuse  de  papjTus  coptes  et 
grecs. 

Les  opérations  du  Ser\'ice  ont,  cette  année  du  moins,  dépassé  celles 
des  savants  étrangers,  par  leur  étendue  et  par  l'importance  de  leurs 
résultats.  Elles  ont  porté  surtout  sur  la  réfection  et  sur  la  conservation 
des  monuments,  mais  elles  ont  amené  la  découverte  d'une  cjuantité  de 
statues  et  de  stèles  très  considérable.  Nous  n'avons  fouillé  vraiment 
que  dans  la  nécropole  Memphite,  pour  laquelle  le  Ministère  des  Travaux 
Publics  a  bien  voulu  nous  ouvrir,  en  coiirs  d'exercice,  un  crédit  extraor- 
dinaire de  L.E.  500.  M.  Barsanti,  à  qui  la  direction  des  chantiers  avait 
été  confiée,  a  terminé  le  dégagement  du  téménos  de  la  Pyramide  d'Ou- 
nas  :  les  visiteurs  ont  désormais  sous  les  yeux  un  bon  exemple  de  ce 
qu'était  l'ensemble  d'un  tombeau  royal  sous  l'empire  Memphite,  p\Ta- 
mide,  chapelle,  enceinte  dallée,  souterrains,  le  tout  ruiné  malheureuse- 
ment, mais  suffisamment  conservé  pour  corriger  les  conceptions  cou- 
rantes sur  la  nature  de  ces  monuments.  Certaines  idées  que  j'avais 
émises,  et  qui  ont  guidé  M.  Barsanti  pendant  les  cinq  campagnes  que  ce 
travail  a  exigées,  ont  été  reconnues  assez  exactes  pour  que  je  n'aie  plus 
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ressenti  la  moindre  hésitation  à  les  appliquer  aux  autres  pyramides  de 
Sakkarak,  et  à  conclure  que  la  plupart  de  celles-ci  avaient  été  bâties  sur 
l'emplacement  d'anciens  tombeaux  thinites.   J'ai  donc  combiné  la 
recherche  de  ces  restes  archaïques  avec  l'exécution  d'un  plan  plus  géné- 
ral pour  le  déblaiement  complet  des  cimetières.'  Le  site  choisi  a  été  celui 
qui  s'étend  entre  la  plaine  d'une  part,  les  fouilles  de  Loret  et  les  pjTa- 
mides  de  Téti  et  d'Assi  de  l'autre,  mais  la  campagne  de  cette  année  a 
été  consacrée  tout  entière  aux  préliminaires  de  l'entreprise.  M.  Barsanti 
a  creusé  la  tranchée  par  laquelle  notre  voie  Decauville  doit  passer  pour 
aller  jeter  les  déblais  à  la  plaine,  puis  il  a  attaqué  les  buttes  de  décom- 
bres qui  obstruaient  la  face  est  de  la  pyramide  de  Téti  et  qui  atteignaient 
la  hauteur  de  douze  mètres  :  il  a  constaté  l'existence  aux  points  prévus 
de  la  chapelle  funéraire  et  des  souterrains  de  l'époque  thinite.  Une 
collection  de  stèles  recueillies  dans  le  sable  nous  apprend  que,  sous  le 
second  empire  thébain  et  plus  particuHèrement  sous  la  XIX^  dynastie, 
le  vieux  Pharaon  Memphite  recevait  un  culte  avec  le  titre  de  Ménéphtah. 
Le  manque  d'argent  risquait  d'arrêter  ces  travaux,  mais  la  libéralité  du 
Gouvernement  Egyptien  nous  a  délivré  de  tout  souci  à  cet  égard.  Il  a 
décidé  à  nouveau  que  les  nécropoles  de  Sakkarah,  de  Dahchour  et  de 
Licht  demeureraient  le  monopole  du  Service,  et  que,  pour  nous  en  ren- 
dre l'exploration  possible,  une  somme  de  LOOOL.E.  nous  serait  allouée 
annuellement  pendant  le  laps  de  temps  nécessaire.  Comme  de  plus 
M.  Barsanti,  trop  distrait  par  les  réfections  de  temples  qu'il  accomplit 
si  bien  dans  la  Haute  Egypte,  ne  pouvait  plus  se  vouer  entier  à  Sakka- 
rah, il  m'a,  comme  je  l'ai  mentionné  plus  haut,  autorisé  à  rappeler 
de  Thèbes  M.  Quibell,  et  à  créer  un  quatrième  poste  d'inspecteur  en  chef 
pour  que  la  protection  des  monuments  thébains  ne  fût  pas  compromise 
par  le  départ  de  celui-ci.  Nous  pourrons  désormais  mener  nous-mêmes 
les  recherches  que  nous  aurions  été  obligés  d'abandonner  à  d'autres, 
et  je  ne  doute  pas  que  l'exécution  de  notre  plan  n'entraîne  à  biève 
échéance  la  découverte  de  monuments  précieux  remontant  aux  âges  les 
plus  reculés  de  l'Egypte. 

La  pyramide  de  Zaouiét-el-Aryân  et  le  cimetière  qui  renvironno 
avaient  naguère  attiré  mon  attention.  Après  avoir  essayé  d'ouvrir  la 
pyramide  en  1883,  j'avais  dû  y  renoncer  faute  d'argent  ;  en  1900,  j'avais 
repris  la  campagne  avec  les  ressources  nécessaires,  et  M.  Barsanti  avait 
pénétré  dans  les  chambres  intérieures,  mais  il  les  avait  trouvées  vides  et 
sans  apparence  qu'elles  eussent  jamais  servi.  Malgré  cet  échec,  je  ne 
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pouvais  oublier  que  Mariette  avait  recueilli  au  voisinage  quelques-unes 
des  pièces  les  plus  anciennes  du  Musée,  et  je  résolus  de  tenter  un  dernier 
effort.  Vers  la  fin  d'avril,  M.  Barsanti  attaqua  à  la  fois  un  mastaba 
d'apparence  archaïque  situé  dans  la  plaine  sablonneuse,  non  loin  du 
Sphinx,  et  un  site  encombré  de  débris  de  granit  et  de  pierres,  qui  dessi- 
nait sur  le  sol  un  rectangle  assez  vaste.  Son  départ  de  congé  ne  lui  permit 
pas  de  mener  jiLsqu'au  bout  la  première  de  ces  fouilles  :  M.  Daressy,  qui 
l'acheva,  reconnut  qu'elle  nous  reportait  à  l'époque  thinite,  et  il  ramassa 
dans  les  chambres,  avec  les  fragments  d'une  quantité  de  vases  en  pierre 
dure,  de  fort  beaux  outils  en  silex  et  des  bouchons  de  jarres  qui  portent 
le  nom  du  roi  Servent.  La  seconde  fouille,  exécutée  par  M.  Barsanti 
avec  l'aide  du  réïs  Ibrahim  Faied,  nous  révéla  l'existence  d'un  puits 
énorme,  taillé  dans  le  roc,  et  dont  les  parois  étaient  enduites  d'un  crépi 
blanc  jusqu'à  la  profondeur  d'environ  \àngt  mètres,  rouge  dans  les 
portions  les  plus  basses.  Il  semblait  que  nous  eussions  là  le  plan  d'un 
tombeau  royal,  analogue  à  celui  c^ue  la  p}Tamide  à  degrés  de  Sakkarah 
recouvre,  et  de  fait,  dans  les  derniers  jours  de  décembre,  des  blocs 
immenses  de  granit  apparurent,  soit  le  dallage  d'une  chambre  funéraire 
détruite,  soit  les  architraves  ou  les  poutres  qui  formaient  le  toit  d'une 
chambre  funéraire  intacte.  J'ouvris  aussitôt  à  M.  Barsanti  un  crédit 
nouveau  de  L.E.  200,  et  je  l'autorisai  à  faire  venir  de  Sakkarah  une 
partie  de  notre  train  Decauville,  afin  de  hâter  l'extraction  des  sables  : 
l'avenir  nous  dira  si  son  ardeur  l'a  mené  à  un  succès  ou  à  l'un  de  ces 
mécomptes  si  fréquents  dans  notre  métier. 

Les  travaux  de  réfection  ont  été  poussés*  avec  plus  de  vigueur  encore 
que  l'an  dernier.  A  Philse,  je  suis  heureux  de  constater  qu'ils  ont  été 
presque  nuls  :  le  chiffre  total  des  réparations,  qui  ne  montait  pas  à 
L.E.  10  l'automne  passé,  a  été  de  P.E.  35  cet  automne-ci,  auxquelles 
il  faut  joindre  environ  L.E.  7  pour  les  lavages  à  grande  eau  nécessités 
par  l'efflorescence  du  salpêtre  en  mai  et  juin  derniers.  Les  expériences 
instituées  à  ma  demande  par  M.  Fourtau,  le  géologue  bien  connu,  nous 
permettent  d'affirmer  dès  à  présent  que  le  grès  dont  les  édifices  sont 
bâtis,  non  seulement  ne  se  délite  pas  comme  nous  le  craignions,  mais 
qu'il  se  rafiermit  et  qu'il  recouvre,  pour  le  moins  au  début,  sa  dureté 
première.  La  bonne  impression  que  l'épreuve  de  l'année  précédente 
nous  avait  laissée  a  donc  été  fortifiée  par  l'épreuve  de  cette  année-ci,  et 
nous  avons  de  plus  en  plus  lieu  d'espérer  pour  le  mieux  :  si  le  pittoresque 
du  site  est  perdu,  il  y  a  chance  que  les  monuments  persistent  longtemps, 
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sans  trop  de  dommage,  dans  les  conditions  nouvelles  où  le  barrage  les 
a  placés. 

La  reconstruction  du  mur  occidental  du  temple  d'Edfou  a  été  ache- 
vée dans  les  derniers  jours  de  décembre  1904  par  M.  Barsanti.  Elle  s'était 
poursuivie  sans  incidents  pendant  les  trois  premiers  mois  de  Tannée, 
et  M.  Barsanti  avait  profité  de  la  présence  sur  les  lieux  d'un  matériel 
abondant  et  d'un  personnel  exercé,  pour  rajuster  le  plafond  du  petit 
temple  ainsi  que  pour  recou\Tir  le  sanctuaire  du  grand,  et  pour  ramener 
le  naos  en  granit  de  Nectanébo  à  sa  place  ancienne.  La  démolition  des 
six  maisons  que  nous  avions  achetées  il  y  a  deux  ans  en  avant  des 
pylônes,  et  l'enlèvement  du  sébaîch  sur  lequel  ces  maisons  étaient  bâties, 
a  donné  du  recul  à  la  façade  et  a  ramené  au  jour  les  restes  de  murs  en 
pierre  qui  indiquent  la  présence  d'un  édifice  inconnu  :  il  est  probable 
qu'avant  peu  nous  de^Tons  exproprier  quelques-imes  des  maisons  qui 
sont  encore  debout  dans  ce  quartier  du  village.  Quoi  qu'il  en  soit  de . 
cette  éventualité,  et,  quand  même  elle  ne  se  produirait  pas,  nous  ne 
sommes  pas  prêts  d'en  avoir  fini  avec  Edfou  :  il  nous  reste  à  consolider 
les  plafonds  de  la  salle  hjrpostyle,  dont  deux  blocs  se  sont  écroulés  il 
y  a  trois  ans,  à  en  fermer  les  brèches,  à  rejointoyer  au  ciment  une 
partie  des  murs  extérieurs  de  la  cella,  peut-être  à  redresser  le  portique 
ouest  de  la  Grande  Cour,  enfin  à  clore  l'aire  entière  du  temple  par  un 
mur  de  briques  sèches  :  il  nous  en  coûtera,  je  le  crains,  beaucoup  de 
temps  et  beaucoup  d'argent. 

Il  en  ira  de  même  à  Kom-Ombo.  M.  Barsanti  a  remonté  jusqu'au 
plus  petit  fragment  la  moitié  des  blocs  écroulés  en  1902,  et  il  ne  lui  sera 
pas  difficile  de  remettre  les  autres  en  place  au  cours  de  la  campagne 
prochaine,  mais  le  poids  des  sables  est  trop  redoutable  sur  deux  des 
côtés  du  temple  pour  que  nous  puissions  les  y  laisser.  Il  nous  faudra 
entreprendre  à  bref  délai  ce  qui  aurait  dû  être  fait  au  moment  du  dé- 
blaiement même,  l'enlèvement  du  sable  et  des  décombres,  puis  jeter 
le  tout  au  Nil  :  nous  dégagerons  de  la  sorte  le  vieux  mur  d'enceinte, 
et  nous  déterrerons  probablement  quelque  édifice  inconnu,  dans  l'angle 
oii  s'élève  la  redoute  construite  en  1885. 

M.  Barsanti  a  exécuté  également,  à  la  fin  de  janvier  et  au  com- 
mencement de  février,  avec  le  concours  de  M.  Somers  Clarke,  les 
réparations  indispensables  aux  hypogées  d'El-Kab  :  les  fragments 
de  la  paroi  est  du  tombeau  de  Ranni,  qui  s'était  écroulée  en  1887,  ont 
été  rajustés  et  cimentés  solidement.   L'ensemble  des  dépenses  s'est 
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élevé  pour  ces  divers  travaux  à  852  L.E,  223  mi]].,  réparties  comme 
il  suit  : 


Tji  if-      (  Achat  de  maisons... 
I  Restauration  du  ni  m 

Kom-Ombo 

El-Kab 


Total 


L.E. 

M. 

2S4 

750 

428 

792 

124 

681 

14 

000 

852 

223 

A  Karnak,  la  campagne  a  été  particulièrement  féconde.  M.  Legrain 
avait  reçu  pour  instructions  de  relever  les  onze  colonnes  de  la  salle 
hypostyle  jusqu'aux  chapiteaux,  d'aborder  la  réfection  du  sanctuaire 
de  granit  et  des  cours  et  chambres  qui  le  séparent  de  la  salle  hypostyle, 
enfin  de  terminer  l'exploration  de  la  cour  qui  précède  le  troisième 
pylône,  et  dans  laquelle  les  restes  d'un  édifice  d'Aménôthès  I^J"  avaient 
été  découverts  pendant  l'hiver  précédent  :  il  lui  avait  été  recommandé 
de  descendre  aussi  bas  que  possible  dans  le  sous-sol,  si  bien  que  rien  ne 
lui  échappât  des  débris  de  constructions  antérieures  ou  des  statues  et 
des  stèles  hors  d'usage,  dont  les  architectes  s'étaient  servi  comme  de 
remblais  lors  des  restaurations  du  temple.  Il  a  acccompli  fidèlement  les 
deux  premiers  points  de  ces  instructions  :  les  onze  colonnes  ont  été 
relevées,  chapiteaux  compris,  et  trois  colonnes  nouvelles  qui  mena- 
çaient ruine  ont  été  mises  en  démolition  ;  l'antichambre  du  sanctuaire 
de  granit  a  été  nettoyée,  et  les  blocs  qui  restent  de  la  couverture  ont  été 
consolidés  en  partie  ;  enfin,  les  chapelles  et  les  porticpies  du  voisinage 
ont  été  nettoyés  et  les  dernières  caryatides  de  Thoutmôsis  I^^  redressées 
sur  leurs  pieds.  L'exploration  de  la  cour  située  en  avant  du  septième 
pylône  avait  déjà  amené,  vers  la  fin  de  décembre  1903,  la  découverte 
d'une  favissa  fort  étendue,  comme  je  l'ai  exposé  dans  mon  rapport 
précédent,  mais  ce  ne  fut  qu'à  partir  du  mois  de  janvier  1904  que  la 
richesse  de  ce  dépôt  se  manifesta  d'une  manière  évidente.  Pendant  plus 
de  six  mois,  M.  Legrain  se  livra  à  une  véritable  pêche  aux  monuments 
dans  cette  fosse  sans  cesse  élargie,  et  il  y  retira  de  l'eau  8.562  objets  di- 
vers, parmi  lesquels  on  remarque  457  statues  et  statuettes  humaines  en 
pierres  de  toute  nature,  7  sphinx,  15  stèles,  1  clepsydre  en  albâtre, 
environ  8.000  Osiris  en  bronze,  dont  le  plus  grand  ne  mesure  pas  moins 
de  1  m.  30  de  haut.  Quelques-unes  de  ces  statues  sont  de  véritables 
chefs-d'œuvre,  celles  d'Amenemhaît  III,  de  Thoutmôsis  III,  d'Amé- 
nôthès II,  de  Toutankhamânou,  du  grand  prêtre  d'Amon  Kamsès- 


134  SERVICE   DES   ANTIQUITES 


nakhtou,  du  prince  Montoumhaît  ;  presque  toutes  ont  des  inscriptions 
dont  les  données,  se  complétant  l'une  par  l'autre,  enrichissent  les  annales 
ég}'ptiennes  d'une  multitude  de  noms  et  de  faits  nouveaux.  C'est  sur- 
tout l'histoire  des  grands  prêtres  d'Amon  et  de  la  révolution  qui  trans- 
forma l'empire  militaire  des  Pharaons  thébains  en  une  principauté 
théocratique  qui  profite  de  cette  abondance  de  documents  ;  nous  possé- 
dons dès  à  présent  assez  de  textes  pour  reconstituer  la  généalogie  com- 
plète de  plusieurs  des  grandes  familles  nobles,  depuis  les  temps  de  la 
XX«  dynastie  jusqu'à  ceux  de  l'invasion  persane.  Il  semble  qu'au 
III^  siècle  avant  notre  ère,  sous  l'un  des  quatre  premiers  Ptolémées,  les 
architectes  chargés  de  restaurer  le  temple  de  Karnak,  furent  obligés  de 
se  débarrasser  de  tous  les  ex-voto,  statues  ou  stèles,  qui  encombraient 
l'ancienne  maison  des  grands  prêtres  et  les  cours  qui  l'avoisinaient  ; 
ils  en  enterrèrent  une  portion  dans  la  farissa  que  M.  Legrain  s'occupe  à 
vider.  D'autres  cachettes  du  même  genre  existent  à  coup  sûr  et  nous 
espérons  les  retrouver.  Celle-ci  n'est  pas  épuisée  encore,  et  nous  attaque- 
rons les  régions  encore  vierges  de  la  cour  pendant  la  campagne  de  1904- 
1905,  dès  que  l'état  de  l'eau  le  permettra.  Il  faut  remonter  jusqu'aux 
débuts  de  Mariette  et  jusqu'à  la  découverte  du  Sérapéum  pour  rencon- 
trer un  site  qui  ait  produit  en  une  seule  fois  tant  de  monuments  et  de 
si  importants. 

J'ai  raconté  plus  haut  quelles  convoitises  notre  aubaine  avait  soule- 
vées parmi  les  marchands  indigènes,  et  de  quelles  tentatives  de  vol  la 
maison  du  Service  à  Karnak  avait  été  l'objet.  Ces  attaques  auraient  été 
plus  nombreuses  et  couronnées  de  plus  de  succès,  si  M.  Legrain  n'avait 
veillé  sur  les  chantiers  avec  une  constance  qui  ne  s'est  jamais  démentie  : 
c'est  bien  à  lui  que  nous  le  devons  si  très  peu  de  pièces  nous  ont  été 
soustraites  pendant  l'extraction,  et  si  nous  possédons  presque  toute  la 
trouvaille.  Les  travaux  qu'il  a  dirigés  ont  coûté,  du  1^""  janvier  au 
4  juillet,  et  du  15  novembre  au  31  décembre  1904: 

Restauration  et  doblaienient     

Achats,  ré]paration.«  et  transport  du  niatiTiol... 

Personnel      

Divers  


Je  ne  crois  pas  qu'en  général  il  y  ait  avantage  à  évaluer  l'importance 
d'une  découverte  scientifique  selon  la  valeur  vénale  des  objets  qui  la 
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composent  :  je  le  ferai  cette  fois  par  exception,  afin  de  rendre  l'impor- 
tance de  la  favissa  visible  aux  yeixx  les  moins  exercés.  Estimées  aux 
taux  du  marché  actuel,  nos  statues  seules  dépasseraient  aisément  le 
prix  de  30.000  L.E.  Si  l'on  songe  que  c'est  là  le  produit  d'une  seule 
année,  et  c[ue  l'ensemble  des  opérations  aura  coûté  au  trésor  égyptien 
12.000  L.E.  en  six  ans,  on  confessera  volontiers  c[ue  l'argent  employé 
à  ces  travaux  n'est  pas  de  l'argent  mal  placé. 

D'ordinaire  la  Basse  Egypte  foiirnit  moins  de  gros  monuments  que 
la  Haute  :  cette  année-ci  du  moins  nous  aurons  tiré  d'elle  un  contingent 
très  appréciable.  Dès  mon  retour  au  ser\"ice,  j'avais  rêvé  de  transporter 
au  Musée  les  gros  monuments  que  Mariette  avait  découverts  à  San  de 
1859  à  1865,  et  qu'il  avait  dû  laisser  sur  le  sol  faute  d'engins  assez 
puissants  pour  les  remuer.  Ils  étaient  demeurés  presque  intacts  jusqu'à 
ce  jour,  mais  les  progrès  de  la  cultiu-e  autour  d'eux,  et  surtout  la  cons- 
truction de  plus  en  plus  probable  d'ime  voie  ferrée  dans  le  voisinage, 
étaient  pour  eux  une  menace  perpétuelle.  L'entreprise  nécessitait 
malheureusement  beaucoup  d'argent,  L.E.  1.000  au  moins,  et  ce  n'est 
jamais  sans  peine  que  nous  nous  procurons  pareille  somme  :  je  réussis 
pourtant  à  la  parfaire,  en  économisant  500  L.E.  sur  le  produit  des  billets 
de  touristes  de  1903,  et  en  prélevant  les  500  autres  livres  sur  le  produit 
du  même  fonds  en  1904.  M.  Barsanti  fut  chargé  de  l'exécution,  avec 
le  réïs  Khalil  et  l'inspecteur  de  Zagazig,  Ali  Effendi  Habib.  La  campagne 
dura  trois  mois  environ,  de  la  fin  d'avril  au  14  juillet,  et  elle  marcha 
sans  à-coups,  malgré  les  difficultés  sérieuses  qu'elle  présentait.  Il  fallut 
en  premier  lieu  déblayer  et  rassembler  une  quarantaine  de  grosses 
pièces  dont  plusieurs  pesaient  plus  de  quinze  tonnes,  puis  les  monter 
sur  nos  plates-formes  Decauville  et  les  transporter  de  San  à  la  station  de 
Kafr-Sakr,  où  elles  seraient  chargées  sur  le  chemin  de  fer  de  l'État. 
C'était  une  distance  d'environ  trente-trois  kilomètres  à  parcourir,  partie 
dans  les  ruines,  partie  sur  les  levées  du  Masraf  San  ;  c'étaient  trois 
ponts  à  jeter  sur  ce  même  canal,  dont  l'un  d'une  longueur  de  trente- 
cinq  mètres;  c'étaient  enfin  deux  cents  tonnes  de  monuments  à  embar- 
quer sur  le  quai  de  Kafr-Sakr,  sans  machines  et  sans  appareils  autres 
que  ceux  cpie  nous  aurions  fabriqués  nous-mêmes.  M.  Barsanti  exécuta 
le  plus  difficile  de  l'entreprise,  par  une  chaleur  torride  et  par  une  séche- 
resse qui  rendaient  le  travail  insupportable  même  à  nos  manœuvres  in- 
digènes, mais  sa  santé,  déjà  éprouvée  par  de  longs  séjours  au  Saîd  pour 
les  restaurations  d'Edfou.  de  Kom-Ombo  et  de  Phila?,  ne  lui  permit 
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pas  de  persister  jusqu'au  bout.  Il  dut  me  demander  un  congé  à  partir  du 
3  juillet  ;  le  transport  fut  achevé  par  le  réïs  Khalil  et  par  l'inspecteur 
Ali  Effendi  Habîb,  sous  la  surveillance  intermittente  de  M.  Daressy  et 
M.  Quibell.  Il  avait  coûté  en  tout  902  L.E.  125  niill.  réparties  ainsi  qu'il 
suit  : 


Achat,  réparations  et  transport  du  matériel 

Transport  des  monuments 

Divers     


L.E. 

M. 

.    169 

233 

.     731 

382 

1 

510 

.     902 

125 

Total 


Les  colosses  n'ont  pas  été  placés  encore  dans  les  salles  du  Musée, 
faute  d'argent  :  l'opération  se  fera  au  printemps  de  1905,  apiès  le 
départ  des  touristes.  Un  des  monuments  les  plus  curieux  parmi  ceux 
que  Mariette  avait  découverts,  la  stèle  de  l'an  400,  paraît  avoir  disparu  : 
tous  les  autres  sont  arrivés  intacts,  les  soi-disant  sphinx  Hyksôs,  les 
colosses  de  Mermenfitou,  ceux  de  Ramsès  II,  deMénéphtahetd'Ousirta- 
sen,  les  naos  monohthes  de  Ramsès  II,  la  stèle  de  Taharkou.  J'avais 
l'intention  de  ramener  les  onze  obélisques  dont  les  fragments  jonchent 
le  sol,  et  d'en  redresser  plusieurs  en  avant  du  Musée,  mais  les  levées  du 
Masraf  San  n'auraient  pu  porter  le  poids  de  quarante  tonnes  qu'attei- 
gnent certains  de  leurs  fragments,  et  j'ai  dû  renoncer  pro^^soirement 
à  cette  idée.  Plus  tard  je  profiterai  des  hautes  eaux  pour  les  chaiger 
sur  des  radeaux  et  pour  les  flotter  sur  les  canaux,  puis  sur  le  Niljxisqu'au 
Caire  :  j'espère  que  ce  sera  dans  deux  ou  trois  ans  au  plus  tard. 

Comme  pour  les  années  précédentes,  il  convient  d'ajouter  ici  l'indi- 
cation de  quelques  sondages  ou  de  quelques  transports  exécutés  au 
moment  du  sébaJch  ou  de  l'inondation,  dans  plusieurs  localités  de  la 
Haute  et  de  la  Basse  Egypte.  Tout  compris,  l'ensemble  de  nos  dépenses, 
abstraction  faite  des  sommes  consacrées  à  Edfou  et  à  Karnak  sur  allo- 
cation spéciale,  a  été,  pendant  l'année  1904.  sur  les  deux  chapitres 
Compte  Fouilles  et  Compte  Touristes,  ce  qui  suit  : 


Compte  foulllos. 

Compte  touristes. 

I,.E. 

M. 

L.E.         M. 

San    





902     125 

Sakkarali 

...     3(»S 

355 

55    054 

Zaoïiiét-ei-Arvân     

517 

870 

—    — 

Mit-lJalivnéh 

11 

Si  10 

—    — 

Al.ydos      

— 

— 

52C.    tV.tS 

A  reporter. . 


841    025        1.1X3    877 
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Compta  (ouillea.       Compte  touristes. 


Bibân 
el-Molonk 
Cheikh 
Abd-el-Gournah 


Repoli 

Réparations,  aménagements,  etc. 

Frais  d'électricité     

Aménagement  des  tombeaux  ... 

Fouilles       

Déîr-el-Bahari  ... 
Ramesséum 
Médinét-Habou 
Vallée  des  Reines 

El-Kab       

Edfou 

Kom-Ombo 

Assouân      

Kléphantine 

Pliila-  

Divers         

Totaux 


L.E.  M. 

841    025 
25    740 


38 


5     120 
22    840 


L.E. 

1.183 

10 

92 

112 

15 
201 

19 
-M 

14 
2.S3 
124 
275 


877 

243 
350 
1.53 

115 
880 
628 
170 

180 
681 
755 


G    435 


..  9.32    725      2.67;-i    467 


§  III.  —  Les  Musées  et  les  publications  du  Service. 

Musée  du  Caire.  —  Les  opérations  de  peinture  et  de  meilleur  aména- 
gement commencées  l'an  dernier  ont  continué  cette  année  avec  succès, 
grâce  à  l'appui  que  la  Direction  Générale  des  Bâtiments  de  l'État  a  bien 
voulu  nous  prêter.  La  peinture  des  salles  du  rez-de-cliaussée  a  été  finie 
en  mars  1904,  et,  ainsi  que  je  l'avais  indiqué,  nous  avons  pu  réaliser 
quelques  économies  sur  les  512  L.E.  que  j'avais  prévues.  Nous  n'avons 
dépensé  que437L.E.  715mill.;  le  petit  excédent  de74L.E.285mill.  joint 
à  un  crédit  nouveau  de  550  L.E.  qui  nous  a  été  concédé,  m'a  permis  de  pro- 
céder pendant  les  mois  de  juillet,  août,  septembre  et  octobre,  à  la  déco- 
ration des  salles  d'exposition  du  premier  étage  et  de  l'atrium  central. 
Je  l'ai  conçue  dans  le  même  esprit  que  celle  du  rez-de-chaussée,  avec  des 
tons  rouges,  ivoirins  et  bleus,  mais  en  changeant  la  proportion  de  ces 
tons  de  telle  manière  que,  dans  les  salles  à  deux  étages,  la  couleur  de 
l'ensemble  allât  s'atténuant  du  sol  au  plafond.  Une  plinthe  rouge  d'un 
peu  moins  d'un  mètre  de  hauteur  rappelle  dans  les  soubassements  les 
fonds  rouges  du  rez-de-chaussée.  Au-dessus  de  cette  plinthe,  deux  tons 
d'ivoire,  l'un  à  l'huile  plus  chaud  et  légèrement  mêlé  de  rouge,  l'autre 
à  la  détrempe  et  plus  froid,  séparés  par  une  bande  étroite  de  couleur 
discrète,  montent  jusqu'à  la  corniche.  Celle-ci  est  relevée  d'un  motif 
bleu  et  ronge,  emprunté  à  l'un  des  temples  de  Sélinonte  et  cerné  d'une 
rangée  de  perles  jaunes  et  noires.  Au-dessus,  le  plafond  des  salles  et 
des  lanterneaux  est  uniformément  d'un  bleu  très  pâle  qui  adoucit  la 
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lumière.  J'ai  conservé  le  même  parti  d'ensemble  pour  l'atrium  central  ; 
toutefois  j 'y  ai  compris  les  corniches  dans  la  teinte  ivoirine  de  la  muraille, 
et  je  n'ai  mis  de  couleur  c^u'aux  chapiteaux  des  piliers  qui  soutiennent 
le  plafond ,  ou  sur  la  platebande  qui  encadre  les  arceaux,  prenant  soin 
de  pâlir  les  tons  employés  dans  ces  endroits  de  manière  à  ne  pas  gâter 
l'impression  de  hauteur  que  l'architecte  avait  voulu  produire.  Après 
plusieurs  essais  infructueux,  je  me  suis  résigné  à  adopter  pour  le  soubas- 
sement de  l'atrium  une  solution  mixte  qui  ne  me  satisfait  qu'à  moitié. 
Les  dispositions  prises  par  l'architecte  nous  autorisaient  à  appliquer  là 
un  système  différent  de  celui  qui  prévalait  dans  le  reste  :  il  suffisait,  pour 
ne  pas  tomber  dans  le  disparate,  que  la  totalité  générale  en  fût  plus 
sombre  que  celle  du  rouge  que  nous  avions  choisi  pour  les  salles.  J'ai 
fait  alterner  l'imitation  du  grès  rouge  sombre  du  Gebel  Ahmar  avec 
celle  des  marbres  de  couleur,  séparant  les  grès  et  les  marbres  par  des 
imitations  de  granit  à  l'aplomb  des  piliers  qui  soutiennent  les  portiques 
latéraux.  L'ensemble  est  assez  réussi,  et,  bien  qu'on  en  ait  critiqué 
plusieurs  points,  on  convient  que  l'effet  général  est  plutôt  satisfaisant. 
Les  difficultés  matérielles  n'étaient  pas  médiocres  dans  une  salle  où  le 
plafond  court  à  plus  de  vingt  mètres  au-dessus  du  sol,  et  il  nous  a  fallu 
pour  arriver  à  cette  hauteur  combiner  des  échafaudages  et  imaginer  des 
précautions  particulières.  M.  Perry,  Directeur  Général  des  Bâtiments 
civils,  a  bien  voulu  nous  ouvrir  à  cet  effet  un  crédit  spécial  de  L.E.  110, 
grâce. auquel  nous  avons  pu  acheter  les  bois  et  construire  les  appareils  : 
ce  sont  des  matériaux  qui  resteront  à  notre  disposition  poiir  des  répara- 
tions éventuelles,  ainsi  (jue  pour  la  décoration  de  la  galerie  d'honneur 
et  du  dôme  central.  Celle-ci  exigera  une  dépense  plus  forte,  mais  elle 
ne  commencera  qu'au  printemps  de  1904  après  le  départ  des  touristes. 
En  même  temps,  la  Direction  des  Bâtiments  civils  remplaçait  les 
garde-fous  pleins  de  la  galerie  et  des  escaliers  d'honneur  par  des  balus- 
trades en  marbre  blanc,  construites  avec  les  marbres  que  j'avais  obtenu 
l'autorisation  d'enlever  au  sélamlik  du  palais  de  Ghizéh.  Le  travail  devait 
être  terminé  le  15  novembre  au  plus  tard,  mais  l'entrepreneur,  M.  Beato, 
ayant  commandé  quelques  mains-courantes  en  Italie,  l'achèvement  n'a 
pas  pu  avoir  lieu  dans  les  délais  prévus,  et  les  balustrades  de  la  partie 
est  de  la  galerie  ne  seront  mises  en  place  que  dans  les  premiers  mois 
de  1905.  C'est  aussi  en  1905  qu'on  substituera  aux  pavements  en  riment 
un  dallage  en  marbre  blanc  que  j'ai  rapporté  de  Ghizéh,  et  qu'on  suppri- 
mera les  ouvertures  ovales  qui  déparent  les  deux  extrémités  de  la 
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Galerie.  Dès  à  présent,  l'amélioration  produite  par  ces  modifications  est 
sensible  et  enlève  les  suffrages  de  tous  les  visiteurs,  mais  la  substitution 
du  marbre  au  ciment  a  augmenté  la  charge  des  planchers  du  premier 
étage  ;  il  devient  nécessaire  de  les  étayer,  si  l'on  veut  éviter  la  flexion  et 
peut-être  des  accidents  de  personnes  un  jour  de  foule.  M.  le  Directeur 
Général  des  Bâtiments  de  l'État  a  consenti  en  principe  à  construire,  aux 
quatre  angles  des  poutres  qui  portent  la  balustrade  presque  ronde  corres- 
respondante  au  dôme,  autant  de  piliers  de  maçonnerie  combinés  avec 
des  colosses  antiques  ;  les  détails  du  projet  seront  fix:és  en  1905,  et  l'exé- 
cution commencera  aussitôt  après  le  passage  des  touristes. 

Au  cours  de  l'été  de  1904  j'ai  essayé  un  système  de  volets  en  bois, 
peints  à  l'huile  et  saupoudrés  de  sable,  destinés  à  atténuer  la  chaleur  et 
la  lumière  trop  vive  qui  pénètrent  encore  dans  nos  salles  du  premier 
étage  par  les  vitrages  latéraux  des  lanterneaux.  J'ai  réussi  à  déterminer, 
par  une  série  de  tâtonnements,  la  place  que  chacun  de  ces  volets  doit 
occuper  selon  l'exposition  des  salles,  et  nous  serons  désormais  en  état 
d'abriter  et  d'éclairer  les  monuments  à  notre  gré.  Afin  d'éviter  des  trans- 
ports toujours  dangereux,  j'ai  construit  sur  la  terrasse,  avec  les  fers  pro- 
venant des  anciens  lanterneaux  et  que  le  Ministère  a  bien  voulu  nous 
donner  l'an  passé,  deux  hangars  légers  et  invisibles  de  la  rue,  où  ces 
volets  seront  remisés  pendant  les  mois  d'hiver. 

Nos  collections  se  sont  enrichies  cette  année  d'un  nombre  considé- 
rable d'objets,  par  suite  surtout  de  la  trouvaille  de  Karnak  et  de  l'ex- 
pédition de  San  :  près  de  cinq  cents  statues  et  statuettes  ont  pris  place 
dans  les  galeries  du  bas.  Par  malheur,  les  travaux  de  peinture  et  d'amé- 
lioration m'ont  empêché  de  procéder  au  classement  définitif  des  monu- 
ments. J'ai  fait  pourtant  monter  au  premier  étage,  et  dresser  en  avant 
de  la  rotonde  septentrionale,  la  grille  en  fer  ouvragé  qui  fermait  la  salle 
dite  du  Monument  Mariette  au  rez-de-chaussée.  J'ai  fait  également 
fabriquer  pour  cette  rotonde,  par  M.  Altobello,  notre  menuisier,  des 
armoires  et  des  vitrines  hexagonales  en  bois  de  noyer,  sur  un  modèle 
élégant  dessiné  par  Brugsch  Bey  et  mieux  compris  que  celui  de  nos 
armoires  et  des  vitrines  présentes.  Je  comptais  y  installer  avant  le  mois 
de  décembre  nos  bijoux  qui  sont  à  l'étroit  dans  la  galerie  est  de  la 
façade  méridionale,  mais  je  n'ai  pas  pu  me  procurer  à  tempsles  serrures 
de  sûreté  et  les  velours  nécessaires.  L'ouverture  de  cette  salle  nouvelle, 
et,  par  suite,  le  transport  de  nos  collections  de  silex  taillés  dans  la  galerie 
où  les  bijoux  étaient  exposés,  ne  pourront  avoir  lieu  qu'après  le  départ 
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des  touristes,  au  printemps  prochain  ;  c'est  à  ce  moment  encore  que 
nous  nous  occuperons  de  classer  les  objets  contenus  dans  les  salles  du 
premier  étage  et  que  nous  procéderons  à  la  re vision  de  nos  Guides.  Je 
regrette  plus  que  personne  les  retards  apportés  à  ces  opérations,  mais  il 
m'était  impossible  de  commencer  des  travaux  aussi  délicats  tandis  que 
des  peintres  et  des  maçons  étrangers  avaient  libre  accès  dans  nos  gale- 
ries :  les  armoires,  ouvertes  pendant  le  classement,  auraient  offert  des 
tentations  dangereiases  à  ce  personnel  que  nous  ne  connaissons  pas,  et 
dont  les  entrepreneurs  eux-mêmes  ne  sauraient  répondre.  Il  faut  qu'on 
nous  fasse  crédit  quelque  temps  encore  et  qu'on  ne  s'impatiente  pas  trop 
si  nos  Guides,  après  deux  et  trois  ans  de  remaniements  incessants,  ne 
répondent  plus  partout  à  l'état  actuel  du  Musée. 

La  statue  en  bronze  de  Mariette  Paclia,  œuvre  du  maître  sculpteur 
Denys  Puech,  est  arrivée  en  Egypte  dans  les  premiers  jours  de  fé\Tier, 
et  elle  a  été  dressée  sur  son  piédestal  le  18  du  même  mois,  par  les  soins 
de  M.  Barsanti.  L'exèdre  qu'elle  domine,  exécutée  sur  mes  indications 
par  Manescalco  Bey,  architecte  en  chef  du  Ministère  des  Travaux  Pu- 
blics, et  l'ensemble  du  monument  ont  été  inaugurés  en  grande  solennité, 
le  17  mars,  devant  une  assistance  nombreuse  qui  comprenait,  outre  les 
Ministres  de  S.A.  le  Khédive  et  l'Agent  Diplomatique  de  France,  M.  de 
la  Boulinière,  tous  les  représentants  des  puissances  étrangères  en  Ég^-j^te 
et  les  membres  principaux  des  colonies  étrangères  du  Caire  (voir  p.  147- 
159).  Le  Ministère  des  Travaux  Publics  nous  avait  ouvert  à  ce  sujet  un 
crédit  de  200  L.E.  dont  120  furent  employées  aux  frais  de  la  réception  et 
80  remises  à  MM.  Alfred  et  Edouard  Mariette,  fils  et  frère  du  grand  égyp- 
tologue,  pour  leur  permettre  d'assister  à  la  cérémonie.  Le  matin  même, 
la  Direction  du  Tanzim  avait  fait  placer,  à  l'angle  nord  de  la  rue  qui 
borde  le  Musée  à  l'est,  des  plaques  au  nom  de  Mariette  Pacha,  et  cette 
marque  d'attention  reconnaissante  a  été  hautement  appréciée  par  les 
Français  qui  assistaient  à  la  glorification  de  leur  illustre  compatriote. 

Musée  d^ Alexandrie.  —  En  exécution  du  décret  qui  règle  l'organisa- 
tion du  Musée  d'Alexandrie,  la  Municipalité  de  cette  ville  avait  présenté 
au  Ministère  des  Travaux  Publics,  pour  succéder  à  M.  Botti,  M.  Breccia, 
professeur  à  l'Université  de  Rome,  qui  avait  opéré  des  fouilles  en  Egypte 
au  cours  des  deux  années  précédentes,  sous  la  direction  de  M.  Schiapa- 
relli,  aux  frais  du  Gouvernement  Italien  :  la  Diroctiondes  Antiiiuités  a 
été  heureuse  d'approuver  un  choix  aussi  remarquable,  et,  à  la  date  du 
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1er  avril,  le  Ministère  des  Travaux  Publics  nomma  M.  Breccia  au  poste 
de  Conservateur.  L'arrivée  d'un  homme  actif  et  instruit  a  imprimé  un 
vif  élan  aux  affaires  du  Service,  et  elle  a  produit  les  meilleurs  effets  pour 
la  reconstitution  du  Musée  d'Alexandrie. 

Les  bâtiments  de  ce  Musée  étaient  en  état  d'agrandissement  au  mo- 
ment où  M.  Botti  mourut.  La  Municipalité  venait  de  les  compléter  par 
une  aile  nouvelle  comprenant  un  vaste  salon  carré,  une  galerie,  trois 
cabinets,  une  chambre  avec  sous-sol  donnant  sur  la  cour,  le  tout  réuni 
à  l'aile  ancienne  par  un  portique  ouvert,  destiné  aux  monuments  de 
grande  taille  et  qui  ne  craignent  pas  le  plein  air.  Il  fallait  garnir  ces 
salles,  et  M.  Breccia  profita  de  l'occasion  pour  classer  les  collections  sur 
un  plan  plus  scientifique  que  celui  qui  avait  prévalu  jusqu'alors.  Il 
réserva  toute  la  partie  de  l'aile,  à  di-oite  de  l'entrée,  aux  antiquités 
byzantines  ou  coptes  et  aux  monnaies.  L'aile  gauche  reçut  le  Lapida- 
rium,  les  manuscrits  sur  papyrus  et  les  ostraca,  les  stèles  funéraires 
avec  ou  sans  inscriptions.  Les  antiquités  égyptiennes  proprement  dites 
gardèrent  leur  place  primitive  dans  les  quatre  cabinets  qui  suivent  le 
Lapidarium,  et  au  delà  se  développa  la  série  des  monuments  de  l'époque 
gréco-romaine  qui,  tout  en  respectant  les  traditions  principales  de  l'art 
indigène,  ont  emprunté  quelques-uns  de  leurs  éléments  constitutifs  à 
l'art  hellénicpie.  Les  dernières  salles  appartiendront  :  1°  à  la  petite 
sculpture  ainsi  qu'à  l'iconographie  des  Ptolémées  et  des  Césars,  2°  aux 
statues,  3°  aux  fragments  d'architecture,  4°  aux  momies,  aux  cercueils, 
aux  urnes  cinéraires,  au  matériel  funéraire  de  l'âge  gréco-romain,  5"  à 
la  céramique,  à  la  verrerie,  aux  petits  bronzes,  et,  d'une  manière 
générale,  à  tous  les  menus  prodvuts  des  arts  industriels.  Lé  jardin  rece- 
vra des  tombeaux  complets  et  toutes  les  pièces  qui,  pour  leurs  dimen- 
sions ou  pour  leur  poids,  ne  sauraient  être  enfermées  dans  l'intérieur. 
Ces  plans  sont  en  pleine  voie  d'exécution  ;  au  fur  et  à  mesure  que  les 
salles  se  remplissent,  M.  Breccia  rédige  un  ini^ntaire  détaillé  qui  est 
conçu  sm-  le  modèle  de  notre  grand  catalogue,  et  qui  sera,  je  l'espère, 
imprimé  bientôt  à  la  suite  de  nos  volumes. 

Les  collections  se  sont  enrichies,  depuis  le  l^""  avril,  d'un  assez  grand 
nombre  d'objets  importants  provenant,  soit  d'Alexandrie  ou  des  envi- 
rons, soit  des  réserves  du  Musée  du  Caire  :  une  inscription  bilingue, 
grecque  et  latine,  de  l'an  XI  d'Auguste,  où  l'on  raconte  la  construction 
d'une  rigole  cpii  amenait  l'eau  du  Nil  du  bourg  de  Schédia  à  Alexandrie  ; 
la  base  en  marbre  d'une  statue  de  Valentinien  I^r  ;  une  belle  réplique 
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en  marbre,  malheureusement  sans  bras  ni  tête,  d'une  statue,  aujour- 
d'hui perdue,  qui  rappelle  la  Danaïde  Vaticane  ;  un  bas-relief  en  marbre, 
représentant  St. -Mena  entre  les  deux  chameaux  légendaires  ;  des  vases 
à  vernis  noir,  des  urnes  cinéraires  peintes,  des  figurines  en  terre  cuite  du 
type  de  Tanagra,  de  petits  boucliers  votifs,  des  bucranes  et  des  tètes 
de  Méduse  en  plâtre  doré.  On  sait  que  nous  envoyons  à  Alexandrie  les 
monnaies  qui  tombent  entre  nos  mains.  Le  cabinet  des  médailles  a 
prospéré  sous  l'habile  direction  de  M.  Dutilh.  Il  y  est  entré  récemment, 
par  voie  d'achat,  d'échange  ou  de  don  gracieux,  cent  cinquante  pièces 
grecques,  pour  la  plupart  de  beaux  tétradrachmes  ptolémaïques  assez 
rares  et  d'une  conservation  parfaite.  Les  séries  relatives  à  la  domination 
romaine  se  sont  augmentées  de  plusieurs  pièces  insignes  :  quatre  mon- 
naies de  nomes  ;  un  moyen  bronze,  unique  jusqu'à  présent,  de  l'an  XV, 
avec  le  buste,  tourné  à  gauche  de  Faustine  jeune,  femme,  de  Marc 
Aurèle  César  ;  un  grand  bronze  de  Lucille,  femme  de  Lucius  Vérus. 
La  série  byzantine  a  marché  très  rapidement,  et  elle  s'est  élevée  en  1904 
d'une  cinquantaine  de  pièces  en  or  à  cent  trente  environ,  grâce  surtout 
aux  envois  que  nous  avons  faits  à  M.  Dutilh.  Les  mesures  que  j'ai  prises, 
pour  obtenir  une  surveillance  plus  exacte  des  travaux  de  construction 
et  d'enlèvement  des  chakfs,  ont  eu  pour  résultat  d'amener  au  Musée 
quelques-unes  des  pièces  qui,  auparavant,  se  perdaient  toutes  entre 
les  mains  des  ouvriers  et  des  entrepreneurs  de  bâtisses  :  nous  espérons 
que  les  effets  en  deviendront  plus  heureux  d'année  en  année. 

Catalogue  général,  Publications,  Bibliothèque.  —  Nos  publications 
ont  suivi  cette  année  encore  la  marche  ascendante  que  je  signalais  dans 
mes  rapports  antérieurs.  Cinq  volumes  du  fascicule  de  notre  grand 
Catalogue  ont  paru:  le  second  fascicule  des  Sarcophages  de  Lacau,  les 
Bronzes  d'Edgar,  le  premier  volume  des  Textes  Démotiques  de  Spiegel- 
berg,  le  Tombeau  de  Thoutmôsis  IV  de  Carter  et  Newberry.  Onze  autres 
sont  sous  presse  :  le  deuxième  volume  des  Sarcophages  de  Lacau,  le 
deuxième  volume  des  Textes  Démotiques  de  Spiegelberg,  les  deuxième 
et  troisième  volumes  des  Stèles  du  Moyen  Empire  de  Lange-Schsefer, 
les  Objets  Archaïques  de  Quibell,  les  Inscriptions  grecques  et  latines  de 
Milne,  la  Verrerie  et  les  Modèles  d'Edgar,  les  Stèles  hiéroglyphiques  de 
Vépoque  grecque  et  romaine  d'Alimed  Bey  Kamal,  les  Vases  en  pierre 
de  Bissing,  la  Seconde  trouvaille  de  Délr-el-Baharî  de  Chassinat.  Dix 
enfin  sont  en  préparation  :  les  Statues  et  statuettes  des  divinités  de 
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Daressy,  les  Tables  d'offrandes  d'Ahmed  Bey  Kamal,  les  Scarabées  et 
les  Statuettes  funéraires  de  Newberry,  les  Poids  de  Weigall,  la  Faune 
momifiée  de  Gaillard  et  Daressy,  les  Papyrus  funéraires  de  Dyroff,  les 
Cercueils  en  bois  des  époques  bubastite  et  saïte  de  Moret,  les  Stèles  du 
Nouvel  Empire  et  de  V époque  saïte  de  Lacau,  la  Trouvaille  de  Karnak  de 
Legrain.  MM.  Dyrofï,  Moret  et  Weigall,  de  passage  en  Egypte,  nous  ont 
prêté  leur  concours  pendant  quelques  mois  aux  conditions  usuelles  : 
j'ai  pu  m'assurer  pour  l'hiver  de  1904-1905  l'aide  de  MM.  Moret,  Béné- 
dite  et  Spiegelberg.  On  voit  que  l'œuvre  va  bon  train.  Les  frais  en 
ont  été  couverts,  comme  d'habitude,  par  le  crédit  annuel  de  2.000  L.E. 
que  la  Caisse  de  la  Dette  nous  avait  ouvert  à  cet  effet,  et  par  les  écono- 
mies que  j'ai  pu  réaliser  sur  les  annuités  antérieures  de  ce  crédit.  La 
régularité  avec  laquelle  les  volumes  paraissent  a  encouragé  les  acheteurs, 
et  les  ventes  opérées  par  nos  trois  libraires,  Hiersemann,  Leroux  et 
Quaritch,  nous  ont  rapporté  cette  année-ci  584  L.E.  650mill.,  qui,  versées 
à  notre  fonds  des  publications,  nous  permettront  d'assurer  l'impression 
et  de  pourvoir  à  la  rédaction  des  volumes  nouveaux. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  je  suis  heureux  d'annoncer  que  M.  Ducros 
a  commencé  la  mise  sur  fiches  des  monuments  décrits  dans  notre  Cata- 
logue général.  Il  a  déjà  rédigé  plus  de  quatre  mille  fiches,  comprenant 
les  volumes  parus  de  MM.  de  Bissing,  Daressy,  Grenfell  et  Hunfc,  etc. 
Il  manque  encore  à  chaque  fiche  l'indication  de  la  place  occupée  par  le 
monument  dans  notre  Musée  actuel  :  cette  mention  sera  ajoutée  plus 
tard,  quand  nous  aurons  achevé  le  classement  de  nos  salles.  Pour 
faciliter  l'opération,  j'ai  fait  établir  par  M.  Baraize  un  plan  de  chaque 
salle,  et,  dans  chaque  salle,  de  chaque  paroi,  sur  lequel  sont  marqués 
les  monuments  Cjui  la  remplissent,  chacun  avec  le  numéro  qu'il  porte 
au  Catalogue  général.  Lorsque  ces  plans  seront  terminés,  et  que  le 
répertoire  en  aura  été  dressé,  il  sera  facile,  en  combinant  avec  les  données 
qu'ils  apportent  les  données  consignées  sur  les  fiches,  de  retrouver  en 
quelques  minutes  le  site  exact  de  n'importe  quel  monument  dans  le 
Musée. 

Les  Annales  du  Service  ont  terminé  leur  cinquième  volume.  J'essaie 
d'y  multiplier  les  planches,  de  manière  à  montrer  à  nos  lecteurs,  par 
l'image,  les  plus  intéressants  des  monuments  découverts  en  Egypte  au 
cours  de  l'année,  mais  le  développement  même  que  j'ai  donné  à  cette 
partie  de  nos  publications  m'a  valu  des  critiques.  La  numérotation  des 
planches  ne  court  pas  d'une  manière  uniforme  d'un  bout  à  l'autre  du 
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volume  ;  elle  recommence  dans  chaque  volume  avec  chaque  mémoire 
nouveau,  et  on  me  l'a  reproché.  En  principe,  ceux  qui  blâment  cette 
façon  de  procéder  ont  raison,  mais  peut-être  devraient-ils  se  demander 
s'il  nous  était  possible  d'en  agir  autrement.  Nous  sommes  forcés  de 
faire  exécuter  nos  planches  en  Europe,  ce  qui  exige  un  temps  considé- 
rable et  nous  expose  à  des  retards  incalculables,  pour  cause  de  grèves 
ou  d'accidents  de  mer.  De  plus,  beaucoup  de  nos  collaborateurs  ne 
résident  pas  en  Egypte  et  ne  nous  renvoient  pas  leurs  épreuves  de  façon 
régulière.  Si  nous  souhaitons  paraître  exactement,  nous  devons  insérer 
les  mémoires  non  point  selon  un  ordre  fixé  à  l'avance,  mais  selon  l'ordre 
où  nous  recevons  les  planches  et  les  épreuves  corrigées.  On  comprend 
que,  dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  moyen  d'attribuer  un  classement 
suivi  à  toutes  les  planches  d'un  même  volume  :  pour  en  agir  de  la  sorte, 
il  nous  faudrait  attendre  le  retour  de  toutes  les  planches  ou  de  toutes 
les  épreuves  d'un  mémoire  avant  de  passer  au  mémoire  suivant,  et 
nous  risquerions  de  retarder  indéfiniment  l'apparition  de  certains  de 
nos  fascicules.  Nous  ne  serons  en  état  de  remédier  à  cet  inconvénient 
que  le  jour  oii  nous  aurons  en  Egypte  des  lithographes  et  des  graveurs 
capables  de  nous  fournir  les  planches  que  nous  sommes  contraints  de 
demander  à  l'Europe. 

Le  second  fascicule  du  tome  II  de  Kom-Ombo,  par  M.  de  Morgan,  est 
terminé,  et  le  troisième  est  sous  presse.  Le  premier  fascicule  du  tome  II 
du  Musée  Egyptien  a  paru,  comprenant  17  planches  et  6  feuilles  de 
texte.  Une  première  livraison  du  grand  plan  des  Nécropoles  thébaines, 
dressé  par  M.  Baraize,  a  vu  le  jour.  Elle  comprend  en  cinq  feuilles  la 
coUine  de  Chéîkh  Abd-el-Gom-nah  presque  complète  ;  la  prochaine 
donnera  le  Ramesséum.  Enfin,  la  traduction  en  arabe,  par  Ahmed  Bey 
Kamal,  de  notre  Guide  au  Musée  du  Caire,  a  été  mise  en  vente  au  mois 
d'août  ;  elle  a  obtenu  un  succès  véritable  parmi  les  visiteurs  indigènes. 

Notre  bibliothèque  s'est  enrichie,  par  achat,  par  don  gracieux  ou  par 
échange,  d'environ  deux  mille  volumes  ou  brochures.  Il  a  fallu  comman- 
der des  armoires  nouvelles  pour  recevoir  ces  acquisitions,  et  l'étage 
inférieur  du  local  qu'elle  occupe  est  entièrement  garni  :  nous  nous 
occuperons  l'an  prochain  de  meubler  l'étage  supérieur.  M.  Ducros, 
notre  bibliothécaire  provisoire,  a  classé  les  livres  d'une  manière  métho- 
dique et  commencé  la  rédaction  de  notre  Catalogue  sur  des  fiches  du 
type  de  celles  que  j'avais  choisies  pour  le  Catalogue  général  des  monu- 
ments :  dès  qu'il  aura  fini  cette  opération,  je  le  chargerai  du  classement 
des  arcliives  de  notre  Musée. 
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Exposition  Universelle  de  Saint-Louis.  —  Le  20  janvier  1904, 
M.  Quibell,  chargé  d'organiser  la  subdivision  antique  de  la  Section  égyp- 
tienne à  cette  Exposition,  quittait  l'Kgypte.  Grâce  à  la  précaution  que 
j'avais  prise  d'expédier  un  matériel  tout  préparé  d'armoires  et  de 
vitrines,  il  réussit  à  ranger  promptement,  dans  les  deux  grandes  salles 
qui  nous  avaient  été  concédées,  les  groupes  de  mannequins  représentant 
les  scènes  de  la  vie  Pharaonique  et  les  collections  d'objets  et  de  monu- 
ments que  j'ai  indiquées  dans  mon  rapport  de  l'an  dernier  ;  le  jour  de 
l'ouverture,  notre  section  faisait  bonne  figure  parmi  les  rares  sections 
accessibles  au  public.  Le  succès  a  été  considérable  pendant  tout  l'été  : 
le  jury  des  récompenses  l'a  consacré  en  accordant  un  grand  prix  à  l'en- 
semble de  l'Exposition  et  deux  médailles  d'or  au  Directeur  du  Service 
et  à  M.  Quibell.  A  la  fermeture,  une  partie  des  collections  ont  été 
vendues  à  des  Universités  ou  à  des  particuliers  pour  la  somme  totale  de 
932  L.E.  ;  nous  avons  dû  rapporter  le  reste  et  abandonner  les  manne- 
quins, qui  avaient  souffert  grandement  pendant  les  divers  transports 
dont  ils  avaient  été  l'objet.  Nous  avions  dépensé  environ  1.500  L.E. 
à  préparer  ou  à  réunir  le  tout,  et  plus  de  1.000  L.E.  pour  le  transport, 
l'installation  et  le  gardiennage  :  en  somme  nous  avons  recouvré  sensible- 
ment plus  que  la  moitié  de  la  valeur  des  objets. 

En  terminant,  voici  l'état  comparatif  de  nos  recettes  hors  budget 
pour  les  deux  saisons  1902-1903  et  1903-1904  : 


Nature  des  recettes 

191 12-11103 

1U03-1'J(H 

En  |ilus  pour 
1!IU3-1'J(M 

Touristes     

Salle  de  vente 

Entrées  au  Musée     

T^  , ,.     ,.           (Publications 

P"l'^'««t'°"'-ichakfs  et  divers    ... 

L.E. 

1.050 
714 
574 
543 

M. 

100 
885 
090 
072 
841 

LE. 

5.009 

2.47G 

1.003 

584 

.081 

M. 

400 
400 
170 
650 
744 

L.E.               M. 
1.058       300 

1.425      515 

289     080 
10     578 
37      903 

Total     

6.833 

988 

9.(i.55 

364 

2.821      376 

Ces  chiffres  appellent  quelques  observations.  Le  produit  de  la  vente 
des  billets  accuse  un  total  de  4357  touristes  ayant  visité  la  Haute 
Egypte,  3688  à  plein  tarif  (4.401  L.E.  600  mill.),  669  à  demi-tarif 
(468  L.E.  300  mill.)  et  seulement  2790  personnes  ayant  visité  Sakkarah 
(139  L.E.  500  mill.).  Ces  chiffres,  le  dernier  surtout,  montrent  sur  quelle 
échelle  la  fraude  s'exerce  à  notre  égard:  le  fonds  des  touristes  est  de  ceux 
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qui  s'augmenteront  beaucoup  encore.  Les  entrées  ont  été,  pendant 
l'hiver,  de  18.180  (909  L.E.),  pendantl'été,  sous  le  régime  du  tarif  réduit, 
de  9.367  (93  L.E.  670  mill.)  plus  un  abonnement,  en  tout  27.548  per- 
sonnes. L'huissier  européen  que  nous  avions  préposé  au  service  des 
entrées  nous  a  dérobé  96  L.E.  aux  mois  de  février  et  de  mars,  et  il  a  été 
de  ce  chef  condamné  à  deux  mois  de  prison  par  le  tribunal  consulaire 
de  Danemark.  C'est  là  heureusement  un  fait  exceptionnel,  et  d'ordinaire 
la  fraude  trouve  peu  à  s'exercer  ici.  Je  ne  pense  donc  pas  que  le  produit 
de  cette  source  de  revenus  s'accroisse  beaucoup  :  les  visiteurs  attein- 
ckont  à  coup  sûr  le  chiffre  de  30.000  par  an,  mais  ils  ne  le  dépasseront 
pas  avant  quelques  années.  Il  est  certain,  d'autre  part,  que  la  vente  de 
nos  publications  ira  en  augmentant  à  mesm-e  que  le  Catalogue  général 
du  Musée  progressera,  mais  il  m'est  impossible  de  prévoir  dans  quelles 
proportions.  J'incline  à  croire  que  nous  n'irons  guère  au  delà  de  700  ou 
800  L.E.  au  plus  ;  encore  ne  maintiendrons-nous  ce  chiffre  que  si,  après 
l'achèvement  àw.  Catalogue  général  du  Musée,  nous  réussissons  à  conti- 
nuer dans  de  bonnes  conditions  le  Catalogue  général  des  monmnents. 
Le  revenu  de  la  vente  des  chakfs  serait  susceptible  de  s'accroître  pres- 
que indéfiniment  pendant  quelques  années,  si  nous  parvenions  à  orga- 
niser régulièrement  la  surveillance  :  il  nous  faudrait  pom*  cela  un  person- 
nel que  nous  ne  posséderons  jamais,  et  nous  devrons  nous  estimer  heu- 
reux si  nous  augmenterons  nos  recettes  de  150  ou  200  L.E.  par  an  au 
cours  des  dix  années  qui  suivront.  Enfin,  on  ne  devra  pas  croire  que 
nous  puissions  maintenir  le  rapport  de  la  salle  de  vente  au  taux  que  nous 
avons  atteint  cette  année.  L'augmentation  de  1.425  L.E.  515  mill.  que 
notie  tableau  enregistre  tient  à  ce  que  nous  avons  cédé  plusieiu^s  mas- 
tabas complets  à  des  musées  d'Europe  ou  d'Amérique.  Rien  ne  nous  dit 
que  les  autres  musées  songeront  de  longtemps  à  de  telles  acquisitions, 
et  il  est  probable  que,  dès  1905,  la  vente  des  antiquités  se  restreindra 
presque  entièrement  aux  menus  objets  que  les  touristes  ont  l'habitude 
d'emporter  avec  eux  comme  souvenirs  de  leur  voyage  :  je  ne  serai  pas 
trop  étonné  si  de  2.476  L.E.  400  mill.  auquel  il  s'est  élevé  en  1904, 
le  produit  de  la  salle  de  vente  retombe  l'an  prochain  aux  926  L.E.  510 
mill.,  que  nous  encaissions  en  1901-1902.  J'espère  toutefois  que  cette 
décrue  subite  sera  compensée  jjar  un  accroissement  notable  sur  nos 
autres  ressources,  et  que  les  recettes  de  la  saison  1904-1905  ne  le  céde- 
ront pas  à  celles  de  la  saison  1903-1904. 
Ai-soiiiHi,  11'  .'î(l  (li'c'ciiilirc  l'.lOL 
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CÉRÉMONIE  D'INAUGURATIOX  DU  MONUMENT 

ÉLEVÉ    PAI^     LES    SOINS     DU     GOUVERNEMENT    ÉGYPTIEN 

A  MARIETTE  PACHA 


Le  projet  d'ériger  une  statue  à  Mariette  Pacha  avait  été  conçu,  dès 
1894,  par  Chélu  Bey,  aujourd'hui  Directeur  de  l'Imprimerie  du  Gouver- 
nement à  Boulak,  et  poursuivi  par  lui  pendant  sept  années  ;  l'exécution 
n'en  fut  résolue  (j^u'en  1900  et  1901,  lorsque,  sur  la  demande  du  Direc- 
teur général  du  Service  des  Antiquités  appuyée  par  le  Ministère  des 
Travaux  Publics,  la  Caisse  de  la  Dette  Publique  décida  d'appliquer  deux 
sommes,  l'une  de  300  L.E.  à  la  construction  d'un  monument  destiné  à 
recevoir  le  sarcophage  de  Mariette  Pacha,  l'autre  de  1.200  L.E.  pour  la 
statue.  Le  sculpteur  Denys  Puech  consentit  à  se  charger  de  celle-ci  ; 
pour  le  monument,  après  quelc^ues  hésitations,  la  Direction  du  Service 
obtint  du  Ministère  l'autorisation  de  réunir  la  statue  et  le  sarcophage 
dans  un  même  ensemble  qu'on  placerait  un  peu  en  retrait  sur  la  gauche 
du  Musée,  à  l'extrémité  de  la  perspective  qui  se  déroule  et  monte  lente- 
ment le  long  de  la  façade  après  que  l'on  a  dépassé  la  grille  et  la  porte 
d'entrée.  Le  sarcophage  s'élèverait  au  centre  d'un  exèdre  en  marbre 
blanc,  dont  les  matériaux  seraient  empruntés  à  l'escalier  inachevé  du 
palais  de  Ghizéh,  et  la  statue,  posée  sur  un  piédestal  en  marbre  de  couleur 
qu'on  érigerait  dans  l'axe  de  l'exèdre,  dominerait  le  sarcophage  de  toute 
sa  hauteur  ;  des  arbres,  plantés  par  derrière,  formeraient  par  la  suite  un 
fond  de  verdure  sur  lequel  le  monument  s'enlèverait  en  vigueur,  et 
le  tout  serait  assez  considérable  pour  ne  point  paraître  écrasé  par 
les  masses  du  Musée  voisin.  Le  dessin  du  piédestal  fut  demandé  à 
M.  Edouard  Mariette,  frère  de  l'égyptologue;  M.  Manescalco  Bey,  archi- 
tecte en  chef  du  Ministère  des  Travaux  Publics,  dressa  les  plans  de  l'exè- 
dre, dont  la  construction,  confiée  à  l'entrepreneur  Beato,  fut  surveillée 
par  M.  Prampolini,  architecte  du  Ministère.  Le  gros  œuvre  était  achevé 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  1903,  ainsi  que  le  piédestal  en 
marbre  de  Reppen.  La  statue,  arrivée  au  Caire  le  14  février  1904,  fut 
mise  en  place  le  18  par  M.  Alexandre  Barsanti,  Conservateur  du  Service, 
et  le  jour  de  l'inauguration  fut  fixé  définitivement  au  jeudi  17  mars. 
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Le  Ministère  des  Travaux  Publics  avait  accordé  au  Service  des  Anti- 
quités, afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  cérémonie,  une  somme  de  200 
L.E.,  dont  80  devaient  être  allouées  à  deux  des  membres  survivants  de 
la  famille,  à  titre  d'indemnité  de  voyage,  pour  leur  permettre  de  venir  en 
Egypte.  Il  nous  avait  de  plus  autorisés  à  associer  aux  honneurs  rendus 
à  Mariette  son  ami  L.  Vassalli  Bey,  qui  fut  trente  aimées  durant  Con- 
servateur du  Musée  de  Boulak,  et  dont  le  buste,  exécuté  à  Rome  par  le 
sculpteur  Guido  Calori,  venait  d'arriver.  Une  tente  fut  dressée  en  face 
du  monument  et  un  buffet  installé  par  les  soins  de  M.  Bsebler,  au  prix  de 
100  L.E.,  une  somme  de  20  L.E.  demeurant  en  réserve  pour  les  menues 
dépenses  qu'ime  cérémonie  de  ce  genre  entraîne  toujours  ;  le  décor  habi- 
tuel de  plantes  et  de  fleurs  fut  fourni  par  M.  Reboul,  Directeur  de  la 
Voirie.  Tous  ces  détails  matériels  arrêtés,  il  fut  convenu  que  la  cérémonie 
serait  divisée  en  deux  parties.  La  séance  ouverte,  les  représentants  du 
Gouvernement  prendraient  la  parole  pour  exposer  les  motifs  qui  avaient 
incité  l'Egypte  à  honorer  Mariette  de  façon  insigne,  puis  la  statue  elle- 
même  et  le  buste  de  Vassalli  seraient  découverts.  Quelques  instants  plus 
tard,  M.  le  Ministre  de  France  remercierait  le  Gouvernement  égyptien 
au  nom  du  Gouvernement  français,  puis  les  délégués  de  la  ville 
de  Boulogne-sur-mer  et  de  la  famille  exprimeraient  leurs  sentiments  de 
gratitude. 

Le  jeudi  17,  dès  trois  heures  de  l'après-midi,  les  invités  commencèrent 
à  affluer.  En  pénétrant  dans  la  tente,  chacun  d'eux  recevait,  comme  sou- 
venir, une  photographie  prise,  non  sur  le  monument  lui-même,  mais  sur 
une  aquarelle  exécutée  par  les  soins  de  M.  Prampolini,  et  montrant  le 
monument  tel  qu'il  sera,  lorsque  les  arbres  qui  doivent  former  rideau 
derrière  lui  seront  poussés.  S.  E.  Moustapha  Pacha  Fehmy,  Président 
du  Conseil,  s'était  fait  excuser  pour  cause  de  maladie,  mais  les 
autres  ministres  étaient  présents,  LL.EE.  Hussein  Pacha  Fakhri, 
Boutros  Pacha  Ghali,  Mazloum  Pacha,  Abani  Pacha,  avec  les  Sous- 
Seciétaires  d'Etat  et  Conseillers,  Sir  William  Garstin,  Zohrab  Pacha, 
Vincent  Corbett,  Mitchell  Innés,  Artin  Pacha,  Machell,  Roccaserra, 
Mcllwiaith,  et  les  principaux  chefs  de  service  des  divers  Ministères, 
notamment  ceux  du  Ministère  des  Travaux  Publics  de  qui  le  Service  des 
Antiquités  relève,  Boinet  Bey,  Perry,  Mohammed  Anis  Pacha,  Farid 
Bey  Babazogli,  Clifton,  Conin- Pas  tour,  Prampolini.  Le  corps  diploma- 
tique et  consulaire  était  presque  au  complet,  le  Comte  de  Cromer  et 
lady  Cromer,  M.  de  la  Boulinière  et  ses  filles,  M.  de  Rucker-Jenisch, 
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M.  Riccardo  Larios,  M.  et  Madame  Maskens,  M.  et  Madame  de  Maximoiî, 
M.  Riddle  et  M.  Morgan,  M.  de  Zogheb,  M.  Bertrand,  M.  Pierre  Girard, 
M.  Lecomte,  M.  Querry.  Les  invitations,  lancées  partie  par  le  IVIinistère 
des  Travaux  Publics,  partie  par  l'Agence  Diplomatique  de  France, 
avaient  amené  la  plupart  des  personnes  notables  de  la  colonie  française 
et  des  colonies  étrangères,  sans  parler  des  voyageurs  ou  des  égyptolo- 
gues  de  passage  au  Caire,  MM.  Barois,  Gay-Lussac,  Prunières,  Davey, 
Bay,  Gavillot,  Valle-Bey,  Masson,  Cramer,  le  baron  de  Stumm,  ancien 
ambassadeur  d'Allemagne  en  Espagne,  le  romancier  Léon  de  Tinseau, 
le  D''  Lortet,  MM.  Reisner,  Borchardt,  Rubensohn,  le  directeur  de 
l'Institut  Archéologique  Français,  M.  Chassinat,  les  présidents  et  le  bu- 
reau de  l'Institut  Égyptien  et  de  la  Société  Khédiviale  de  Géographie, 
Abbate  Pacha  et  Bonola  Bey,  enfin,  M.  Pérou,  maire  de  Boulogne-sur- 
mer,  et  les  représentants  de  la  famille  M.  Edouard  Mariette,  M.  et  M'"^ 
Alfred  Mariette,  M.  et  M-^e  Chélu  Bey. 

La  séance  fut  ouverte  à  3  heures  40,  par  S.E.  Fakhry  Pacha,  qui  résuma 
en  quelques  mots  les  faits  et  les  dates  principales  de  la  vie  de  Mariette 
en  Egypte  : 

MUSSIFURS, 

Le  Gouvernement  de  S.A.  le  Khédive  a  voulu,  par  cette  belle  cérémonie  d'au- 
joiu-d'hui,  rendre  un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  de  Mariette  Pacha,  et  témoi- 
gner encore  de  ses  sentiments  de  haute  estime  pour  le  savant  dont  les  travaux, 
comme  les  études,  sont  intimement  liés  au  progrès  de  la  science  de  l'égyptologie. 

Soucieux  de  recueillir  et  de  sauver  de  la  dispersion  les  vestiges  des  anciennes 
civilisations  de  la  vallée  du  Nil,  le  vice-roi  Saïd  Pacha,  en  1858,  attacha  à  son 
service  Mariette,  dont  le  nom  était  déjà  célèbre  par  la  découverte  du  Sérapéum. 
De  cette  époque  date  la  série  mémorable  de  recherches  et  de  fouilles  qui,  tout  en 
enrichissant  la  science  historique  de  documents  nouveaux,  aboutit  à  la  création 
du  Musée  de  Boulak.  Mais  il  fallait  aussi  arrêter  la  destruction  des  monuments 
qui  jusqu'alors  avaient  résisté  à  l'action  des  siècles,  et  soustraire  les  nombreux 
sites  antiques  aux  entreprises  intéressées  qui  s'exerçaient  au  détriment  de  la  science 
et  du  pays.  Grâce  à  l'appui  constant  et  à  la  faveur  dont  il  fut  honoré  par  les  Khédi- 
ves d'Égv'pte,  Mariette  parvint  à  étendre  dans  cette  voie  l'action  tutélaire  du  Gou- 
vernement, et  c'est  à  cette  œuvi-e  si  féconde  de  l'organisation  du  Service  des  Anti- 
quités qu'il  voua,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  toutes  .ses  facultés  et  ses 
énergies. 

Mariette  mourut  le  18  janvier  1881.  Ij'ÉgA'pte  garda  ses  restes  mortels,  et  il 
fut  décidé  que  ses  cendres  reposeraient  près  des  monuments  antiques  qui  avaient 
été  les  témoins  des  travaux  qui  ont  illustré  sa  carrière.  Enfin,  au  moment  où  le 
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Musée  des  antiquités  égyptiennes  trouvait  son  installation  définitive  sur  le  sol  de 
la  capitale,  le  Gouvernement  résolut  d'apporter  une  consécration  suprême  à  la 
renommée  de  cet  éminent  serviteur  du  pays,  en  lui  élevant,  dans  l'enceinte  même 
de  ce  Palais  des  antiquités,  la  statue,  due  au  ciseau  du  sculpteur  Puech,  que  Ton 
va  découvrir  devant  vous. 

Ce  bronze,  qui  fait  rexavre  les  traits  de  Mariette  pacha,  perpétuera  son  souvenir 
sur  la  terre  d'Egypte. 

Après  S.E.  Fakhrv  Pacha,  M.  Maspero,  Directeur  du  Service  des 
Antiquités,  prit  la  parole  et  prononça  le  petit  discours  suivant  : 

L'Egypte  avait  gardé  Mariette,  et  elle  lui  avait  élevé  un  tombeau  dans  les  jardins 
de  Boulak,  en  face  du  musée  qu'il  avait  fondé.  Elle  ne  l'a  pas  oublié,  malgré  le 
quart  de  siècle  cjui  s'est  presque  écoulé  depuis  sa  mort  :  povir  bien  marquer  le 
souvenir  reconnaissant  qu'elle  lui  conserve,  elle  a  voulu  lui  ériger  un  monument 
et  une  statue,  à  côté  du  musée  nouveau  qu'elle  vient  de  se  bâtir. 

Si  grand  que  l'honneur  paraisse,  ceux  qui  furent  familiers  avec  l'homme  et 
avec  son  œuvre  conviendront  qu'il  est  mérité.  Indigènes  ou  étrangers  en  voyage, 
il  nous  semble  tout  simple  aujourd'hui  de  trouver  au  Caire  la  galerie  d'antiques 
égyptiens  la  plus  riche  qu'il  y  ait  au  monde,  ou  de  voir  partout,  dans  les  provinces, 
des  monmnents  surveillés  et  entretenus  comme  ceux  de  l'Europe  ne  le  sont  pas 
toujours  ;  nous  avons  peine  à  nous  figurer  que  rien  de  cela  n'existait  il  y  a  cinquante 
ans,  et  que  les  Pharaons  étaient  au  pillage  des  cataractes  à  la  mer.  Les  marchands 
excitaient  les  fellahs  à  saccager  les  cimetières  et  les  temples  :  il  leur  importait  peu 
de  détruire  vingt  pièces  importantes,  pourvu  qu'une  seule  leur  fût  livrée  complète 
dont  ils  tireraient  im  bon  prix  à  Paris  ou  à  Londres.  Les  cités  d'autrefois  étaient 
pour  les  entrepreneurs  et  pour  les  officiers  de  l'État  comme  autant  de  carrières 
oiiilss'approvi.sionnaient  sans  frais,  lorsqu'ils  avaient  à  construire  une  usine  ou  des 
quais.  Vers  le  milieu  du  XIX^  siècle,  il  ne  restait  plus  cjue  les  ruines  des  ruines  décrites 
par  les  savants  de  l'expédition  française,  et,  si  l'on  eût  tardé  quelque  temps  encore, 
ces  ruines  de  ruines  auraient  péri  elles-mêmes.  Mariette  vit  .sept  cents  tombeaux 
disparaître  dans  les  plaines  d'Aboukîr  et  de  Sakkarah,  pendant  les  quatre  années 
qu'il  y  fouilla  pour  le  compte  du  Gouvernement  impérial.  Au.ssi,  du  jour  qu'il  devint 
Directeur  des  Antiquités,  il  n'eut  plus  qu'un  souci,  mettre  les  monuments  à  l'abri 
d'injures  si  cruelles.  «Je  veux  que  vous  veilliez  à  leur  .salut,  lui  avait  dit  8aïd  Pacha, 
«en  le  nommant  ;  vous  répéterez  aux  moudirs  de  toutes  les  provinces  que  je  leur 
«défends  de  toucher  à  ime  pierre  antique;  vous  enverrez  en  prison  tout  fellah  qui 
"  posera  le  pied  dans  im  temple  ».  C'était  déclarer  Mariette  en  guerre  ouverte  avec 
tous  ceux  ((ui  bénéficiaient  de  l'exploitation  du  passé.  Il  n'y  eut  pas  toujours  le 
dessus,  malgré  l'appui  que  les  successeurs  de  Saïd  Pacha  lui  prêtèrent  ;  mais,  si  les 
dernières  murailles  du  Temple  d'Erment  passèrent  dans  les  réparations  de  lu 
sucrerie  voi.sine,  du  moins  les  colonnes  de  Louxor  ne  furent  pas  employées  aux 
fondations  d'un  hôtel,  Karnak  fut  soustrait  aux  dévastations  des  tailleurs  de  pierre, 
Abydos  secoua  son  linceuil  de  sable.  Edfou  et  Dendérah  .se  débarrassèrent  des 
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villages  qiii  les  déshonoraient  et  ils  surgirent  intacts  des  immondices.  Si  leurs  prê- 
tres étaient  rappelés  à  la  vie  par  un  miracle  d'en  haut,  deux  ou  trois  jours  leur 
suffiraient  pour  y  préparer  la  reprise  du  culte. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  sauvé  ce  qui  subsistait  des  édifices  enracinés  au  sol  ; 
il  fallait  offrir  un  asile  certain  aux  milliers  de  statues,  de  cercueils,  de  stèles,  d'us- 
tensiles et  de  menus  objets  que  les  fouilles  méthodiques  ou  le  hasard  ramenaient 
à  la  lumière.  L'idée  d'un  musée  n'était  pas  nouvelle.  ChampoUion  l'avait  suggérée 
au  grand  Mohammed  Ali  dès  1829,  et  quelques  années  plus  tard,  en  183.5,  celui-ci 
s'était  efforcé  de  la  réaliser,  mais  le  premier  musée  du  Caire,  relégué  dans  un  coin 
de  la  Citadelle,  mal  classé,  mal  soigné,  dépouillé  de  ses  pièces  les  meilleures  chaque 
fois  qu'un  prince  européen  visitait  l'Egypte,  n'existait  plus  que  de  nom  lorsque 
Mariette  entra  au  Service.  Il  réclama  d'abord  la  construction  d'un  musée  monu- 
mental qui,  placé  à  l'Ezbékiéh,  au  centre  même  de  la  cité  moderne,  eût  offert  à 
toutes  les  civihsations  du  Nil  un  cadre  digne  de  leur  grandeur  souveraine,  puis, 
comme  le  vice-roi,  étonné  par  la  hardiesse  de  ce  projet,  ne  se  pressait  pas  d'en 
décider  l'exécution,  il  obtint  dans  le  faubourg  de  Boulak,  en  bordure  sur  le  fleuve, 
la  concession  de  deux  ou  trois  baraques  délabrées  qu'il  répara  de  son  mieux.  C'est 
là  que  vinrent  se  ranger,  en  moins  de  vingt  ans,  et  le  Khéphrên  de  diorite,  et  l'im- 
mortel Chéîkh  el-Beled,  et  le  couple  de  Méîdoum,  et  la  Taïa,  et  l'Améniritis  en 
albâtre,  et  tant  d'autres  chefs-d'œuvre  d'un  sentiment  si  haut  ou  d'une  vérité 
si  expressive.  Il  les  y  installait  avec  amour,  les  remuant  de  salle  en  salle,  et  dans 
chaque  salle  de  place  en  place,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  pour  chacun  d'eux 
l'endroit  qui  lui  convenait  le  mieux  et  le  jour  qui  en  faisait  ressortir  les  qualités 
maîtresses.  Nous  qui  les  avons  connues,  nous  les  regretterons  toujours  ces  salles 
d'un  aspect  si  intime  et  si  doux,  d'une  lumière  tempérée  si  adroitement,  d'une  dis- 
position et  d'im  charme  si  subtils,  qu'à  peine  y  avait-on  mis  le  pied,  on  se  sentait 
entraîné  à  les  parcourir  jusqu'au  bout,  et  que,  pour  s'y  être  aventuré  une  fois,  on 
y  voulait  revenir  sans  cesse.  Les  objets  les  plus  beaux  ou  les  plus  caractéristiques 
d'une  époque  étaient  classés  de  manière  à  forcer  l'attention  du  visiteur,  mais  ils 
la  forçaient  trop  discrètement  pour  qu'il  s'aperçut  de  la  violence  qui  lui  était  faite. 
Si  distrait  qu'il  fût,  il  fallait  qu'il  les  vît,  qu'il  s'étonnât  d'eiix,  qu'il  essa3'ât  de  les 
comprendre,  qu'il  les  comprît.  Ils  n'étaient  plus  poiu-  lui  ces  choses  mortes  qu'ils 
sont  si  souvent  dans  les  musées  d'Europe,  mais  ils  lui  racontaient,  chacun  pour  soi, 
un  peu  de  ce  grand  passé  auquel  ils  avaient  appartenu,  tant  qu'enfin  il  entrait 
sans  presque  s'en  douter  en  pleine  communion  avec  l'âme  de  l'antiquité. 
Lorsque  des  puritains  de  science  reprochaient  à  Mariette  ce  qu'ils  appelaient  ses 
étalages  inutiles,  il  avait  beau  jeu  leur  répondre  :  «  Si  le  Musée,  ainsi  arrangé, 
«  plaît  à  ceux  auxquels  il  est  destiné,  s'ils  y  reviennent  souvent,  et  en  y  revenant 
«s'inoculent  l'amour  des  antiquités  de  l'Egypte,  mon  but  est  atteint,  et  je  suis 
«  content  ». 

Ce  n'était  pourtant  à  ses  yeux  qu'un  dépôt  d'attente,  une  station  qu'il  eût 
souhaité  abréger  pour  arriver  bien  vite  à  ce  Musée  idéal  auquel  il  songeait  sans 
cesse,  et  dont  la  pensée  le  tourmentait  encore  dans  son  agonie.  La  fortune,  qui  le 
lui  refusa  si  malignement,  a  donné  à  ses  successeurs  de  voir  réaliser  son  rêve.  Le 
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grand  Musée  existe  aujourdliui,  il  est  là,  devant  lui  comme  il  l'est  devant  nous,  et, 
si  l'accès  lui  en  est  fermé,  c'est  du  moins  vers  la  porte  que  le  sculpteur  a  tourné  la 
face  de  sa  statue.  La  tâclie  est  ingrate  pour  un  artiste  de  restituer  la  physionomie 
d'un  homme  qu'il  n'a  point  connu.  C'est  en  vain  qu'on  lui  prodigue  les  photogra- 
phies, les  bustes,  les  portraits  peints  <\  des  âges  différents  et  desquels  il  déduit  en 
gros  l'attitude  et  les  traits  ;  la  forme  générale  étabUe,  il  lui  manque,  pour-  préciser  et 
porur  animer  son  œuvre,  d'avoir  vu  courir  sur  son  modèle  ce  frémissement  imper- 
ceptible de  tout  l'être  que  la  vie  seule  produit  et  que  les  plus  habiles  d'ordinaire 
ne  saisissent  bien  que  sur  la  vie.  Pu^ch  a  réussi  où  plus  d'un  aurait  échoué,  et  son 
Mariette  est  bien  le  Mariette  de  nos  souvenirs,  mûr  et  attristé  déjà,  mais  encore 
dans  la  pleine  possession  de  sa  force  et  de  sa  volonté.  Il  est  droit,  haut,  ferme,  éner- 
gique ;  tout  en  lui  respire  l'énergie  presque  brutale,  et  l'on  sent  que  s'il  fût  né  deux 
cents  ans  plus  tôt,  dans  un  siècle  d'aventures,  il  eût  écume  volontiers  les  mers  avec 
les  flûtes  boulonnaises.  Les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  il  serre  dans  la  main  droite 
le  plan  des  bâtiments  et  des  jardins  de  Boulak,  tandis  que  sa  tête,  portée  vers  la 
gauche,  laisse  courir  son  regard  sur  la  façade  du  Musée  nouveau.  Il  songe,  et  la 
tension  de  la  pensée  imprime  à  ses  traits  une  expression  sévère,  mais  ses  yeux  et 
ses  lèvres  conservent  vm  reflet  de  cette  bonté  qui  corrigeait  chez  lui  la  dureté  des 
dehors.  Nul  n'était  plus  bourru  d'apparence,  avec  les  vastes  lunettes  noires  bom- 
bées qui  lui  cachaient  presqu'une  moitié  du  visage  ;  mais,  sous  son  masque  de 
rudesse  à  demi-volontaire,  c'était  le  cœur  le  plus  tendre  et  l'âme  la  plus  délicate. 
Tous  ceux  qui  l'approchaient  assez  longtemps  et  d'assez  près  pour  l'apprivoiser 
l'aimaient  bientôt  avec  passion.  Une  fois  accoutumés  à  ses  allures  farouches  il  n'y 
avait  rien  qu'ils  ne  fissent  pour  le  servir,  et  il  dut  parfois  ses  succès  les  plus  beaux 
au  dévouement  sans  bornes  qu'il  savait  in.spirer  à  ses  subordonnés. 

J'aurais  voulu  les  associer  à  la  glorification  de  celui  qui  fut  leur  ami  ])lus  que 
leur  chef,  ces  bons  ouvriers  de  la  première  heure  dont  le  souvenir  flotte  encore 
autour  de  notre  Musée,  Bonnefoy,  Gabet,  Floris,  mais  je  n'ai  rien  trouvé  qui  me 
permît  de  reconstituer  leur  figure,  et  ils  ne  sont  plus  pour  nous  que  des  noms.  Je 
puis  du  moins  l'évoquer  à  vos  yeux  ce  Vas.salli  qui,  vingt  années  durant,  fut  l'auxi- 
liaire infatigable  de  tous  les  travaux,  le  confident  de  toutes  les  joies  et  de  toutes  les 
douleurs.  Son  corps  repose  au  loin  dans  quelque  coin  perdu  des  cimetières  romains  ; 
son  buste  est  ici  au  pied  de  la  statue  du  maître.  Il  avait  été  à  la  peine,  il  est  juste 
qu'il  soit  à  l'honneur,  et  qu'il  ait  sa  part  de  l'hommage  que  rend  à  Mariette  l'iîgypte 
reconnaissante. 

Au  moment  où  M.  Maspcro  achevait  de  parler,  M.  Barsanti,  qui  avait 
été  posté  à  quelque  distance  derrière  lui,  à  demi  masqué  par  un  massif 
de  plantes,  donna  au  nazir,  Ahmed  EffendiChaouiche,  l'ordre  de  décou- 
vrir la  statue.  Le  rideau  qui  la  dissimulait  glissa  rapidement  sur  ses  fils, 
et  l'œuvre  de  Denys  Puech  se  des,sina  en  vigueur  sur  le  fond  lumineux 
du  ciel.  Des  applaudissements  unanimes  saluèrent  ('(^tto  apparition,  et, 
dès  que  le  buste  de  Vassalli  eût  été  débarrassé  à  son  tour  du  voile  qui  le 
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recouvrait,  M.  de  la  Boulinière  se  leva  pour  adresser  les  remerciements 
de  la  France  au  Gouvernement  Égyptien  : 

Messie  tras, 

Devant  l'image  de  Mariette,  qui  vient  de  surgir  en  pleine  lumière,  au  seuil  d'un 
admirable  musée  dont  cet  illustre  savant  a  eu  la  première  pensée  ;  devant  le  vaste 
monument  dédié  à  l'œuvre  merveilleuse  commencée  par  Mariette  avec  une  lucidité 
d'esprit  remarquable,  et  poursuivie  par  lui  à  travers  l'ombre  et  la  poussière  des 
siècles,  avec  une  science  dont  l'imagination  reste  confondue  ;  devant  vous  tous 
qui  êtes  ici  réunis  dans  une  même  pensée,  je  désire  exprimer,  en  quelques  mots,  le 
sentiment  que  me  fait  éprouver  la  belle  cérémonie  à  laquelle  nous  assistons.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  des  travaux  accomplis  par  Mariette  :  d'autres  l'ont  fait  avec  un 
talent  et  ime  compétence  que  je  n'ai  pas  ;  je  veux  seulement,  au  pied  de  la  statue 
du  grand  égyptologue  que  la  France  a  vu  naître,  remercier  le  Gouvernement 
Êgvptien,  dire  à  M.  le  Ministre  des  Travaux  Publics  qui  préside  cette  réunion, 
toute  ma  gratitude,  remercier  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'associer  à  l'hommage 
rendu  à  Mariette,  enfin  saluer  avec  reconnaissance,  au  nom  de  la  France,  au  nom 
de  mes  compatriotes,  la  mémoire  du  Français  qui  a  su  mériter  cet  honneur.  Il  le 
doit,  le  glorieux  enfant  de  Boulogne  et  de  la  France,  à  ce  que  sa  science  a  été  assez 
grande  et  assez  pure  pour  rayonner  sur  tout  le  monde  savant  ;  il  le  doit,  ce  grand 
égj'ptologue,  à  ce  qu'il  ne  s'est  pas  montré  ingrat  vis-à-vis  de  l'Egypte,  et  s'est 
dévoué  à  ce  pays  qui  l'avait  attiré  par  son  charme,  retenu  par  tant  de  liens,  et 
fait  illustre.  Dès  son  jeune  âge,  il  semble  que  Mariette  ait  été  entraîné,  comme  par 
un  instinct  invincible,  vers  l'ÉgA^pte,  vers  ses  mystères  à  peine  soupçonnés  :  mis 
en  présence  d'un  cercueil  de  momie  mutilé,  il  se  sentit  égyptologue.  Chargé  d'une 
mission  en  Egypte,  il  devenait  archéologue  et  décou\Tait  le  Sérapéum.  Cette  mis- 
sion, qui  devait  le  tirer  de  l'obscurité  et  devait  avoir  tant  d'autres  beaux  résultats, 
c'est  la  France  qui  la  lui  avait  confiée,  c'est  pour  elle  qu'il  l'avait  remplie  :  aussi 
quand  elle  le  donna  ensuite  à  l'Egypte,  connaissait-elle  et  appréciait-elle  toute 
sa  valeur. 

L'Egypte  avait  pour  Mariette  d'irrésistibles  séductions  ;  c'est  avec  joie  qu'il 
retournait  à  ses  beaux  déserts  dorés  qu'il  aimait  avec  passion.  Mais  ce  n'était 
plus  pour  le  compte  de  la  France  que  Mariette  regagnait  le  pays  où  il  avait  si  vite 
et  si  bien  employé  ses  facultés  exceptionnelles,  les  lieux  dont  il  savait  pénétrer  les 
secrets.  Il  allait  servir  \me  seconde  patrie  et  se  consacrer  à  l'Egypte,  non  point  par 
ambition  ou  par  intérêt  — il  n'a  jamais  connu  ces  sentiments  — mais  par  amour 
de  la  .science,  par  amour  de  l'égs^tologie.  Saïd  Pacha  ne  s'y  trompa  point,  quand 
il  lui  confia  la  création  d'im  ser\àce  nouveau,  et,  en  18.58,  le  nomma  Directeur  des 
Travaux  d'antiquités.  Ce  jour-là,  — et  c'est  pour  Mariette  im  beau  titre  à  l'estime 
de  tous,  — le  Khédive  bien  inspiré  avait  assuré  à  l'Égj'pte  la  conservation  de  ses 
antiques  trésors. 

Mariette,  honoré  de  la  confiance  de  Saïd  Pacha,  puis  d'Ismaîl  Pacha,  ne  se  b^rna 
pas  à  faire  des  découvertes  ;  il  installa  ses  riches  collections  à  Boulak,  dans  ce 
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miLsée  qui  a  laissé  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  luie  impression  si  charmante.  Il  ne 
se  contenta  pas  de  cela  ;  il  eut  à  défendre  son  musée,  et  il  le  fit  avec  une  fermeté 
et  une  conscience  inébranlables.  11  fallait  en  effet  rompre  avec  de  vieilles  habitudes 
traditiomielles  qui  faisaient  de  l'Egypte  —  qui  tendaient  à  faire  de  Boulak  —  un 
dépôt  d'antiquités  où  se  fournissaient  et  s'enrichissaient  les  musées  d'Europe.  On 
raconte  que  l'Impératrice  Eugénie  demanda  au  Khédive  Ismaïl  quelques  pièces 
rares  du  Musée  de  Boulak  pour  les  collections  du  Ijouvre.  C'était  une  épreuve. 
Il  était  difficile  au  Khédive,  surtout  à  un  prince  généreux  et  magnifique  comme 
Ismaïl,  de  refuser.  Il  s'inclina  devant  im  désir  qui  était  un  ordre  venant  d'une  pareille 
bouche,  mais  il  ajouta  avec  esprit  qu'im  homme  était  plus  puissant  que  lui  à 
Boulak  ;  cet  homme  était  Mariette,  et  Mariette  refusa.  Le  Musée  de  Boulak  garda 
ses  trésors  intacts,  et  chacun  s'inclina  respectueusement  devant  la  loyauté  et  la 
fermeté  de  l'égyptologue,  du  savant  qui  mettait  en  première  ligne  le  devoir,  l^ne 
ère  nouvelle  était  commencée  ;  l'Egypte  moderne  était  rattachée  à  son  brillant 
passé,  et  la  part  de  Mariette  dans  cette  transmission  était  belle. 

J'ai  fini.  Je  désirais  seulement,  au  moment  où  im  Français  était  glorifié  en 
Egypte,  rendre  hommage  devant  vous  à  son  beau  caractère  et  saluer  le  savant 
impeccable  que  fut  Mariette. 

M.  Chélu  Bey,  Directeur  de  l'Imprimerie  de  Boulak,  succéda  à  M.  de 
la  Boulinière,  et  rappela  les  péripéties  par  lesquelles  l'idée  d'élever  un 
monument  à  Mariette  avait  passé  avant  d'arriver  à  l'exécution  : 

Mesdames,  Excellences,  Messieurs, 

Quelques  mots  seulement. 

Lointaine  déjà  est  la  mort  de  Mariette.  Mais  sa  disparition  n'a  rien  atténué 
de  l'affection  respectueuse  et  profonde  et  de  la  reconnaissance  infinie  que  je  lui 
avais  vouées.  Après  m'avoir  amené  en  Egypte  en  1873,  ce  noble  savant,  ce  bon 
génie  m'avait,  lui  si  grand,  toléré,  moi  si  petit,  à  ses  côtés.  Au  contact  de  sa  lumi- 
neuse intelligence  s'élargirent  mes  horizons,  restés  cependant  limités  ;  il  m'apprit 
à  penser. 

Aussi  n'était-ce  qu'une  pieuse  dette  que  j'acquittais  partiellement,  en  18î)0,  en 
veillant  à  la  translation  de  ses  cendres  de  Boulak  à  Ghizeh.  Restée  intacte,  ma 
vénération  pour  son  illustre  mémoire  m'inspira,  en  1894,  le  projet  de  faire  transfé- 
rer à  Kasr-el-Nil  le  monument  funéraire  de  Mariette,  d'obtenir  qu'une  statue  lui 
fût  érigée  et  que  son  nom  fût  donné  au  boulevard  du  nouveau  Musée. 

Après  des  fortunes  diverses,  ce  projet,  intégralement  réalisé,  reçoit  aujourd'hui 
sa  consécration  solennelle  et  définitive.  Reconnaissante  au  même  titre  que  la 
ï'Vance,  r]''gypte  vient  de  rendre  au  glorieux  serviteur  que  lui  fut  Mariette,  un 
éclatant  et  suprême  hommage. 

La  statue  actuellement  dévoilée  rappellera  désormais  aux  Egyptiens,  aux 
colonies  étrangères  et  aux  voyageurs,  l'œuvre  incomparable  de  Mariette  et  les 
ine.stimables  services  que  lui  doivent  la  France,  sa  patrie  d'adoption,  et  la  .science 
mondiale. 
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Au  Ministre  de  France,  qui  me  prodigua  ses  encouragements, 

Au  Eeprésentant  de  S. M.  Britannique,  qui  témoigna  à  mon  œuvre  le  plus  effi- 
cace intérêt,  attestant  ainsi  que  la  science  n'a  pas  d'exclusive  patrie, 

Au  Gouvernement  Égj'ptien,  qui  voulut  bien  la  couronner, 

A  M.  Maspero,  qui  assuma  le  soin  de  la  parachever, 
heureux  et  reconnaissant,  j'exprime  mes  sentiments  de  profonde  et  respectueuse 
gratitude. 

M.  Péron,  maire  de  la  ville  de  Boulogne,  avait  été  délégué  par  ses  con- 
citoyens pour  dire  au  Gouvernement  Égyptien  la  joie  qu'ils  avaient 
ressentie  en  apprenant  les  honneurs  prodigués  à  un  enfant  de  leur  ville. 
Voici  en  quels  termes  il  s'exprima  : 

Messieurs, 

Bâtie  dans  im  cercle  de  collines,  la  ville  de  Boulogne-sur-raer  est  dominée  par 
une  vieille  tour,  le  beffroi,  qui  reste  comme  le  souvenir  des  libertés  communales 
au  Moyen  âge,  et  autour  duquel  se  sont  groupés  les  bâtiments  qui  forment  aujour- 
d'hui l'Hôtel-de-Ville,  c'est-à-dire  le  lieu  oii  palpite  le  cœiir  de  la  cité.  C'est  là  que, 
de  1815  à  1850,  pendant  plus  de  trente-cinq  ans,  travaillait  un  modeste  fonctionnaire, 
M.  Mariette,  secrétaire  de  la  mairie.  Cet  homme  distingué,  plein  d'intelligence 
et  de  courage,  mourut  à  son  poste,  frappé  d'une  congestion.  En  mémoire  de  ses 
services,  la  ville  concéda,  à  titre  d'hommage  public,  le  terrain  où  reposent  ses  restes, 
et  pensionna  jusqu'à  leur  majorité  deux  de  ses  enfants  mineurs  qu'il  laissait.  Deux 
autres  enfants  de  cet  homme  respectable  n'assistaient  pas  à  ses  ob.sèques  :  l'un 
était  alors  professeur  en  Angleterre,  l'autre  voyageait  dans  la  Haute  Egypte. 

A  plus  de  trente  ans  de  là,  l'im  de  mes  honorables  prédécesseurs,  M.  Auguste 
Huguet,  sénateur  du  Pas-de-Calais,  donnait  à  une  grande  voie  publique  le  nom 
de  ce  fils  qui  n'avait  pu  suivre  le  cercueil  paternel;  il  apposait,  sur  l'humble  de- 
meure qui  l'avait  vu  naître,  une  plaque  de  marbre  destinée  à  rappeler  son  nom  aux 
générations,  et  il  présidait  à  l'inauguration  d'une  statue  d'Auguste  Mariette, 
l'explorateur  savant  qui  avait  continué  à  parcourir  l'Egypte,  berceau  des  religions, 
des  sciences  et  des  arts  du  monde  ci^^lisé.  L'Association  amicale  des  anciens  élèves 
du  collège  communal  de  Boulogne,  où  Mariette  fut  élève,  puis  professeur,  avait, 
auparavant,  tenu  à  attacher  à  sa  fondation  un  nom  glorieuix  en  le  nommant  son 
premier  président  d'honneur.  Depuis,  elle  a  fait  mieux  encore  :  sur  sa  proposition, 
le  Conseil  municipal  de  Boulogne-sur-mer  a  donné  au  \'ieil  établissement  univer- 
sitaire le  nom  honoré  du  grand  égyptologue. 

Le  jour  de  l'inauguration  que  je  \dens  de  rappeler,  les  plus  hautes  autorités 
de  la  politique,  de  la  science  historique  et  archéologique  entouraient  alors  le  pre- 
mier magistrat  boulonnais  et  disaient,  avec  la  conviction  que  donne  le  talent 
comme  avec  la  recomiaissance  qu'inspirent  d'insignes  services,  ce  qu'avait  été 
mon  illustre  concitoyen.  Il  serait  téméraire  de  venir,  après  eux,  retracer  la  vie 
d'Auguste  Mariette.  Tout  au  plus,  pourrai-je,  en  quelques  mots,  montrer  la  mer- 
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veilleuse  concordance  de  circonstances  appropriées  à  ses  aptitudes  exceptioimelles  : 
la  pacifique  conquête  par  les  savants  de  l'expédition  française  de  1798,  d'un  champ 
nouveau  d'explorations  fécondes.  Ces  premières  recherches  à  travers  les  richesses 
historiques  de  l'Sg^'pte  permirent,  en  1822,  à  Champollion  de  retrouver  l'art  di\nn 
des  écritures  hiéroglvphique  et  démotique.  Mariette,  ce  grand  laboureur  du  champ 
ainsi  ouvert  aux  investigations  de  la  science,  était  né  en  1821. 

Je  ne  voudrais  en  rien  essayer  de  diminuer  la  gloire  d'Emmanuel  de  Rougé  et 
des  grands  égyptologues  qui,  après  lui,  ont  complété  l'admirable  découverte  de 
Champollion  :  je  me  bornerai  seulement  à  parler  de  celui  qui  devait  leur  foiu-nir  à 
tous  les  matériaux  de  leurs  travaux  philologiques,  tout  en  apportant  lui-même 
à  l'histoire  ime  inoubliable  et  imposante  contribution. 

Mariette  commença  ses  études  dans  \me  école  qui  eut  aussi  l'honneur  d'abriter 
les  premiers  balbutiements  de  Sainte-Beuve,  un  autre  de  nos  concitoyens,  et  qui, 
grâce  à  eux,  ne  sera  pas  oubliée,  l'institution  Blériot.  Il  les  termina,  comme  je 
viens  de  le  dire,  au  Collège  communal  de  création  récente,  et,  sans  même  les  ache- 
ver, chercha  sa  voie.  Commis  amateur  à  la  mairie  sous  l'égide  paternelle,  professeiu- 
en  Angleterre,  Mariette  faillit  échouer  dans  la  carrière  de  dessinateur  industriel  ; 
mais  bientôt  de  retour  à  Boulogne,  il  passe  son  baccalauréat,  et,  à  ^^ngt  ans,  jeune 
préfet  des  études  au  Collège,  journaliste,  historien  et  romancier,  il  écrit,  il  travaille. 

C'est  alors  que  se  produit  le  choc  d'oii  doit  jaillir  Tétincelle  du  génie.  Le  Mu.sée 
de  Boulogne-sur-mer  venait  d'acquérir  une  momie  provenant  de  la  collection  de 
l'un  des  membres  de  la  mission  d'I^gypte,  Vivant -Denon.  Ce  fut  comme  un  sphinx 
posant  l'énigme  à  un  nouvel  Œdipe.  Sans  autre  aide  que  la  grammaire  de  Cham- 
pollion et  son  mince  bagage  de  connaissances  classiques,  le  jeune  professeur  entre- 
prit de  déchiffrer  les  figures  qui  ornaient  le  cercueil  antique.  H  compléta  ses  études 
en  grec,  il  apprit  le  copte,  et  enfin,  en  1847,  il  écrit  le  «  Catalogue  anahi:ique  des 
i<  objets  composant  la  galerie  égyptienne  du  Musée  de  Boulogne  ». 

J'ai  dit.  Messieurs,  que  je  n'essaierai  pas  de  redire  une  histoire  que  d'autres 
ont  mieux  narrée.  Je  passerai  rapidement  sur  l'appel  de  Mariette  au  Lou\Te,  sur 
l'obtention  de  sa  première  mission,  et  sur  la  bifirrcation,  si  j'ose  employer  ce  mot. 
qui  lui  fit  abandonner  la  recherche  des  manuscrits  coptes,  pour  .se  mettre  à  la 
recherche  d'un  monument  qu'on  croyait  disparu,  le  Sérapéum  ou  tombeau  des 
Apis.  Le  récit  de  cette  découverte,  qui  contient  aussi  des  épisodes  divers,  touche 
souvent  à  l'épopée  :  contre  les  hommes,  contre  le  climat,  contre  le  manque  de 
nécessaire  même,  Mariette  dut  lutter  avec  une  énergie  inlas.sable,  avec  une  persé- 
vérance, une  foi  sans  limites.  Mais  quelle  sublime  récompense,  quel  enthousiasme, 
quels  pleurs  délicieux  lorsque,  le  15  mars  1852,  il  posa,  symbole  de  sa  volonté,  la 
rude  empreinte  de  son  pied  à  côté  de  celles  laissées  par  les  ouATÎers  «  qui,  2.'500  ans 
'I  auparavant,  avaient  couché  le  dieu  dans  sa  tombe  ».  Il  en  avait  trouvé  l'entrée 
dans  la  nuit  du  12  au  13  novembre  1851.  Ces  dates  marquent  la  résurrection  d'un 
monde  évanoui.  La  voie  triomphale  s'ouvrait  pour  Mariette  :  il  devait  la  parcourir, 
trente  ans  durant,  d'un  pas  gigantesque  et  toujours  sûr,  multipliant  les  <léc(iu- 
vertes,  accumulant  les  matériaux,  ouvrant  sur  l'histoire  ancienne  de  l'f]gy[)te  des 
horizons  qui  sembleraient  fabuleux,  s'ils  n'étaient  la  vérité. 
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Le  temps  des  épreuves  n'était  point  passé  ;  elles  durèrent  avec  la  vie  du  savant, 
mais  ses  succès  l'en  consolaient  et,  par  ses  succès  je  n'entends  point  les  titres,  les 
décorations  que  la  France,  que  l'Egypte,  que  les  nations  lui  décernèrent,  — je 
n'entends  point  la  consécration  glorieuse  que  lui  donnèrent  les  Expositions  de  1867 
et  1878, — j'entends  la  récompense  de  l'inventeur,  celle  d'un  Bernard  Palissy 
brûlant  sa  maison  pour  voir  jaillir  l'émail,  celle  d'un  Mariette  évoquant  les  dieux, 
les  Pharaons,  les  rois  Pasteurs. 

Il  mourut  à  la  tâche  :  l'incomparable  vigueur  d'un  corps  athlétique  fut  vaincue 
par  des  travaux  surhumains,  et  l'enveloppe  matérielle  fut  brûlée  par  le  feu  de 
l'esprit.  Quand  il  sentit  l'atteinte  fatale  du  destin,  il  était  parmi  nous,  demandant 
un  peu  de  soulagement  à  l'air  natal  ;  mais  il  avait  entendu  le  suprême  appel,  et 
il  voulut  repartir  au  pays  du  soleil,  pour  expirer  au  milieu  de  ses  oeuvres,  parmi  les 
chères  filles  de  sa  pensée,  tel  im  soldat  auchamp  d'honneur.  La  noble  terre  d'Egypte 
réservait  à  cet  homme  admirable,  mort  pauvre,  un  tombeau  digne  des  Pharaons 
dont  il  avait  fait  revivre  l'iiistoire.  Et  n'était  ce-pas  im  souverain  enseveU  dans  son 
royaume,  le  mort  qui,  par  Tau  delà  de  la  vie,  veUlait  encore  sur  ce  Musée  de  Boulak 
qu'il  avait  fondé  ?  Et  les  vieux  Pharaons  n'auraient-ils  pas  cru  voir  passer  l'un 
des  leurs,  quand  l'imposant  cortège  de  deuil  conduisit  Mariette  vers  la  chambre 
funéraire  ? 

L'extension  considérable  que  les  éminents  successeurs  du  grand  homme  ont 
donné  aux  travaux  égyptologiques  a  deux  fois  exigé  le  transfert  du  tombeau, 
d'abord  à  Ghizéh,  puis  au  Palais  de  Kasr-el-Nil  ;  et,  toujours,  l'ombre  puissante,  le 
«  double  »  du  maître  plane  sur  ce  musée  qui  n'a  point  son  pareil  au  monde.  Des 
mains  pieuses  et  reconnaissantes  avaient  résolu  de  faire  plus  encore  ;  elles  ont  voulu 
que  l'Egypte,  qui  garde  à  Mariette  Pacha  un  souvenir  vivant,  pût  contempler,  dans 
la  gloire  du  bronze,  son  énergique  et  vigoureuse  physionomie,  dans  laquelle  l'allure 
violente,  brusque,  vaillante  du  pionnier  le  dispute  à  la  volonté  pénétrante,  atten- 
tive, sagace  de  l'historien.  Une  statue  érigera,  par  les  siècles  à  venir,  sa  silhouette 
précise,  pour  dire  que  cet  homme  fut  grand,  pour  attester  qu'xm  peuple  a  voulu 
éterniser  sa  gratitude. 

Je  suis  venu.  Messieurs,  du  pays  des  brumes,  où  naquit  Mariette,  pour  parler, 
à  cette  nation  de  soleil,  de  la  reconnaissance  qu'éprouvent  les  Boulonnais,  le  Con- 
seil Municipal  qui  les  représente,  et  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  du 
Collège,  pour  affirmer  ici  que,  comme  le  père  de  Mariette  fut  le  simple  et  dévoué 
serviteur  d'une  cité,  le  fils,  l'un  des  plus  hauts  représentants  de  la  science  française, 
fut  le  serviteur  génial  de  l'Egypte,  le  prêtre  inspiré  de  l'idée.  Peut-être  me  suis-je 
étendu  plus  que  je  ne  voulais.  En  terminant,  j'ai  le  devoir  d'exprimer  particulière- 
ment, au  nom  de  mes  concitoyens,  les  remerciements  les  plus  respectueux  au  Gou- 
vernement de  S.A.  le  Khédive,  dont  la  haute  autorité  a  permis  l'érection  de  ce 
beau  monument,  notamment  à  S.E.  Fakhry  Pacha,  Ministre  des  Travaux  Publics. 
J'adresse  en  même  temps  les  plus  chaleureuses  féhcitations  à  MM.  de  la  Boulinière, 
Ministre  de  France,  Maspero,  Directeur  général  du  Service  des  Antiquités  égyp- 
tiennes, Chélu  Bey,  promoteur  du  projet,  ainsi  qu'au  maître  sculptom-  Denys 
Puech,  auteur  de  la  statue,  et  à  notre  concitoyen  Edouard  Mariette,  architecte  du 
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piédestal,  frère  de  l'illustre  égyptologue  aujoiird'hm  glorifié,  dont  les  efforts  réunis 
et  le  dévouement  ont  assuré  la  réalisation  de  ce  suprême  et  magnifique  hommage. 

Eafin,  M.  Alfred  Mariette,  fils  de  l'illustre  égyptologue,  prononça 
d'une  voix  émue  quelques  paroles,  au  nom  des  membres  de  sa  famille 
présents  ou  absents  : 

Lorsqu'on  1882,  im  an  après  la  mort  de  mon  père,  je  quittai  l'Egypte,  je  ne  pen- 
sais pas  y  revenir  pour  revivre  ici  même  des  souvenirs  émus,  et  assister  à  une  nou- 
velle consécration  d'ime  mémoire  qui  nous  est  chère. 

Boulogne-sur-mer,  notre  ■ville  natale,  avait  déjà,  en  cette  même  année,  élevé  un 
monument  à  Mariette  Pacha.  L'Institut  de  France,  de  son  côté,  a  bien  voulu  faire 
figurer  son  buste  dans  la  galerie  de  ceux  de  ses  membres,  qui,  décédés,  ont  rendu 
à  cette  Compagnie  de  distingués  services.  Aussi,  lorsque  j'appris  qu'un  nouveau 
monument  devait  être  élevé  au  Caire  à  celui  qui  considérait  l'Egypte  comme  son 
pays  d'adoption,  la  reconnaissance  que  nous  devions  à  cette  terre  d'Egypte  et  à 
son  Gouvernement  pour  tout  ce  qu'il  a  bien  voulu  qu'il  soit  fait,  s'est-elle  doublée 
d'un  sentiment  de  réelle  affection  que  je  suis  heureux  d'exprimer  devant  vous. 

C'est  donc  avec  la  plus  profonde  reconnaissance  que  je  salue  ici,  au  nom  de  ma 
famille  et  au  mien,  le  Gouvernement  Égyptien,  et  que  j'adresse  tous  nos  respec- 
tueux remerciements  à  Son  Altesse  le  Khédive,  qui  a  bien  voulu  permettre  qu'à 
côté  du  sarcophage  où  sont  déposés  les  restes  mortels  de  mon  père,  fîit  élevé  un 
monument  représentant  le  serviteur  de  la  science,  l'homme  que  vous  honorez 
aujourd'hui  une  fois  de  plus  encore. 

Je  voudrais  formuler  à  chacun  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'associer  à  la  géné- 
reuse pensée  qui  nous  réunit,  l'expression  de  toute  notre  gratitude,  mais  je  serais 
entraîné  trop  loin,  et  je  devrais  citer  trop  de  noms,  tant  a  été  grand  le  nombre  des 
bonnes  volontés.  Qu'il  nous  soit  donc  simplement  permis  de  joindre,  dans  une  pen- 
sée commune  de  très  vive  reconnaissance,  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque, 
de  près  comme  de  loin,  ont  bien  voulu  apporter  à  la  réalisation  de  l'œuvre  grandiose 
que  nous  admirons  tous  aujourd'hui,  l'appui  de  leur  autorité  ainsi  que  le  concours 
de  leurs  efforts,  et  permettre  que,  sur  cette  terre  qu'il  appelait  .sa  deuxième  patrie, 
mon  père  reposât  pour  toujours  à  l'ombre  du  monument  élevé  à  sa  mémoire  par  le 
Gouvernement  Êgj'ptien. 

Les  discours  terminés,  S.E.  Fakhry  Pacha  leva  la  séance,  et  les  invités 
se  répandirent  dans  l'exèdre  ou  sur  le  terre-plein  qui  entoure  le  monu- 
ment, afin  d'admirer  la  statue.  Ceux  d'entre  eux  qui  avaient  connu 
Mariette  s'émerveillèrent  aussitôt  de  voir  combien  la  ressemblance  est 
frappante  du  bronze  avec  l'image  demeurée  vivante  dans  leur  mémoire: 
les  autres  convinrent  que,  la  ressemblance  à  part  dont  ils  ne  pouvaient 
juger,  l'œuvre  était  excellente  et  digne  du  maître  sculpteur  qui  l'avait 
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exécutée.  Ils  s'accordèrent  de  plus  à  déclarer  que  l'ensemble  formé  par 
le  sarcophage,  l'exèdre,  le  piédestal,  la  statue,  était  de  l'effet  le  plus  heu- 
reux, et  que  nul  emplacement  n'aurait  pu  être  mieux  choisi  dans  l'en- 
ceinte réservée  au  Musée.  Peu  à  peu  les  groupes  se  dirigèrent  vers  le 
buffet,  où  ayant  conversé  encore  quelques  instants,  ils  quittèrent  la 
tente  :  à  5  heures  et  '/ ^  le  dernier  invité  était  parti  et  la  cérémonie  était 
terminée. 


Année  1905 


L'année  1905  comptera  pour  nous  parmi  les  heureuses.  Notre  budget 
s'y  est  accru  assez  pour  que  nous  ayons  à  la  fois  amélioré  le  jeu  de  cer- 
tains de  nos  organes  et  créé  des  organes  nouveaux,  dont  l'absence  ne 
nous  permettait  pas  d'agir  aussi  efficacement  que  nous  l'aurions  sou- 
haité. L'augmentation  totale  a  été  de  7.894  L.E.  dont  2.194  L.E.  ont  été 
portées  au  compte  du  personnel  classé  ;  une  somme  de  5.000  L.E.  repré- 
sentant, partie  les  4.000  L.E.  que  la  Caisse  de  la  Dette  nous  servait 
depuis  1901  pour  la  rédaction  du  Catalogue  et  pour  la  réfection  de 
Karnak,  partie  un  crédit  nouveau  de  1.000  L.E.  que  nous  devons  em- 
ployer au  déblaiement  systématique  de  Sakkarah,  forme  un  paragraphe 
spécial  de  notre  budget  régulier.  J'ai  passé  l'année  entière  à  mettre  ces 
ressources  en  œuvre  de  la  manière  qui  m'a  paru  être  le  plus  conforme 
aux  intérêts  du  Service. 

§  I.  —  Service  administr.a.tif. 

Inspection  du  Directeur  général.  —  Une  fois  de  plus  j'ai  dû  louer  un 
remorqueur  de  la  Compagnie  Cook  :  après  être  remonté  sans  arrêt  jusqu'à 
Ibsamboul,  je  suis  redescendu  à  la  vapeur  d'Ibsamboul  à  Dakkéh, 
puis  à  la  rame  de  Dakkéh  au  Caire.  L'inspection  a  duré  trois  mois, 
du  12  décembre  1904  au  13  mars  1905,  et,  si  cj^uelques  moments  en 
ont  été  pénibles,  l'ensemble  en  a  été  très  fructueux. 

Elle  avait  pour  objets  principaux  :  l*'  l'examen  rapide  de  ceux  des 
temples  de  la  Nubie  qui,  depuis  l'achèvement  du  barrage,  sont  atteints 
par  l'exhaussement  du  Nil  au  Sud  d'Assouân  ;  2"  l'évaluation  des  som- 
mes qu'il  serait  nécessaire  de  dépenser  pour  les  mettre  en  état  de  résister 
à  l'action  de  l'inondation.  En  trois  semaines,  avec  l'aide  de  M.  Nassri 
Nassr,  attaché  au  Secrétariat,  et  avec  le  concours  bienveillant  de  l'abbé 
Thédenat,  membre  de  l'Institut  de  France,  j'ai  passé  en  revue  les  sites 
antiques  au  nombre  de  seize,  c^ui  sont  déjà  touchés  ou  menacés  de 
ruine  par  le  relèvement  du  plan  d'eau.  Dans  un  rapport  spécial,  adressé 
à  M. .le  Conseiller  des  Travaux  Publics,  j'ai  indiqué  la  ctmdition  de 
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chacun  d'eux  et  les  mesures  qu'il  conviendrait  de  prendre  pour  le5 
restaurer  ou  pour  les  empêcher  de  s'écrouler,  ainsi  que  le  coût  probable 
des  travaux  :  il  m'a  paru  qu'une  somme  de  30.000  L.E.,  répartie  sur 
dix  années,  suffirait  amplement  à  tous  les  besoins  et  assurerait  à  la 
plupart  des  temples  la  certitude  d'une  longue  durée. 

A  mon  retour  de  Nubie,  le  20  janvier,  j'ai  parcouru  les  édifices  de 
Phil«,  et  j'ai  constaté  avec  plaisir  qu'ils  n'avaient  nullement  souffert 
depuis  l'hiver  précédent  :  je  pense  que  désormais  on  doit  les  considérer 
comme  étant  à  l'abri  de  tout  péril  immédiat,  mais  nous  n'avons  encore 
aucun  moyen  de  juger  si  l'immersion  périodique  qu'ils  subissent  ne  leur 
deviendra  pas  fatale  à  la  longue.  A  Kom-Ombo  j'ai  reconnu  que  les 
mesures  prises  sur  mes  ordres,  par  M.  Barsanti,  ont  été  efficaces.  Le  mur 
du  fond  a  retrouvé  son  aspect  ordinaire,  mais  le  poids  des  sables  est 
encore  énorme  et  je  ne  cesserai  de  craindre  que  lorsqu'il  aura  été  allégé  : 
dès  que  j'aurais  quelques  économies,  je  ferai  démolir  la  redoute  et  jeter 
au  Nil  la  dune  sur  laquelle  elle  est  bâtie.  A  Edfou,  la  partie  du  mur 
d'enceinte  déposée  puis  remontée  par  M.  Barsanti  est  en  excellent  état, 
mais  le  reste  de  ce  mur  et  le  poitique  y  attenant  m'inspiient  des  inquié- 
tudes :  la  flèche  s'y  est  accrue  de  près  de  huit  centimètres  vers  l'est 
depuis  ma  dernière  visite,  et  j'ai  lieu  de  redouter  un  écroulement  pro- 
chain. J'ai  donc  résolu  de  démonter  le  portic|ue  puis  de  le  relever,  comme 
il  a  été  fait  pour  le  mur.  M.  Barsanti  sera  cette  fois  encore  chargé  de 
l'entreprise,  dont  j'évalue  les  frais  à  3.000  ou  4.000  L.E.,  prélevées  sur 
le  fonds  des  touristes  ;  dès  la  fin  de  l'exercice  courant,  M.  Barsanti 
aura  à  sa  disposition  1.500  L.E.  au  moins,  afin  d'acheter  et  d'expédier 
à  Edfou  le  matériel  nécessaire.  A  Esnéh,  grâce  au  concours  obligeant 
de  M.  Anthony,  Directeur  des  Biens  Libres,  j'ai  poussé  fort  loin  les 
négociations  relatives  aux  échanges  de  terrain  proposés  pour  faciliter 
le  déblaiement  du  temple,  mais  l'avidité  de  certains  des  propriétaires 
rend  très  douteux  le  succès  final:  à  moins  qu'ils  ne  tempèrent  leurs  exi- 
gences, il  faudra,  j'en  ai  peur,  difïérer  les  opérations  sans  date.  Au  nord 
d'Esnéh,  l'état  des  édifices  antic[ues  est  généralement  meilleur  grài'c 
aux  consolidations  que  le  Service  y  pratique  depuis  de  longues  années 
sur  les  points  les  plus  exposés  ;  partout,  à  Louxor,  à  Karnak,  au  Rame.5- 
séum,  dans  la  Vallée  des  Rois,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  constater  (]uc 
les  mesures  prescrites  avaient  produit  les  résultats  que  j'en  attendais. 

Quelques  jours  après  mon  retour  au  Caire,  le  31  mars,  je  dus  me  ren- 
dre en  Grèce  afin  d'y  représenter  l'Rgypte  au  Congrès  d'archéologie' (|ui 
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se  tenait  à  Athènes.  D'accord  avec  le  bureau  hellénique  et  selon  mes 
instructions,  je  proposai  le  Caire  comme  siège  de  la  session  prochaine 
aux  savants  assemblés  en  séance  plénière  :  cette  proposition  agréée,  la 
date  de  la  session  fut  fixée  à  la  semaine  de  Pâques  1909.  Après  avoir 
réglé  ce  point,  je  profitai  de  l'occasion  pour  étudier  brièvement  les  solu- 
tions données  en  Grèce  aux  problèmes  que  soulèvent  le  déblaiement  et 
l'entretien  des  monuments  antiques  :  je  me  transportai  donc  à  Delphes 
où  M.  Homolle  me  montra  sur  le  terrain  les  procédés  qu'il  employait  à 
cet  effet,  puis  à  Olympie  sur  le  théâtre  des  fouilles  allemandes.  L'aspect 
des  deux  sites  m'a  convaincu  que  nous  avions  raison  de  procéder  par 
relèvement  des  débris  et  par  reconstruction  des  édifices,  là  où  nous 
pouvions  le  faire  en  nous  servant  uniquement  des  vieux  matériaux.  Les 
fragments  d'architecture  et  de  sculpture  abandonnés  aux  intempéries, 
sur  les  Ueux  mêmes  où  ils  ont  été  trouvés  par  les  modernes,  pourrissent 
rapidement,  tandis  que  les  fragments  analogues  qu'on  a  remontés  à  leur 
place  ancienne  se  raffermissent  et  se  maintiennent.  A  Olympie,  tel  tem- 
ple ou  telle  partie  de  temple,  dont  on  aurait  prolongé  notablement  l'exis- 
tence si  on  l'avait  reconstitué  au  moment  de  la  découverte,  est  condamné 
à  périr  dans  un  délai  assez  rapproché  pour  être  demeuré  gisant  à  terre. 
Au  contraire,  la  durée  du  Trésor  des  Athéniens  et  des  autres  portions  d'édi- 
fices que  M.  Homolle  reconstruit  à  Delphes  est  assurée  pour  de  longs 
siècles  contre  l'action  des  saisons.  Ce  m'a  été  une  raison  nouvelle  de 
persévérer  dans  la  voie  où  je  me  suis  engagé,  et  de  relever  ou  de  com- 
pléter les  monuments  dont  les  matériaux  subsistent  en  quantité  suffi- 
sante, avec  des  indications  telles  qu'on  peut  les  remettre  en  place  à 
coup  sûr  (voir  p.  193-195  le  rapport  adressé  à  ce  sujet  au  Ministère 
des  Travaux  Publics). 

Inspecteurs  en  chef.  —  Cette  année  encore,  les  crédits  prévus  pour 
les  frais  généraux  d'inspection  et  de  voyage  ont  été  épuisés  rapidement, 
et  j'ai  dû  emprunter  plus  de  400  L.E.  de  supplément  à  nos  autres  fonds. 
L'augmentation  du  nombre  des  inspecteurs  en  chef  en  a  été  la  cause, 
ainsi  que  la  recrudescence  d'activité  qu'ils  ont  provoquée  dans  les 
mouvements  de  nos  inspecteurs  indigènes  :  nous  serons  exposés  à  des 
déficits  chroniques  si  l'on  n'augmente  point  prochainement  cet  article 
de  notre  budget.  J'ai  dû  aussi  puiser  largement  à  nos  recettes  spéciales 
afin  de  donner  à  nos  inspecteurs  en  chef  les  secrétaires  et  les  comptables 
dont  ils  ont  besoin,  mais  ce  sera  la  dernière  fois  que  nous  serons  astreints 
à  ce  sacrifice  :  une  somme  de  576  L.E.  est  inscrite  au  budget  de  1906 
en  vue  de  cette  dépense  nouvelle. 
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Le  nombre  des  inspecteurs  en  chef  ayant  été  porté  de  deux  à  quatre, 
les  circonscriptions  ont  été  remaniées  et  subdivisées  en  conséquence. 
L'ancien  inspectorat  du  Saîd  a  conservé  ses  limites  de  Nag-Hamadi  à  la 
seconde  caratacte,  mais  l'inspectorat  du  Nord  a  été  partagé  en  trois 
et  même  en  quatre  morceaux  :  inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte,  com- 
prenant les  moudiriéhs  de  Girguéli,  Assiout,  Miniéh,  Béni-Souef  et 
Fayoum,  avec  résidence  de  l'inspecteur  à  Assiout  ;  inspectorat  des 
Pyramides,  comprenant  la  moudiriéh  de  Ghizéh  et  le  gouvernorat  du 
Caire,  avec  résidence  de  l'inspecteur  à  Sakkarah  ;  inspectorat  du  Delta, 
comprenant  les  moudiriéhs  de  Galioubiéh,  Menoufiéh,  Charkiéh,  Dakah- 
liéh,  Gharbiéb  et  Béliéra  moins  les  trois  markaz  de  Kafr-Daouar,  Abou- 
Hommos  et  Eosette,  avec  résidence  de  l'inspectem-  à  Tantah  ;  inspec- 
torat d'Alexandrie,  comprenant  les  trois  markaz  de  Eosette,  d'Abou- 
Hommos  et  de  Kafr-Daouar  et  le  district  de  Mariout  sous  la  direction 
du  Conservateur  du  Musée  d'Alexandrie.  M.  Carter  fut  chargé  de  Fins- 
pectorat  du  Delta.  L'inspectorat  de  la  Moyenne  Ëg}'pte  fut  attribué  à 
partir  du  pr  janvier  à  M.  Gustave  Lefebvre,  ancien  membre  de  l'école 
française  d'Athènes  et  c[ui,  depuis  trois  ans,  résidait  en  Egypte  ;  puis, 
le  pr  févTier,  M.  Weigall,  qui  avait  fouillé  et  dessiné  depuis  trois  ans,  en 
dernier  lieu  pour  le  compte  de  M.  de  Bissing,  fut  nommé  à  l'inspectorat 
du  Saïd,  et  à  la  même  date  M.  Quibell  fut  transféré  du  Saîd  aux  Pyra- 
mides. La  circonscription  des  P}Tamides  est  plutôt  un  champ  de  décou- 
vertes et  de  fouilles  qu'un  inspectorat.  En  nous  réservant  le  droit  d'opé- 
rer des  fouilles  dans  les  nécropoles  de  Memphis,  le  Gouvernement  Egyp- 
tien avait  pris  moralement  l'engagement  de  nous  ouvrir  le  crédit  néces- 
saire pour  justifier  ce  monopole  aux  yeux  des  étrangers  :  il  nous  a  donc 
accordé  à  cet  effet  une  somme  de  1.000  L.E.  qui  sera  désormais  inscrite 
annuellement  dans  notre  budget  et  qui,  jointe  à  ce  que  nous  pourrons 
prélever  siir  nos  ressources  ordinaires,  nous  permettra  d'entreprendre 
les  recherches  avec  confiaiice. 

Le  cadre  des  inspecteurs  en  chef  demeura  fixé  de  la  soiie  pendant 
les  dix  premiers  mois  de  l'année,  mais  le  P""  novembre,  M.  Carter  se 
démit  de  son  emploi.  Il  fut  remplacé,  à  partir  du  P""  décembre,  par 
M.  C.  C.  Edgar.  J'ai  eu  souvent  l'occasion,  dans  mes  rapports,  de  rendre 
hommage  à  l'activité  et  à  l'énergie  que  M.  Carter  avait  déployées  en 
maintes  circonstances,  et  c'est  seulement  après  avoir  tout  tenté  pour 
le  retenir  que  je  me  suis  résigné  à  le  laisser  partir.  M.  Edgar  était  veiui 
en  Egypte  en  1900,  comme  attaché  <à  notre  Catalogue  général,  et  il  a 
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rédigé  les  six  volumes  oii  sont  décrits  les  objets  Grecs  et  Romains  de 
notre  Collection.  J'ai  pu  étudier  son  caractère  et  ses  aptitudes  pendant 
ce  laps  de  temps  ;  j'ai  été  heureux  de  l'introduire  à  titre  définitif  dans 
notre  administration. 

1°  Inspectorat  du  Saîd.  —  M.  Baraize  a  terminé  en  août  1905  la 
maison  de  l'inspecteur  en  clief  à  Louxor  et  l'aménagement  des  chambres. 
M.  Weigall  s'y  est  installé  auprès  de  ses  bureaux,  et  la  maison  de  Médi- 
nét-Habou  est  devenue  libre  :  nous  la  mettrons  à  la  disposition  de 
M.  Daressv  pour  le  temps  cj^u'il  passera  à  relever  les  scènes  et  les  ins- 
criptions des  temples  de  Médinét-Habou.  Le  service  d'électricité  a 
fonctionné  régulièrement  aux  Bibân-el-Molouk  de  Thèbes,  et  j'ai  pu 
observer  par  moi-même  que  l'éclairage  du  spéos  d'Ibsamboul  s'opérait 
sans  difficulté  au  passage  des  bateaux-touristes  munis  d'appareils  pro- 
ducteurs. 

Les  travaux  de  réfection  et  de  fouilles  ont  été  quelque  peu  ralentis 
par  le  double  changement  de  direction  qui  s'est  produit.  Pourtant  le 
déblaiement  du  Ramesséum  a  repris  au  mois  d'avril  par  les  soins  de 
M.  Baraize,  et  toute  une  portion  de  la  ville  ancienne  a  été  consolidée  :  à 
moins  d'imprévu,  ce  qui  nous  reste  à  faire  en  cet  endroit  sera  achevé 
au  printemps  de  1907.  D'autre  part,  un  acte  de  générosité  de  S.A.  le 
prince  Djémîl  Toussoun  nous  a  fourni  les  moyens  de  dégager  les  ruines 
d'une  des  chapelles  de  la  nécropole,  celle  de  Thoixtmôsis  III,  qui  avait 
été  explorée  d'abord  par  MM.  Grébaut  et  Daressy,  ensuite  par  M.  Flin- 
ders  Pétrie.  M.  Weigall  a  muni  de  portes  quelques-uns  des  tombeaux 
ouverts  par  M.  Robert  Mond  pendant  la  campagne  d'hiver,  et  il  a  ter- 
miné le  mur  qui  ferme  le  temple  de  Louxor  vers  l'Ouest.  Il  a  parcouru 
à  cheval  ou  à  baudet  toute  la  partie  de  son  territoire  qui  est  au  nord 
d'Assouân  et,  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre,  il  a  visité  en  barque 
la  Nubie  entière,  depuis  Assouân  jusqu'à  Wadi-Halfa.  Il  a  reconnu  sur 
les  deux  rives  l'emplacement  d'un  grand  nombre  de  cimetières  archaï- 
ques ou  préhistoriques,  et,  d'accord  avec  la  police,  il  a  essayé  de  les 
soumettre  à  une  surveillance  plus  stricte  qu'il  n'avait  été  possible  de  le 
faire  jusqu'à  présent.  Ils  ont  été  en  effet  bouleversés  et  ruinés  dans  ces 
c[uinze  dernières  années  par  les  fouilleurs  à  la  solde  des  marchands  d'an- 
tiquités de  Louxor  et  de  Kénéh:  les  objets  qu'ils  renfermaient,  vendus 
aux  touristes  séparément  et  sans  indications  de  provenance,  sont  pres- 
que tous  perdus  pour  la  science.  Je  n'ose  espérer  que  les  mesures  prises 
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avec  l'aide  bienveillante  du  Ministère  de  l'Intérieur  sauveront  complè- 
tement ce  qui  reste  :  elles  ont  du  moins  ralenti  la  destruction  et  peut- 
être  la  retarderont-elles  jusqu'au  jour  où  les  savants  viendront  explorer 
les  localités  de  façon  méthodique. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  un  des  Inspecteurs  des  Irrigations  de  la' 
Haute  Ég^"pte  avait,  sans  en  conférer  d'abord  avec  notre  Service,  com- 
mencé le  creusement  d'un  canal  qui,  venant  du  sud  à  travers  la  plaine 
de  Thèbes,  devait  passer  entre  les  bâtiments  principaux  et  le  pylône  du 
temple  de  Sétouî  I^"",  couper  en  deux  les  nécropoles  de  Gournah  et  de 
Drah  Abou'l-Neggah,  puis  rejoindre  le  Fadiliéh,  à  quinze  cents  mètres 
environ  au  nord-est  du  village  de  Gournah.  M.  Weigall,  averti  par  notre 
Inspecteur  local,  pria  l'Ingénieur  de  suspendre  les  opérations  momen- 
tanément, mais  n'obtenant  rien,  il  me  prévint  par  télégramme.  Ce 
n'était  pas  la  première  fois  cpie  pareil  fait  se  produisait  dans  la  même 
circonscription.  Trois  années  auparavant,  un  canal  avait  été  mené  au 
beau  milieu  du  cimetière  archaïcpie  le  plus  important  de  Gébéléîn  sans 
que  l'avis  du  Service  eût  été  demandé,  et  quantité  d'objets  précieux 
avaient  été  perdus  pour  le  Gouvernement,  dont  beaucoup  se  retrouvè- 
rent plus  tard  chez  les  marchands  d'antiquités  de  Louxor.  Je  courus 
aussitôt  chez  le  Conseiller  des  Travaux  Publics  et  je  lui  exposai  les  rai- 
sons qui  rendaient  cette  affaire  plus  fâcheuse  encore  que  celle  de  Gébé- 
léîn. Gébéléîn  est  en  dehors  des  voies  fréquentées  par  les  touristes  et  ce 
qui  s'y  était  passé  av^ait  pu  demeurer  inaperçu.  Au  contraire,  Gournah 
est  l'un  des  sites  les  plus  populaires  de  la  plaine  thébaine.  Tous  les 
voyageurs  qui  visitent  la  Vallée  des  Rois  s'y  arrêtent  pour  admirer  le 
temple  de  Sétouî  I'^"'  :  ils  seraient  obligés  de  franchir  le  canal  puis  de 
parcourir  la  partie  de  la  nécropole  qu'il  aurait  bouleversée,  ils  aperce- 
vraient forcément  les  dégâts,  et  la  nouvelle  s'en  répandrait  en  Europe 
au  grand  scandale  des  amis  de  l'archéologie  et  des  arts.  Une  légère  modi- 
fication du  tracé  qui  reporterait  à  un  kilomètre  environ  vers  le  sud  la 
jonction  du  canal  projeté  et  du  Fadiliéh  sauverait  les  tombeaux  et  le 
temple  sans  nuire  aux  intérêts  légitimes  de  la  culture.  Sir  William 
Garstin  et  M.  Webb  partagèrent  pleinement  cette  façon  de  penser  ;  leur 
intervention  opportune  conjura  le  danger  que  M.  Weigall  m'avait  signalé. 

2°  Inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte.  —  M.  Lefebvre  n'a  pris  posses- 
sion de  son  poste  que  dans  la  seconde  quinzaine  de  janvier  et  il  est  entré 
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pectorat  de  Ghizéh  était  vacant,  celui  de  Fayoum-Béni-Souef  était 
provisoirement  sous  la  surveillance  de  l'inspecteur  Ali  Efïendi  Habib,  et 
il  n'avait  pour  l'aider  dans  sa  tâche  que  l'inspecteur  Sobhi  Effendi  Arîf. 
Vers  le  milieu  de  mars,  j'ai  réussi  à  lui  trouver  un  inspecteur  pour  la 
circonscription  de  Œrguéh,  Tewfîk  Effendi  Boulos,  et,  le  6  septembre, 
un  second  inspecteur,  Antoun  Effendi  Youssef,  pour  la  circonscription 
Fayoum-Béni-Souef.  Par  malheur,  Sobhi  Effendi  Arîf  mourut  presque 
subitement,  le  27  septembre,  et  sa  place  demeura  vacante  jusque  dans 
les  premiers  jours  de  1906.  M.  Lefebvre  a  donc  presque  toujours  eu  un 
persomiel  nouveau  qu'il  lui  a  fallu  dresser,  et  cette  obligation  ne  lui  a 
pas  facilité  la  tâche.  De  plus,  il  a  été  chargé  de  faire  l'intérim  en  Basse 
Egypte,  une  première  fois  pendant  le  congé  régulier  de  M.  Carter,  du 
23  mars  au  7  juillet,  une  seconde  fois  après  la  démission  de  celui-ci, 
du  l^""  novembre  à  la  nomination  de  M.  Edgar.  Il  s'est  tiré  de  l'épreuve 
à  son  honneur  et  il  a  administré  fort  sagement  les  deux  provinces  qui 
lui  étaient  confiées.  La  Moyenne  Egypte  ne  renferme  qu'un  ensemble 
de  monuments  comparable  aux  sites  de  la  Haute  Egypte,  celui  d'Aby- 
dos,  et  c'est  là  seulement  qu'il  a  pu  montrer  ses  capacités  de  savant.  Il  y 
a  fait,  du  22  août  au  24  septembre,  un  séjour  d'un  mois  pour  photogra- 
phier et  dessiner  les  tableaux  et  les  inscriptions  du  temple  de  Ramsès  II  : 
les  déblaiements  qu'il  y  a  entrepris  à  cette  occasion  ont  amené  la  décou- 
verte d'un  portique  bâti  par  le  même  souverain  en  avant  de  son  Memno- 
nium.  A  Assiout,  dans  le  grand  tombeau  d'Hapi-Zaoufî,  il  a,  sur  mes  or- 
dres, fermé  d'une  grille  et  d'une  trappe  le  puits  profond  où  les  voyageurs 
risquaient  de  s'engouffrer  pendant  la  visite.  A  Béni-Hassan,  il  a  comblé 
plusieurs  des  puits  les  plus  dangereux.  A  Manfalout,  à  Naga  ed-Déîr, 
près  de  Samallout,  à  Zaouiét-el-Amouat,  il  a  fait  exécuter  des  sondages 
par  les  inspecteurs  locaux  sur  les  indications  fournies  par  les  chercheurs 
de  trésors  ;  ainsi  qu'on  s'y  attendait  ces  recherches  n'ont  rien  produit 
qui  valût.  Par  contre,  une  recherche  de  quelques  jours  à  Kom-Echgaou 
a  enrichi  notre  Musée  de  tout  un  lot  de  papyrus  grecs  de  l'époque  byzan- 
tine. Au  Fayoum,  à  Ehnassiéh,  à  Bahnésa,  à  Akhmîm,  à  Abydos,  la 
lutte  contre  les  fouilles  illicites  et  contre  les  vols  de  terrains  antiques 
par  les  propriétaires  riverains  a  été  vive  comme  d'usage  :  malgré  son 
activité,  M.  Lefebvre  n'a  pas  pu  enrayer  partout  le  mal.  Au  Fayoum, 
où  la  vacance  prolongée  du  poste  d'inspecteur  avait  suspendu  le  contrôle, 
les  marchands  d'antiquités  ont  exploité  par  intervalles  les  cimetières 
de  Ghorab  ;  ils  en  t)nt  retiré  des  objets  précieux,  papyrus,  boites,  sta- 
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tuettes  ou  portions  de  statuettes  en  bois  dont  quelques-unes  sont  de 
véritables  chefs-d'œuvre.  Dès  que  l'inspecteur  de  Fayoum-Béni-Souef 
a  été  nommé,  M.  Lefebvre  a  repris  la  lutte  :  s'il  ne  songe  pas  à  suppri- 
mer la  fraude  complètement,  ce  qui  serait  impossible  dans  un  district 
aussi  peuplé,  du  moins  il  espère  la  restreindre  dans  des  limites  de  plus 
en  plus  étroites. 

3°  Ins-pectorat  des  Pyramides.  —  Le  petit  inspectorat  des  P}Tamides 
a  été  créé  le  8  mars  pour  M.  Quibell,  et  notre  meilleur  inspecteur  indi- 
gène, Ali  EfEendi  Habib,  lui  a  été  assigné  :  la  fouille  y  prime  tout  et  la 
découverte  y  a  été  beuieuse,  comme  on  le  verra  plus  bas,  mais  les  affai- 
res administratives  ne  laissent  pas  d'y_  être  lourdes,  pour  la  quantité 
de  carrières  et  de  séhakh  ainsi  que  pour  l'étendue  des  sites  antiques  qu'il 
renferme.  Les  koms  du  Vieux-Caire  nous  sont  ime  cause  d'embarras 
inexprimables.  Comme  ils  sont  de  formation  tardive,  j'avais  proposé  de 
les  soumettre  à  la  juridiction  du  Comité  de  l'Art  Arabe,  et  plusieiu-s 
des  contrats  poiu-  l'exploitation  du  sèhakh  avaient  été  passés  récemment 
au  nom  de  ce  Comité.  Toutefois,  cette  transmission  n'allait  pas  sans 
quelques  difficultés,  le  Comité  relevant  de  l'Administration  des  Wakfs  : 
le  Comité  d'Archéologie,  dans  sa  séance  du  6  décembre  1905,  émit  le 
vœu  que  tous  les  koms  du  Vieux-Caire  et  du  reste  de  rËg}'pte  qui  ren- 
fermeraient des  objets  de  l'époque  arabe  fussent  rangés  sous  l'autorité 
du  Ser\àce  des  Antiquités.  Au  train  dont  marche  la  prise  du  scbakh, 
ceux  du  Vieux-Caire  n'existeront  plus  dans  dix  ou  quinze  ans  au  plus, 
et  leur  disparition  simplifiera  grandement  notre  tâche.  Il  en  est  de 
même  des  terrains  sur  lesquels  s'élevait  l'ancienne  ville  de  Memphis. 
Quelque  soin  cjue  nous  apportions  à  les  défendre,  ils  auront  tous  en 
quelques  années  passé  aux  mains  des  propriétaires  du  voisinage  :  sauf 
un  petit  nombre  de  points  tels  que  celui  oii  se  trouve  le  colosse  de 
Ramsès  II,  le  site  entier  deviendra  inaccessible  aux  recherches  scientifi- 
ques, et  nous  ne  conserverons  plus  que  les  nécropoles  et  les  monu- 
ments situés  dans  le  désert  autour  des  Pyramides. 

4"  Inspectorat  du  Delta.  —  Il  s'étendait  d'abord  jusqu'au  Fayoum, 
mais,  depuis  le  8  mars,  date  à  laquclio  l'inspectorat  des  Pyramides  fut 
créé,  il  ne  comprend  plus  que  les  six  moudiriéhs  du  Delta  ;  encore  Béhé- 
ra  a-t-il  été  placé  sous  l'autorité  de  M.  Breccia,  pendant  la  vacance  do 
l'inspecteur  local  de  Tantah.  M.  Carter,'transféré  du  Caire  à  Tantah  le 
8  mars,  partit  en  congé  le  27  mars,  et  sa  province  fut  administrée  par 
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M.  Lefebvre  du  23  mars  au  7  juillet.  Il  la  reprit  le  7  juillet  et  il  donna  sa 
démission  le  l'^'"  novembre  suivant,  ce  qui  m'obligea  à  y  envoyer  de 
nouveau  M.  Lefebvre,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Celui-ci  a  défendu 
de  son  mieux  les  intérêts  du  Gouvernement  contre  les  fouilles  illicites, 
mais,  ici  comme  dans  la  Moyenne  Egypte,  les  vacances  qui  se  sont  pro- 
duites parmi  les  inspecteurs  indigènes  ont  paralysé  partiellement  ses 
efforts.  Le  nouveau  titulaire  du  poste,  M.  Edgar,  aura  beaucoup  à  faire 
pour  remettre  la  province  dans  l'état  où  elle  était  il  y  a  deux  ans. 

5°  Inspectorat  d' Alexandrie.  —  Ce  petit  inspectorat,  établi  en  1900 
à  l'intention  de  M.  Botti,  avait  été  supprimé  après  sa  mort,  en  1903  ; 
je  l'ai  rétabli  le  8  mars  1905,  dès  que  M.  Breccia  a  été  au  courant  du 
service,  et  j'y  ai  joint  la  moudiriéh  de  Béhéra,  pendant  la  vacance  de 
l'inspectorat  de  Tantah  et  celle  de  l'inspectorat  en  chef  de  la  Basse 
Egypte.  Malgré  les  charges  qui  résultent  de  cet  accroissement  tempo- 
raire, M.  Breccia  s'est  acquitté  fort  bien  de  cette  tâche  inaccoutumée, 
et  ses  soucis  administratifs  n'ont  nui  en  rien  à  son  travail  scientifique, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Inspecteurs  indigènes,  réïs,  gJiafirs. — Lorsqu'on  1892  le  Gouverne- 
ment Égyptien  accorda  une  première  fois  au  Service  le  concours  de 
deux  inspecteurs  en  chef,  l'un  des  deux  postes  créés  alors  fut  confié  à 
un  ancien  fonctionnaire  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique,  Ahmed 
Effendi  Néguîb.  Les  inspecteurs  en  chef  n'étaient  pas  encore  attachés  à 
une  province  déterminée,  mais  ils  résidaient  au  Caire  et  ils  étaient 
dépêchés  dans  les  moudiriéhs  selon  les  nécessités  du  moment.  Ahmed 
Efïendi  Néguîb  remplit  convenablement  les  devoirs  de  sa  charge  jus- 
qu'aux derniers  jours  de  1899,  lorsque  l'on  décida  d'avoir  des  inspecteurs 
en  chef  provinciaux  et  que  l'Egypte  fut  partagée  en  deux  inspectorats 
pour  MM.  Carter  et  Quibell  ;  à  partir  de  ce  moment,  son  activité  se 
ralentit  par  force,  et  il  ne  fut  plus  employé  qu'à  des  expertises  en  ma- 
tière de  sébakh  ou  de  carrières,  et  au  remplacement  provisoire  des  ins- 
pecteurs indigènes  qui  partaient  en  congé.  Frappé  d'apoplexie  au  cours 
de  l'an  dernier,  il  a  été  mis  à  la  retraite  le  pr  juillet  1905  ;  son  emploi, 
inutile  depuis  la  nomination  des  quatre  inspecteurs  européens,  a  été 
supprimé,  et  les  fonds  qui  en  provenaient  ont  servi  dans  le  budget  de 
1906  à  l'institution  d'un  emploi  de  bibliothécaire. 

Le  personnel  des  inspecteurs  locaux  a  subi  des  modifications  consi- 
dérables. Il  ne  comprenait,  au  mois  de  janvier,  que  dix  membres,  dont 
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neuf  résida  ient  en  province  :  l'inspectorat  de  Bélianéh  était  inoccupé 
depuis  le  mois  de  juillet  1904,  par  suite  du  renvoi  de  Eisk  Elïendi  Salîb. 
Trois  vacances  se  sont  produites  au  courant  de  la  présente  année.  En 
premier  lieu,  l'inspecteur  Abdou'l-Mégîd  Eiïendi  Loutfi,  c[ue  ses  infir- 
mités rendaient  impropre  au  travail  depuis  1902,  fut  mis  à  la  retraite 
d'office,  le  14  juin  1905.  Peu  après,  l'inspecteur  de  Tantafi,  Nessîm 
Effendi  Youssef,  fut  suspendu  et  cité  devant  le  conseil  de  discipline 
pour  malversations  et  négligence  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 
Trouvé  en  défaut  une  première  fois  pendant  l'été  de  1904,  il  avait  reçu 
son  pardon,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mon  rapport  précédent,  mais  il 
avait  pris  l'indulgence  dont  il  bénéficiait  pour  de  la  faiblesse,  et  il  avait 
recommencé  ses  pratiques  mauvaises  aussitôt  qu'il  avait  cru  son  affaire 
oubliée.  M.  Lefebvre  instruisit  son  affaire  en  l'absence  de  M.  Carter.  Le 
17  juillet,  le  Conseil  de  Discipline  du  Ministère,  l'ayant  reconnu  cou- 
pable, décida  qu'il  serait  révoqué  et  son  dossier  soumis  aux  Tribunaux. 
Le  11  octobre  suivant,  le  Tribunal  Criminel  lui  infligea  un  an  d'empri- 
sonnement avec  travail  forcé  et  avec  exclusion  poiu*  trois  ans  de  tous 
les  emplois  du  Gouvernement  :  il  diit  rembourser  les  sommes  détour- 
nées et  payer  une  amende  équivalente  au  montant  de  ces  sommes. 
Vers  le  même  temps,  à  la  date  du  27  septembre,  la  mort  prématurée  de 
Sobhi  Effendi  .4rîf  enlevait  à  notre  Service  un  agent  dévoué.  Très  intel- 
ligent, très  actif,  très  poli,  sachant  s'imposer  sans  brutalité  à  ses  infé- 
rieurs, la  longue  pratique  qu'il  avait  de  nos  affaires  et  l'habileté  qu'il 
portait  à  régler  les  questions  les  plus  embrouillées  avaient  fait  de  lui  un 
auxiliaire  très  utile  pour  tous  les  inspecteurs  en  chef  qui  l'avaient  eu 
sous  leurs  ordres.  Placé  d'abord  dans  le  district  de  Dendérah,  à  la  fin  do 
1899,  il  l'avait  si  bien  administré  que  je  l'avais  appelé  à  diriger  la  cir- 
conscription Fayoum-Béni-Souef,  que  deux  inspecteurs  trop  faibles 
avaient  jetée  dans  le  désordre.  Je  l'avais  transféré  de  là  dans  l'inspec- 
torat le  plus  difficile  de  la  Moyenne  Egypte,  celui  de  Miniéh-Assiout,  et 
il  l'avait  réorganisé  complètement.  Il  s'occupait  à  mettre  au  courant  de 
leurs  devoirs  les  deux  inspecteurs  nouveaux,  Tewfîk  Effendi  Boulos  et 
Antoun  Effendi  Youssef, lorsqu'unecomplicationsurvcnue  à  la  suited'une 
opération  peu  grave  par  elle-même  l'emporta  après  quelques  j  ours  de  sou  f - 
france.  La  joie  avec  laquelle  les  fouilleurs  illicites  accueillirent  la  nouvelle 
de  sa  mort  est  un  sûr  indice  de  l'intégrité  qu'il  portait  à  l'accom- 
plissement de  ses  fonctions  et  du  succès  dont  ses  efforts  étaient 
couronnés. 
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Deux  seulement  de  ces  vacances  ont  pu  être  remplies  en  1905,  et  les 
inspectorats  de  Tantah  et  de  Bélianéh  étaient  encore  ^^des  au  com- 
mencement de  1906.  Le  nouveau  titulaire  de  la  circonscription  de 
Fayoum-Béni-Souef,  Antoun  Effendi  Youssef,  ancien  employé  des 
Chemins  de  fer,  parle  et  écrit  assez  bien  le  français  et  l'anglais;  il  a 
fait  preuve  d'activité  et  il  m'a  semblé  désireux  de  bien  s'acqmtter  de 
ses  devoirs,  mais  nous  ne  le  connaissons  pas  depuis  assez  longtemps  pour 
que  je  me  sois  formé  une  opinion  nette  de  ses  aptitudes.  Au  contraire, 
Tewfîk  Efîendi  Boulos,  inspecteur  de  Sohag  le  1.5  mars  1905,  puis 
transféré  à  Miniéh-Assiout  depuis  la  mort  de  Sobhi  Efîendi  Arîf,  nous 
est,  dès  à  présent,  d'un  secours  inestimable.  Élève  à  V American  Train- 
ing  Collège  d'Assiout,  il  y  a  appris,  outre  l'anglais  et  l'arabe,  un  peu 
de  français  et  tout  un  ensemble  de  connaissances  qu'on  rencontre 
rarement  parmi  nos  inspecteurs.  Préparé  à  ses  fonctions  par  le  stage 
de  trois  années  qu'il  a  fourni  comme  secrétaire  auprès  de  M.  Carter,  il 
nous  a  été  d'un  grand  secours  dans  les  affaires  auxquelles  il  a  été  mêlé. 
M.  Lefebvre,  qui  l'a  directement  sous  ses  ordres,  le  tient  en  estime,  et 
tout  ce  que  j'ai  vu  me  conduit  à  partager  jusqu'à  présent  la  bonne  opi- 
nion de  M.  Lefebvre.  Mohamed  Efîendi  Chabân,  inspecteur  de  Charkiéh- 
DakahUéh  et  provisoirement  de  Gharbiéh,  a  été  promu  à  la  première 
classe  après  la  mort  de  Sobhi  Efîendi  ;  il  a  mérité  cet  avancement  par 
la  bonne  volonté  qu'il  a  témoignée  depuis  son  transfert  de  Roda  à 
Zagazig,  et,  récemment  encore,  il  a  été  pour  beaucoup  dans  l'acquisition 
que  nous  avons  faite  du  trésor  de  Toukh-el-Garmous.  L'inspecteur 
d'Edfou,  Mahmoud  Efîendi  Mohamed,  continue  à  surveiller  avec  succès 
la  moudiriéh  d'Assouân,  et  l'inspecteur  de  Louxor,  Hassan  Efîendi 
Hosni,  semble  prendre  à  cœur  de  racheter  ses  défaillances  d'autrefois 
par  un  surcroît  d'activité  :  il  a  éventé  plusieurs  des  voleurs  qui  exploi- 
tent les  ruines  de  Karnak,  et  il  a  recouvré  des  objets  de  valeur  qu'ils 
nous  avaient  soustraits.  Les  inspecteurs  de  Galioubiéh  et  de  Dendérah, 
Mohamed  Effendi  Dohéîr  et  Youssef  Effendi  el-Saîdi  font  convenable- 
ment leur  service.  Le  renvoi  de  Salîb  Efîendi  Risk,  la  mise  à  la  retraite 
d'Abdou'l-Mégîd,  la  condamnation  de  Nessîm  Efîendi  Youssef,  ont  pro- 
duit une  impression  salutaire  sur  l'esprit  de  ceux  de  leurs  collègues 
qui  semblaient  ne  pas  prendre  assez  à  cœur  les  intérêts  de  notre  Admi- 
nistration. 

Les  craintes  que  j'exprimais  l'an  dernier  au  sujet  des  deux  réïs  de 
Sakkarah,  Khalifa  Roubi  et  son  fils  Mahmoud,  se  sont  réalisées  :  j'ai 
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dû  les  licencier  et  rompre  avec  une  famille  qui  nous  servait  depuis  près 
d'un  demi-siècle.  Leur  renvoi  coïncidant  avec  la  création  de  l'inspectorat 
des  Pyramides,  j'ai  profité  de  l'occasion  pour  changer  la  distribution 
des  réïs.  Le  réïs  Ibrahim  Faied  des  P^Tamides  a  été  nommé  léïs  en 
chef  pour  Ghizéh  et  Sakkarah-Dahchour  et  Mohamed  Hegazi  à  Mit- 
Eahynéh.  Le  nombre  des  ghafirs  permanents  a  été  de  246  au  cours  de  la 
présente  année.  Il  est  assez  considérable  dès  à  présent  pour  que  j'aie 
rendu  générale  une  mesure  que  j'avais  prise  à  titre  d'essai  il  y  a  deux 
ans,  à  la  suggestion  deSobhi  Effendi  Arîf  :  j'ainommé  unchef-ghafirdans 
chaque  inspectorat  local.  Ce  chef-ghafir  reçoit  une  solde  un  peu  plus 
forte  que  les  ghafirs  ordinaires.  Il  exerce  une  autorité  disciplinaire  sur 
les  ghafirs  de  sa  circonscription  ;  il  accompagne  l'inspecteur  dans  ses 
courses  et  il  est  responsable  de  la  conduite  des  gens  placés  dans  sa 
juridiction.  L'augmentation  de  dépense  qui  résulte  de  cette  institution 
est  peu  de  chose,  et  le  bénéfice  a  été  réel  au  moins  dans  la  Moyenne 
t-gTpte  :  les  monuments  sont  mieux  gardés,  et  nous  avons  recueilli 
quelques  objets  de  prix  qui  nous  auraient  échappé  sans  l'intervention 
opportune  du  chef-ghafir. 

Le  tableau  suivant  montrera  quelle  est  la  répartition  des  ghafirs  sur 
le  sol  de  l'Egypte  ainsi  que  la  quotité  de  leur  solde  et  les  fonds  sur  les- 
quels eUe  est  imputée  : 


Inspectorats 

Nombre 

Siirch.  l.art.  2 
Personnel 
hors  cadre 

Surch.  l.art. 2 
Fouilles 

Fonds  des 
Touristes 

Inspectorat  du  Sud  : 

L.E 

M. 

L.B.    M. 

L.E. 

M. 

Edfou-Assoiiâii     

24 

OC) 





18f. 



Gournah        

3f. 

12 



144      — 

3(H) 



Louxor  

1!> 

24 



—      — 

212 

401) 

Dondi'i-ali       

13 

24 

— 

12      — 

12H 

— 

J II. ipei- forât  de  hi  Moyeime  Egypte: 

Çj'iT'ini'h         

17 

51 



24      — 

138 

— 

Minirli-Assiont     

;i5 

r.2 

S(K) 

48      — 

313 

2(H) 

Faynum-Béni-Soucf    

22 

i;t2 

— 

72      — 

12 

— 

Inspectorat  des  Pyramides  : 

Ghizéh-Oaire        

55 

340 

800 

—      — 

.553 

800 

Inspectorat  du  Delta  : 

Mt'-noiifiéli-fîalioiiltiéli         

9 

12 



12      — 





<'liaikirli-I):ikalili.-li    

10 

84 



12      — 

3(î 



Gliail.i.-li-15ol.<T:. 

)') 

42 

— 

24      — 

18 

— 

Total     

239 

990 

600 

;J48      — 

1.895 

4(K) 
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Comme  les  années  précédentes,  le  nombre  des  ghafirs  temporaires, 
qui  sont  enrôlés  quelques  jours  ou  quelques  semaines  aux  frais  des  pre- 
neurs de  sébakh  ou  de  chakfs  afin  de  surveiller  les  opérations,  est  trop 
variable  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  le  faire  entrer  en  ligne  décompte. 
Il  a  été  d'environ  deux  cents  cette  année  et  son  action  s'est  montrée 
efficace  :  c'est  un  de  ces  ghafirs  provisoires  qui  nous  signala,  en  septem- 
bre dernier,  la  découverte  du  trésor  de  Toukli-el-Garmous,  et  qui  nous 
fournit  les  indications  grâce  auxquelles  Mohamed  Efïendi  Chabân  et 
M.  Carter  nous  en  assurèrent  la  possession. 

Affaires  conientieuses.  —  La  défense  des  terrains  antiques  contre  les 
riverains,  la  prise  du  séhakh  sans  autorisation,  le  vol  des  chakfs  et  des 
antiquités,  ont  été,  comme  les  années  précédentes,  l'occasion  de  nom- 
breux procès  dont  beaucoup  se  sont  terminés  à  notre  avantage.  Ces 
succès  réels  s'expliquent  :  en  premier  lieu,  par  le  soin  que  je  prends  de 
ne  transmettre  au  Contentieux,  pour  leur  donner  suite,  que  les  afïaires 
où  notre  bon  droit  me  paraît  éclater  de  manière  indiscutable  ;  en  second 
lieu,  par  l'attention  de  plus  en  plus  soutenue  que  les  Tribunaux  appor- 
tent dans  l'examen  des  questions  relatives  à  la  conservation  des  anti- 
quités. Néanmoins,  il  ne  faudi-ait  pas  croire  que  nous  ayons  partout 
cause  gagnée,  et  de  temps  en  temps  des  cas  se  présentent  qui  nous 
prouvent  que  l'indulgence  systématique  et  le  parti-pris  en  faveur  des 
destructeurs  ou  des  voleurs  d'antiquités  n'ont  pas  encore  disparu.  Je  me 
bornerai  à  en  citer  deux  exemples,  qui  m'arrivent  de  l'une  des  localités 
les  plus  menacées,  Thèbes.  Dans  le  premier,  il  s'agit  d'un  sieur  Angelil 
qui  fut  trouvé  sans  billet  dans  le  temple  de  Déîr-el-Baharî,  occupé 
à  écrire  son  nom  sur  un  des  piliers.  Mené  devant  le  mamoiu*  du  markaz 
de  Louxor  pour  dégât  causé  à  un  monument  public  (art.  149  du  Code 
Pénal),  le  mamour  nous  déclara,  par  sa  lettre  N"  147  du  19  mai  1905, 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  poursuivre  :  le  prétexte  invoqué  était,  qu'ayant 
gravé  son  nom  sur  une  partie  restaurée  du  pilier,  il  n'avait  pas  endom- 
magé un  monument  ancien.  L'intervention  du  Ministère  de  l'Intérieur 
décida  le  mamour  à  reprendre  l'affaire,  et  le  sieur  Angelil  fut  envoyé 
enfin  devant  le  Tribunal  Correctionnel  de  Kénéh,  qui  le  reconnut  cou- 
pable en  première  instance,  et  en  appel,  le  13  novembre  1905,  le  con- 
damna, par  défaut  il  est  vrai,  à  10  L.E.  d'amende  et  20  P.T.  de  frais 
et  au  coût  du  dommage.  Dans  le  second  cas,  un  certain  Abd-el-Hakîm 
Chahati,  chercheur  à  la  solde  des  marchands  d'antiquités  de  Louxor, 


174  SERVICR    DES    AXTIQUITÉS 

pris  en  flagrant  délit  dans  nos  terrains  de  Karnak,  fut  condamné  en 
août  1905  à  deux  mois  de  prison  par  le  Tribunal  de  Louxor.  Sa  peine 
achevée,  encouragé  par  la  douceur  du  premier  jugement,  il  retourna 
aussitôt  à  ses  occupations  habituelles,  et  arrêté  par  notre  inspecteur, 
Hassan  Effendi  Hosni,  il  fut  condamné  de  nouveau  en  octobre  à  quatre 
mois  de  prison.  J'écrivis  aussitôt  à  M.  le  Procureur  Général  Corbet 
Bey  pour  lui  signaler  l'insuffisance  de  la  répression,  et  à  la  date  du 
23  novembre,  il  voulut  bien  me  répondre  qu'il  en  avait  été  frappé  comme 
moi  et  qu'il  en  avait  déjà  appelé  a  minima.  Je  pourrai  citer  plus  d'un 
exemple  analogue  :  ces  deux-là  suffisent  à  montrer  le  genre  de  difiicultés 
que  nous  rencontrons  dans  la  répression. 

§  II.  —  Fouilles  et  restaurations. 

Comme  les  années  précédentes  les  fouilles  des  savants  étrangers  ont 
été  nombreuses  et  fructueuses.  UEgypt  Exploration  Fund  avait  envoyé 
cette  fois  encore  deux  expéditions,  l'une  à  Déîr-el-Baharî,  avec 
MM.  Na ville  et  Hall,  l'autre  au  Sinaï,  avec  MM.  Flinders  Pétrie,  Weil  et 
Curelly.  A  Déîr-el-Baliarî,  le  déblaiement  du  temple  de  Montouhot- 
pou  V  a  continué  normalement  et  l'on  a  relevé  les  inscriptions  de  plu- 
sieurs Pharaons  nouveaux  de  la  première  époque  thébaine  ;  des  tom- 
beaux de  reines  et  de  princesses  ont  reparu  au  cours  des  travaux  avec 
leurs  sarcophages  en  calcaire  blanc  dont  le  plus  beau,  celui  de  la  reine 
Kaouît,  a  été  retenu  pour  le  Musée.  Au  Sinaï,  M.  Pétrie  a  copié  les  stèles 
commémoratives  gravées  sur  les  rochers  et  exploré  les  ruines  du  district 
minier.  Les  stèles  avaient  grandement  souffert  de  la  rapacité  de  Bé- 
douins chercheurs  de  trésors  ;  à  la  requête  de  M.  Pétrie,  le  Ministère  des 
Travaux  Publics  a  consacré  une  somme  de  118  L.E.  à  faire  enlever 
celles  qui  étaient  le  plus  exposées  à  leurs  attaques.  M.  Curelly,  à  qui 
la  tâche  dévolut,  s'en  acquitta  avec  soin  et  il  rapporta  in\  juillet  une 
quarantaine  de  fragments,  que  MM.  Barsanti  et  Fanghaenel  ont  immé- 
diatement rapprochés  pour  en  reconstituer  des  tableaux  complets. 
MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  repris  leur  chasse  aux  papyrus  dans  les 
décombres  de  l'antique  Oxyrrhynchos,  et  ils  ont  eu  la  bonne  fortune  de 
recueillir,  avec  beaucoup  d'actes  et  de  pièces  administratives,  plusieurs 
fragments  littéraires  ou  théologicjues  de  valeur  éminente.  M.  N.  de  Gar- 
ris  Davies  a  dessiné  de  nouveaux  tombeaux  à  El-Amarna,  pour  le 
compte  de  V Archœological  Survey  of  Egijpt.  M.  Sayce,  au  voisinage 
d'Esn'-h.  MM.  John  Gar.stang  et  Jones,  dans  le  district  de  Hiér.i!\ô;ip:)lis, 
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ont  exploré  plusieurs  cimetières  archaïques  dont  l'aire  avait  été  boule- 
versée dans  ces  derniers  temps  par  les  voleurs  indigènes  :  ils  y  ont  eu 
pourtant  quelques  trouvailles  heureuses.  Enfin,  M.  Robert  Mond  a  conti- 
nué le  déblaiement  des  hypogées  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah;  quelques- 
uns  d'entre  eux  sont  de  bon  style,  et  ils  ont  «té  munis  de  portes  par  les  soins 
du  Service,  ainsi  qu'il  avait  été  fait  pour  ceux  des  années  précédentes. 

Les  Américains  ont  opéré  en  deux  endroits,  aux  PjTamides  de  Ghizéh 
et  à  Thèbes.  M.  Reisner  a  laissé  de  côté,  pour  un  temps,  le  site  de  Nagâ- 
ed-Déîr  qui  lui  avait  été  si  propice  depuis  quatre  ans,  et  il  a  reporté 
toute  son  activité  sur  le  champ  des  Pyramides.  De  concert  avec  M.  Mace, 
il  a  ouvert  une  partie  des  mastabas  situés  à  l'ouest  de  la  troisième 
pyramide  et  il  les  a  dégagés  complètement;  son  œuvre,  conduite  avec 
la  méthode  qui  le  caractérise,  peut  être  offerte  en  modèle  aux  savants. 
Toutefois  le  succès  de  la  saison  a  été  remporté  à  Thèbes  par  M.  Théo- 
dore Davis,  avec  l'aide  dévouée  de  notre  inspecteur  en  chef  M.  QuibelL 
Après  un  mois  d'essais  vains,  il  trouva,  vers  la  fin  de  janvier,  un  tom- 
beau qui  était  demeuré  ignoré  entièrement  depuis  les  temps  antiques  ; 
il  l'ouvrit  en  ma  présence  le  13  février.  Les  violateurs  de  sépultures  y 
avaient  pénétré  déjà  dès  la  XX"^  dynastie  ;  ils  avaient  ouvert  les  cer- 
cueils des  deux  occupants,  le  prêtre  louîya  et  sa  femme  Touîyou,  père  et 
mère  de  la  célèbre  reine  Tîyi,  femme  d' Aménôthès  III,  mais  ils  s'étaient 
bornés  à  dépouiller  les  momies  et  ils  n'avaient  point  touché  au  mobilier. 
C'est  la  première  fois  qu'on  découvre  une  sépulture  de  cette  importance 
dans  l'état  même  où  les  prêtres  l'avaient  laissé  le  jour  de  l'enterrement, 
aussi  M.  Davis  a-t-il  renoncé  au  partage  ;  grâce  à  sa  générosité,  l'en- 
semble de  la  trouvaille  est  exposé  aujourd'hui  dans  notre  Musée. 

Les  Allemands  avaient  demandé  et  obtenu  la  concession  d'une  partie 
du  kôm  d'Kléphantine  :  ils  n'y  ont  point  touché  cette  année,  mais  ils 
ont  travaillé  au  tell  d'Achmounéîn  ainsi  qu'à  Abousîr  el-Malak.  Ach- 
mounéîn  a  rendu  des  fragments  de  papyrus  à  M.  Rubensohn  ;  Abousîr 
el-Malak  lui  a  donné  la  surprise  agréable  d'une  nécropole  archaïque 
presque  intacte,  dont  M.  George  Mœller  a  dirigé  l'exploitation  pendant 
les  mois  d'été.  Ces  tombes  contiennent  un  mobilier  très  analogue  à  celui 
des  tombes  de  Negadéh  et  d'Omm  el-Gaâb,  avec  vases,  bijoux,  figures 
d'animaux  en  ivoire  et  en  pierre,  quelques-unes  de  travail  excellent  ; 
il  y  a  là  de  l'ouvrage  pour  des  années.  De  son  côté,  M.  Sethe,  de  l'Uni- 
versité de  Gœttigen,  a  passé  l'hiver,  moitié  à  Thèbes,  moitié  au  Musée, 
afin  d"y  copier  et  d'y  collationner  des  textes  en  vue  du  Dictionnaire 
Hiéroglyphique  dont  M.  Erman  prépare  la  pubUcation  à  Berlin. 
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M.  Schiaparelli  avait  cédé  à  M.  Eubensolin  la  part  du  kôm  d'Ach- 
mounéîn  qui  avait  été  attribuée  aux  Italiens  :  il  n'en  a  agi  que  plus 
énergiquement  sur  d'autres  points.  Il  n'a  pas  tiré  grand'chose  d'Hélio- 
polis  :  le  site  a  été  trop  remué  et  trop  souvent  pour  qu'on  ait  chance  d'y 
recueillir  beaucoup  d'objets  précieux.  Il  a  déblayé  plusieurs  tombeaux 
à  la  Vallée  des  Reines  sans  y  rien  rencontrer  qui  valût,  mais  près  de 
Déîr-el-Médinéli  les  ruines  du  village  antique  lui  ont  été  plus  clémentes. 
Une  cruche  enterrée  sous  les  décombres  d'une  maison  renfermait 
trente-deux  gros  rouleaux  de  papyrus  encore  liés  et  scellés  :  c'est  l'ar- 
chive en  écriture  démotique,  avec  enregistrements  grecs  à  l'occasion, 
de  l'im  des  propriétaii-es  de  l'endroit.  Au  Badari,  M.  Schiaparelli  n'a  pas 
été  moins  heureux  qu'à  Thèbes  :  il  a  ouvert  dans  la  montagne,  près  du 
village  de  Gaou,  divers  hypogées  des  princes  d'Antseopolis  sous  l'em- 
pire Memphite  et  sous  le  premier  empire  Thébain.  Ils  sont  d'un  type 
analogue  à  celui  des  hypogées  de  Béni- Hassan,  spacieux,  décorés  super- 
bement, précédés  de  portiques,  accessibles  par  des  rampes  régulières  ; 
toutefois  ils  ont  été  mutilés  de  façon  déplorable,  et  M.  Schiaparelli  aura 
de  la  peine  à  reconstituer  le  détail  des  inscriptions  et  de  l'ornementation. 
Les  savants  français  ont  participé  honorablement  aux  succès  de  l'an- 
née. M.  Gayet  a,  comme  d'habitude,  vidé  quelques  sépultures  de  basse 
époque  romaine  et  d'époque  byzantine  dans  les  cimetières  d'Antinoé. 
M.  Chassinat  et  les  membres  de  l'Institut  d'Archéologie,  MM.  Piéron 
et  Gauthier,  ont  passé  trois  mois  à  Edfou,  puis  à  Dendérah,  afin  de  relever 
et  de  coUationner  les  textes  de  ces  deux  temples.  Le  D""  Lortet,  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon,  a  exploré  dans  la  montagne  thé- 
baine,  presque  à  l'ouest  de  Médinét-Habou,  les  lieux  où  l'on  enterrait 
les  momies  des  singes  consacrés  au  dieu  Thot,  et  plusieurs  d'entre  elles 
ont  présenté  à  l'ouverture  les  particularités  les  plus  imprévues;  il  y  a 
là  une  source  nouvelle  de  renseignements  sur  les  cultes  populaires  de 
ri^;;gypte  saïte  et  grecque.  M.  Clédat,  sous  le  patronage  de  l'Institut 
d'Archéologie,  s'est  remis  à  désensabler  et  à  dessiner  les  chapelles  coptes 
de  Baouît,  avec  des  fonds  fournis  par  M.  Guétier,  de  Bordeaux,  et  par  le 
Ministère  français  de  l'Instruction  Publique  ;  mais  il  a  employé  le  meil- 
leur de  son  temps  à  travailler  dans  l'isthme  de  Suez,  aux  frais  do  la 
Compagnie  du  Canal  des  deux  mers.  Grâce  à  l'initiative  du  prince 
d'Arenberg,  le  Conseil  d'Administration  de  cette  Compagnie  a  décidé 
de  dé])pnser  chaque  année  une  somme  de  15.000  francs  à  des  rocherclios 
dont  le  produit  serait  placé  dans  un  musée  construit  à  Ismaïlia  et  cousi- 
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gné  au  Service  des  Antiquités,  lorsque  la  construction  en  serait  achevée. 
M.  Clédat  a  été  choisi  sur  ma  recommandation,  et  il  a  tenté  la  fortune 
à  Farama,  l'ancienne  Péluse,  ainsi  qu'à  Tell  Her.  L'action  des  eaux  et 
des  sels  a  été  si  funeste  dans  ces  deux  localités  que  les  résultats  n'ont 
pas  été  ce  qu'on  attendait  :  espérons  que  M.  Clédat  n'éprouvera  point 
de  déception  aussi  forte  à  Tell  el-Maskhouta  qu'il  se  propose  d'aborder 
pendant  les  premiers  mois  de  1906. 

Les  opérations  du  Service  ont,  cette  année  encore,  été  favorisées  par 
la  fortune  de  façon  singulière.  Et  d'abord,  à  Karnak,  la  favissa  n'a  pas 
cessé  de  nous  fournir  des  monuments  nouveaux,  plus  de  deux  cents 
statues  intactes,  appartenant  pour  la  plupart  aux  époques  bubastite  et 
éthiopienne,  ainsi  qu'une  centaine  de  fragments  qui  nous  ont  permis 
de  reconstituer  divers  monuments  de  l'an  passé  :  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  la  belle  statue  de  Thoutmôsis  III  a  recouvré  la  portion  droite 
de  la  tête  et  il  ne  Im  manque  plus  qu'un  petit  morceau  de  la  coiffure 
pour  être  complète.  Les  ou\Tiers  sont  descendus  à  près  de  quinze  mètres 
en  contre-bas  du  sol  de  la  cour,  et  les  objets  qu'ils  arrachent  à  la  vase 
peuvent  être  considérés  comme  des  épaves  échappées  à  l'amas  primitif  : 
les  manœuvres  de  nos  gens,  ainsi  que  l'allégement  qui  résulte  de  l'enlè- 
vement des  couches  supérieures,  ont  facilité  la  formation  de  boues  flui- 
des au  fond  du  trou,  pendant  les  mois  de  la  crue,  et  l'enlisement  des 
pierres  et  des  bronzes  que  nous  n'avons  pas  retirés  pendant  nos  premières 
campagnes.  Les  sondages  reprendront  en  1906  et  nous  .achèverons 
d'épmser  la  cachette  :  peut-être  raménerons-nous  au  jour  les  pièces  qui 
font  encore  défaut  à  plusieurs  de  nos  statues  les  plus  belles.  Cette  pêche 
aux  antiquités  n'a  retardé  que  peu  la  réfection  des  colonnes  de  la  salle 
hypostyle.  Toutes  celles  qui  s'étaient  écroulées  en  octobre  1899  ont 
été  relevées,  ainsi  que  celles  que  nous  avions  dû  déposer  les  années  pré- 
cédentes :  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  les  reUer  par  un  système  de  poutres 
gigantesques  en  ciment  armé  qui  remplaceront  les  architraves  jjrimitives. 
C'est  ce  que  nous  ferons  pendant  les  premiers  mois  de  1906.  Les  travaux 
ont  coûté,  du  V  janvier  au  12  juillet,  et  du  5  au  31  décembre  1905: 

Réfection  des  colonnes  et  déblaiement 

Achat,  réparations  et  transport  de  matériel 

o  ,        l  Ghafirs     L.E.  53,1()0  I 

Personnel  ...•,g^^j^.^^j„ ^      29^353  f 

Divers         

Total 


L.E. 

1.29:5 
6l,S 

M. 

132 
315 

!S2 

513 

('> 

010 

2.tH)0 

— 

178 
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Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  Pliilse  se  maintient  dans  un  état  satis- 
faisant :  nous  n'avons  eu  qu'à  y  laver  les  murs  salés  puis  à  bouclier 
quelques  joints  d"oîi  le  ciment  était  sorti.  Par  malheur,  Edfou  est  rede- 
venu menaçant,  et,  à  la  suite  de  mon  inspection,  j'ai  dû  me  résigner  à 
y  entreprendre  sans  délai  des  restaurations  fort  coûteuses.  Dès  le  mois 
de  février,  j'avais  intimé  à  M.  Barsanti  l'ordre  d'étayer  les  cinq  colonnes 
nord  du  portique  ouest  de  la  grande  cour  :  je  pus  ainsi  gagner  du  temps 
et  mettre  de  côté  l'argent  nécessaire  pour  reprendre  en  sous-œuvre  le 
portique  entier.  J'empruntai  au  fonds  des  touristes  une  somme  de 
1.000  L.E.  qui,  jointe  aux  reliquats  du  dernier  crédit  d'Edfou,  servit 
à  acheter  puisa  expédier  en  novembre  le  matériel  nécessaire.  La  dépense 
s'est  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 


Compte 
Touristes 

Sur  solde  crédit 
de  la  Caisse 
de  la  Dette 

Achat  et  transport  du  matériel      

Transport  du  personnel    

Restaurations    

L.E.              M. 

l.;38G    375 

2    320 

204    50r> 

L.E.            M. 

19S      185 

ô     8(Xt 

21     579 

Total     

1.593    200 

228     561 

Le  travail  de  boisement  a  commencé  dans  les  derniers  jours  do 
décembre,  mais,  quelque  habileté  que  M.  Barsanti  apporte  à  sa  tâche, 
je  crois  que  nous  devrons  y  employer  trois  années.  Il  s'agit  en  effet  de 
démolir  le  mur  puis  de  le  reconstruire  et  de  redresser  les  sept  colonnes 
qui  ont  dévié  plus  ou  moins  de  la  perpendiculaire.  Ce  n'est  jamais 
sans  une  terreur  secrète  que  je  me  résous  à  entamer  des  opérations  aussi 
vastes,  où  la  moindre  négligene  des  chefs  de  chantier  risque  d'entraîner 
des  désastres.  Ici  pourtant,  l'urgence  était  telle  que  j'avais  lieu  de 
craindre  prochainement  un  écroulement  analogue  à  celui  qui  a  si  fort 
endommagé  la  salle  hj'postvle  de  Karnak  ;  le  scandale  eût  été  grand 
si  quelque  malheur  fût  arrivé  sans  que  le  Service  eût  pris  les  mesures 
utiles  à  le  prévenir.  La  longue  expérience  de  M.  Barsanti,  son  sang- 
froid,  la  parfaite  homogénéité  de  l'équipe  qu'il  a  formée  et  la  confiance 
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absolue  qu'il  lui  a  inspirée,  me  sont  un  ferme  garant  qu'il  sortira  de 
l'épreuve  à  son  honneur  et  au  nôtre. 

Les  ouvriers  du  sébakh  ont  fini  de  dégager  les  avancées  du  petit  tem- 
ple d'Edfou,  et  ils  ont  mis  au  jour  les  restes  de  la  porte  monumentale 
par  où  l'on  accédait  au  grand  temple.  J'ai  négocié  l'achat  de  onze  autres 
maisons  dont  la  disparition  nous  rendrait  facile  l'achèvement  de  ces 
travaux.  Partout  dans  les  provinces  du  Saïd  l'activité  des  sabbakhins, 
surveillés  de  près  par  les  inspecteurs,  s'est  révélée  riche  en  résultats. 
Nous  leur  devons  :  à  Éléphantine,  le  piédestal  d'une  statue  érigée  sous 
les  empereurs  Macrin  et  Diaduménien  ;  à  Edfou,  une  stèle  de  Tahar- 
kou  ;  à  Asfoun,  l'ancienne  Asphynis,  des  stèles  et  des  bas-reliefs  d'épo- 
que gréco-romaine  et  la  mise  au  jour  d'un  petit  temple  restauré  à  la  fin 
de  l'époque  grecque  et  dont  la  construction  première  était  attribuée  par 
les  scribes  royaux  à  un  prince  fictif,  Psammatik-si-Néîth  Manakhphrê  ; 
à  Karnak,  nombre  de  statuettes  en  bronze,  et  à  Kous  un  beau  sarco- 
phage. Ils  ont  dégagé  le  mur  d'enceinte  de  Médinét-Habou  et  supprimé 
le  monticule  de  décombres  qui  cachait  à  demi  la  façade  de  Dendérah. 
Aujourd'hui,  la  porte  de  l'enceinte  d'Hafchor  est  libre  et,  en  avant  d'elle, 
à  droite  et  à  gauche,  deux  bâtisses  sont  sorties  déterre  où  j'ai  reconnu 
deux  véritables  fontaines  publiques:  l'orifice  des  bouches  d'eau  subsiste, 
et  le  mur  est  usé  à  l'endroit  où  les  cruches  le  touchaient  quand  on  les 
posait  à  terre  pour  les  remplir.  L'efficacité  de  la  circulaire  de  1900  est 
bien  prouvée  par  cet  énoncé  rapide  des  découvertes  que  nous  avons 
faites  cette  année,  pour  en  avoir  appliqué  les  dispositions  métho- 
diquement. 

J'ai  parlé  déjà  de  la  chapelle  de  Thoutmôsis  III,  explorée  par 
MM.  Quibell  et  Weigall  aux  frais  de  S.A.  le  prince  DjémîlToussoun,  ainsi 
que  du  travail  accompli  par  M.  Baraize  au  Ramesséum.  L'inspectorat 
de  la  Moyenne  Egypte  est  d'ordinaire  moins  bien  partagé  que  celui  du 
Saïd  :  cette  année,  pourtant,  M.  Lefebvre  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  la  for- 
tune. Grâce  au  dévouement  des  inspecteurs  Sobhi  Effendi  Arîf  et  Tewfîk 
Effendi  Boulos,  il  a  saisi  près  de  Samallout  un  tombeau  chrétien  parfai- 
tement conservé  du  VI"  siècle,  et  dont  la  dalle  ornée  d'une  statue  cou- 
chée est  aujourd'hui  au  Musée  du  Caire.  Plus  récemment,  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre,  il  nous  a  assuré  la  propriété  d'un  lot  de  papy- 
rus grecs  de  l'époc^ue  chrétienne. 

Les  fouilles  de  Sakkarah  n'ont  pas  commencé  aussitôt  que  je  l'aurais 
souhaité.  C'est  le  P''  avril  seulement  que  M  Quibell,  ayant  remis  Tins- 
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pectorat  de  Loiixor  à  M.  Weigall,  a  eu  le  loisir  de  s'occuper  d'elles. 
Ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  mon  rapport  de  l'an  dernier,  j'avais  choisi 
le  secteur  de  la  nécropole  qui  s'étend  de  la  pyramide  de  Téti  à  la  plaine. 
M.  Barsanti  avait  entamé  les  préliminaires  au  printemps  de  1904  et 
mené  la  voie  de  décharge  à  150  mètres  à  l'est  :  je  renouvelai  à  M.  Quibell 
les  instructions  c[ue  j'avais  données  déjà  à  M.  Barsanti,  en  lui  expliquant 
les  motifs  qui  m'avaient  décidé  à  choisir  ce  site  de  préférence  à  d'autres 
qui  semblaient  promettre  davantage.  Il  s'agissait  d'abord  de  sauver 
les  mastabas  déblayés  par  Loret  en  1898  et  1899,  puis  de  rétablir  un 
quartier  entier  de  la  nécropole  dans  l'état  où  il  était  à  la  fin  de  l'empire 
Memphite,  mais  en  outre  plusieurs  indices  me  portaient  à  penser  qu'il 
y  avait  là  les  monuments  des  époques  peu  connues.  Le  cas  d'Ounas 
m'avait  montré  que  les  Pharaons  des  dynasties  Memphites  n'avaient 
pas  hésité  à  construire  leurs  pyramides  sur  des  emplacements  occupés 
jadis  par  les  tombeaux  de    leurs   pjédécesseurs.    M.  Barsanti  avait 
constaté  en  1904,  près  de  la  chapelle  de  Téti,  l'existence  de  souterrains 
analogues  à  ceux  d'Ounas  et  qui  pouvaient  remonter,  comme  ceux-ci, 
jusqu'à  l'âge  tlùnite.  D'autre  part,  nous  savons  par  l'exemple  du  roi 
Aoutiabrî  Horus  à  Dahchour,  que  les  Pharaons  des  dynasties  précaires 
avaient  établi  parfois  leurs  tombeaux  au  voisinage  et  peut-être  dans 
l'enceinte  des  pjTamides  bâties  par  les  Pharaons  des  dynasties  puissantes, 
afin  de  profiter  des  revenus  que  ceux-ci  avaient  afïectés  à  leur  culte 
funéraire.  Du  moment  que  des  souverains  de  la  XIII^  dynastie  repo- 
saient à  Dahchour,  il  y  avait  quelque  vraisemblance  à  supposer  que  les 
Pharaons  des  VII^  VIII^,  IX"  et  X"  dynasties  avaient  été  ensevelis  à 
Sakkarah  dans  des  conditions  semblables  :  j'espérais  qu'à  déblayer  lo 
téménos  de  Téti  nous  verrions  reparaître,  sur  le  mur  d'enceinte  ou  non 
loin  de  là,  quelque  petite  pyramide  héracléopolitaine.  M.  Quibell  ne 
trouva,  pendant  les  premières  semaines  du  l^r  avril  au  15  juin,  que  des 
mastabas  ruinés  de  la  VI^  dynastie  et  des  puits  de  l'époque  gréco- 
romaine,  avec  quelques  monuments  de  basse  époque  qui  ne  manquaient 
pas  d'intérêt,  entre  autres  des  Bisou  de  forte  dimension,  en  terre  crue 
stuquée  et  peinte,  accompagnés  de  femmes  nues  de  même  facture,  lo 
tout  appliqué  aux  murs  de  quelques  mastabas.  La  campagne  d'automne 
a  justifié  en  partie  mes  conjectures  :  deux  stèles  ont  été  recueillies  qui 
portent  le  nom  d'un  des  Pharaons  héracléopolitain,   Marîkerî,  et  qui 
gardent  le  souvenir  de  personnages  attachés  au  culte  de  sa  pyramide. 
La  pyramide  elle-même  est-elle  dans  le  voisinage?    Les  fouilles  de 
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1906  nous  l'apprendront  peut-être.  Jusqu'à  présent  les  travaux  ont 
coûté  : 


L.E. 


Fouilles    

Achat  de  matériel 

Ghafirs     .., 
Personnel    ■'|  Chambres 
'  Transport.. 

l  Écurie      

Divers  \  Eéparation  maison  Mariette    » 
f  Divers      » 


Total... 


Compte 
Toiin'stB 


Compte 
Budgétaiif 


115    125 
—    400 


115    535 


588    113 
289    095 

53    620 


61    S37 


995    ("165 


M.  Barsanti  a  poursuivi,  d'a^Tilà  juin,  puis  d'octobre  à  fin  novembre, 
le  déblaiement  du  monument  de  Zaouiét-el-Aryân  :  les  crédits  épuisés, 
il  l'a  suspendu  et  il  est  parti  pour  Edfou.  Les  graffiti  tracés  à  la  couleur 
rouge  SUT  les  pierres  retirées  de  la  tranchée  tendent  à  me  convaincre 
que  le  roi  désigné  ailleurs  sous  le  titre  de  Râ-nibou  était  enterré  là 
et  qu'il  s'appelait  de  son  \Tai  nom  Noferké  :  nous  aurions  donc  le 
Nepherkérés  de  la  11^  dynastie,  celui  qui,  sur  la  table  de  Sakkarah,  est 
mentionné  après  Sanadou.  En  examinant  l'excavation,  on  a  l'idée  d'une 
pyramide  ou  du  moins  d'un  mastaba  gigantesque,  bâti  sur  le  plan  de  la 
pyramide  à  degrés  de  Sakkarah  ou  de  la  pyramide  aujoiud'hui  détruite 
d'Abouroache  ;   les    architectes    auraient   creusé   les  tranchées,    posé 
le  plancher  en  blocs  énormes  de  granit,  ménagé  pour  les  hbations  un 
immense  bassin  en  granit  d'un  poU  merveilleux,  mais  le  souverain  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  ils  auraient  arrêté  les  travaux,  remblayé  le  vide^ 
partie  avec  des  blocs  de  calcaire  grossièrement  taillés,  partie  avec  du 
sable,  pendant  qu'on  enterrait  la  momie  dans  quelque  autre  place. 
Il  se  peut  que  les  choses  se  soient  passées  ainsi,  mais  alors  on  s'exph- 
querait  mal  la  présence  dans  le  voisinage  d'un  véritable  chantier  où  l'on 
taiHait  des  roches  de  prix,;  diorite,  granit,  brèche  verte,  etc.,  dont  il  n'y 
a  nulle  apparence  dans  les  portions  visibles  de  la  construction.  Il  n'est 
donc  pas  absurde  de  conjecturer  que  le  Pharaon  se  cache,  soit  sous 
le  dallage  même,  soit  derrière  lui  au  fond  d'une  chambre  creusée  dans 
le  rocher  vif.  J'ai  encouragé  M.  Barsanti  à  persévérer,  et  l'an  prochain, 
à  son  retour  d'Edfou,  je  lui  donnerai  ce  que  nous   gardons   d'argent 
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disponible  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  obtenu  la  solution  positive  ou 
négative  du  problème.  Nous  finirions  par  ne  trouver  rien  que  la  nou- 
veauté de  l'appareil,  l'aspect  grandiose  de  la  fosse,  la  masse  des  maté- 
riaux, la  perfection  du  travail  assureraient  à  cette  fouille  un  rang  très 
haut  parmi  celles  qui  ont  renouvelé  notre  connaissance  des  monuments 
primitifs  de  l'Égj'pte  pharaonique.  La  dépense  totale  s'est  répartie 
comme  il  suit  : 


Foiiilles   

Achat  et  réparation  de  iiiatéri( 
Divers      


Compte 
Touristes 


LE.  M. 

3tl8    23;-) 


Total 


308    235 


Compte  Fouilles 


C>72    070 

25    G68 

3    600 


701    338 


L'inspectorat  du  Delta  nous  a  fourni  son  contingent  habituel  de  mo- 
numents isolés,  stèles,  statues,  sarcophages,  et  de  petits  objets  princi- 
palement de  fabrication  gréco-romaine,  mais,  de  plus,  il  a  enrichi  notre 
Musée  d'un  véritable  trésor.  Un  fellah  passant  à  baudet  dans  les  ruines 
antiques  de  Toukh-el-Garmous,  le  baudet  brisa  d'un  coup  de  pied  ime 
cruche  dont  la  panse  affleurait  au  sol  :  quelques  pièces  d'or  jaillirent  et 
le  fellah,  démontant,  reconnut  que  la  cruche  renfermait  un  trésor  de 
bijoux,  de  monnaies  et  d'orfèvrerie.  Notre  ghafir  et  l'Omdéh  du  lieu  le 
surent,  en  avertirent  notre  inspecteur  de  Zagazig,  Mohamed  Effendi 
Chabân,  qui  prévint  M.  Carter  à  son  tour,  et  celui-ci  mit  la  main  sur 
presque  toute  la  trouvaille,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  :  une  dizaine 
de  monnaies  d'or  et  trois  ou  quatres  pièces  d'orfè^Te^ie  en  argent  lui 
échappèrent  seules,  et  sont  aujourd'hui  en  vente  chez  les  marchands  du 
Caire.  Notre  butin  comprend  108  pièces  d'or  de  Ptolémée  Sôter  dont 
beaucoup  à  fleur  de  coin,  trois  paires  de  bracelets  et  une  chaîne  en  or, 
un  rhyton  en  argent  de  facture  excellente,  deux  brûle-parfums  en  argent 
de  travail  gréco- égyptien,  et  une  vingtaine  de  bols  et  de  patères  en 
argent  de  travail  égyptien  tout  ])ur.  Nous  avons  réparti  une  somme 
de  L.E.  240  entre  les  indigènes  qui  nous  ont  assuré  la  possession  de  H| 
ces  richesses,  et  jamais  récompense  ne  fut  mieux  méritée. 

M.  Breccia  a  imprimé  une  activité  nouvelle  aux  fouilles  d'Alexan- 
drie, et  les  deux  nécropoles  principales  de  la  cité  antique  lui  ont  fourni 
des  monuments  nombreux.  Celle  de  Chatby,  à  l'est,  lui  a  prodigué  des 
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objets  capables  de  nous  documenter  de  façon  scientifique  et  sûre  sur  les 
rites  et  sur  les  usages  funéraires  de  la  population  grecque  d'Alexandrie 
à  l'époque  ptolémaïque,  stèles  de  types  différents,  urnes  cinéraires,  va- 
ses en  terre  et  en  verre,  figurines  en  terre  cuite.  Celle  de  l'ouest  ne  laisse 
pas  de  souffrir  tristement  par  le  fait  des  carriers,  et  de  plus  les  travaux? 
du  port  en  détruisent  une  partie.  On  a  déjà  fait  sauter  à  la  poudre  ou  à 
la  dynamite  des  quantités  de  tombeaux  dont  plusieurs  auraient  mérité 
d'être  conservés.  Une  fois  seulement,  dans  l'exploitation  de  Souk- 
Wardiân,  nous  sommes  parvenus  à  sauver,  au  moins  provisoirement, 
une  belle  chambre  funéraire  décorée  et  garnie  encore  de  son  sarcophage 
multicolore.  Elle  est  précédée  d'un  vestibule  avec  bancs  pour  les  parents 
qui  assistaient  aux  cérémonies  funéraires  :  l'autel,  encore  chargé  des 
cendres  du  dernier  sacrifice,  se  dresse  au  milieu,  au  pied  de  l'escalier 
qui  mène  à  la  chambre.  Grâce  à  l'obhgeance  de  l'ingénieur  en  chef, 
M.  Malaval,  nous  avons  pu  assurer  provisoirement  l'existence  de  ce  bel 
hypogée,  et  nous  espérons  qu'il  demeurera  comme  un  témoin  de  ce 
qu'était  la  nécropole  de  Strabon  avant  les  travaux  du  port.  Les  vastes 
souterrains  du  voisinage,  les  bains  de  Cléopâtre  de  la  tradition  popu- 
laire, ont  été  déblayés  avec  soin,  et  les  tombeaux  d'Anfouchi  passeront 
bientôt  aux  mains  de  la  Municipalité.  Ajoutons  qu'avec  les  fonds  pro- 
venant des  chakfs,  M.  Breccia  a  commencé  des  fouilles  méthodiques  sur 
l'emplacement  de  Taposiris  Magna,  et  qu'il  a  opéré  des  sondages  heu- 
reux sur  le  plateau  que  la  Colonne  de  Pompée  domine.  Ce  n'est  là  qu'un 
début  :  la  Municipalité  a  compris  dans  son  budget  extraordinaire  pour 
1906  un  crédit  spécial  destiné  à  la  recherche  des  antiquités,  et  grâce  à 
sa  générosité  intelHgente,  M.  Breccia  aura  prochainement  les  moyens 
d'agir  avec  efiicacité. 

Comme  pour  les  années  précédentes,  il  conviendrait  de  joindre  à  cette 
longue  énumération  l'indication  de  quelques  sondages  et  de  <|uelqucs 
transports  exécutés  au  moment  de  la  j^rise  du  sébakk  ou  pendant  la  sai- 
son de  l'inondation,  dans  plusieurs  localités  de  la  Haute  et  Basse 
l^gypte.  C'est  ainsi  que  M.  Barsanti  a  transporté  d'Ahnas  el-Mcdinéh 
au  Musée  la  belle  triade  en  granit  découverte  par  M.  Pétrie  en  1904  : 
il  a  fallu  la  descendre  sur  la  berge  du  Bahr  Youssef  au  printemps  de 
1905,  puis  au  mois  de  septembre  la  charger  siu:  une  barc^ue  et  la  con- 
duire au  Nil  par  les  canaux,  puis  au  Caire  par  le  Nil.  L'étroitesse  des 
écluses  nous  a  forcé  à  changer  le  bloc  de  barque  au  milieu  du  transport, 
et  comme  il  pèse  un  peu  plus  de  12  tonnes,  on  juge  des  diâîcultés  que 
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nous  avons  surmontées  avant  de  mener  l'entreprise  à  bonne  fin.  Tout 
compris,  l'ensemble  de  nos  fouilles  et  aménagements,  abstraction  faite 
des  sommes  consacrées  à  Edfou  et  à  Karnak,  nous  a  coûté  pendant 
l'année  1905  : 


Fouilles 

Tour 

stes 

L.E.      M. 

L.E. 

M. 

Bakhliéh 

1 

1      020 

- 

Ezbét-el-An?az       

0     720 

- 

- 

Toukli-el-Cxarmous 

1    001) 

- 

TellBasta        

3    040 

- 

Ghizéh      ...     . 

— 

1 

485 

o  1  1        1    i  Sérapéuin  toinliean  du  X.-O.  . 
^^f^ï^^^™'' !  Tombeau  de  Ti 

— 

28 
16 

844 
142 

Kom-e]-Wachîm    

0     8(H» 

- 

El-Kalébat       ...     ...     

1     t^ôO 

- 

El-Amarna  (Palais  d'Ainénôtliès  II)...     . 

— 

1 

425 

Assiout     

— 

1 

005 

Abydos  (Temple  de  Eamsès  II) 

— 

17 

300 

Dendéra 

'■  Drah  Abou'l-Neggah 

0     '.'40 

3 

220 

Déir-el-Baharî      

— 

0 

655 

Bal>-el-Hoçân        

— 

tî 

315 

Thèbes  ■ 

Gournah         

— 

")(■> 

400 

Cheikh  Abd-el-Gournali 

— 

12 

430 

ilédini't-Habou     

• — 

0 

4(R) 

■ 

Karnak  

— 

1 

170 

Edfou  (porte  grillée)     

— 

1 

000 

Haguéii- 

— 

l 

120 

Kom-Ombo     

— 

.ïf) 

025 

.          «      (  Portes  aux  tombeaux 

(  lran.s]>ort  de  monuments  ... 



41 

300 

— 

S 

205 

PhilT    i  ^'ettovages      

1  Escaliers  de  la  terrasse 

- 

4 

100 

— 

2 

4fil 

lit    070 

2i;2 

082 

§  III.  —  Les  Musées  et  les  publications  du  SER\acE. 

1°  Musée  du  Caire.  —  J'espérais  terminer  cette  année  le  gros  de  la 
peinture  du  Musée.  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Ëtat  aux  Villes  et  Bâtiments 
m'avait  ouvert  à  cet  effet  un  crédit  de  500  L.E.  destiné  à  la  coupole 
et  à  la  grande  galerie  d'honneur.  Les  salles  de  la  façade,  la  salle  de 
vente,  la  bibliothèque,  étaient  réservées  pour  l'exercice  1906.  Nous 
n'avions  pas  encore  commencé,  que  l'orage  du  2  avril  m'obligeait  à  modi- 
fier nos  projets.  Dès  avant  le  transfert  de  nos  collections,  j'avais  signalé 
le  danger  qui  résultait  pour  elles  des  conditions  défectueuses  dans  les- 
quelles nos  terrasses  étaient  établies.  A  (.hainic  phiie  un  peu  forte,  l'eau 
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était  absorbée  par  les  poutres  de  ciment  armé  comme  par  une  éponge,  et 
elle  filtrait  dans  nos  salles,  tachant  et  délayant  la  peinture  des  plafonds 
et  des  corniches  :  toutefois,  jus(|u'à  cette  année,  les  dégâts  avaient  été 
peu  considérables,  et  le  IVIinistère  hésitait  à  entreprendre  les  améliora- 
tions et  les  corrections  que  je  réclamais.  Le  2  avril  et  les  jours  suivants, 
il  plut  dans  la  Galerie  d'honneur,  dans  le  Salon  méridional,  dans  les 
chambres  X  et  A'  du  premier  étage,  dans  la  Salle  des  Bijoux,  et  les 
peintures  furent  partout  endommagées  sérieusement  :  la  vitrine  qui  ren- 
fermait les  bijoux  de  la  reine  Ahhotpou  fut  inondée  et  le  manche  en 
bois  de  la  hache  royale  se  fendit  sous  l'action  de  l'eau.  Après  cet  acci- 
dent, c'eût  été  une  dépense  inutile  que  de  peindre  les  plafonds  et  les 
murs  au  premier  étage  de  la  Galerie  :  je  me  bornai  à  décorer  les  porti- 
ques du  rez-de-chaussée  et  le  dôme  qui,  par  sa  forme,  échappe  à  l'infil- 
tration, puis  je  consacrai  une  partie  des  sommes  qui  restaient  aux  salles 
de  la  façade,  à  la  Salle  de  vente  et  à  la  Bibliothèque  qui  n'étaient  pas 
inscrites  dans  mon  devis  original.  Il  s'agissait  d'élever  sous  le  dôme,  à  la 
hauteur  de  30  mètres,  un  échafaudage  léger  et  résistant  :  notre  peintre, 
M.  Carlo  Oropesa,  se  tira  très  ingénieusement  de  la  difîiculté.  Les  opéra- 
tions durèrent  deux  mois  et  demi  et  elles  coûtèrent  400  L.E.  420  mill.  ;le 
reliquat  du  crédit,  soit  99  L.E.  580  mill. ,  fut  reversé  au  Ministère,  pour  nous 
revenir  lorsque  les  terrasses  auraient  été  mises  à  l'abri  d'accidents  nou- 
veaux. Pendant  les  derniers  mois  de  l'année,  de  septembre  à  décembre, 
le  Service  des  Bâtiments  les  a  recouvertes  d'un  béton  de  mâchefer  sur 
lequel  plusieurs  couches  de  bitume  ont  été  passées,  avec  une  pente  sufii- 
sante  pour  assurer  l'écoulement  des  pluies.  Il  est  probable  que  les  parties 
ainsi  garnies  seront  désormais  à  l'épreuve  des  orages,  mais  le  toit  de  la 
Galerie  d'honneur  n'a  pas  été  retouché  faute  d'argent.  J'espère  que 
l'année  1906  ne  s'achèvera  pas  sans  qu'il  le  soit  et  par  suite  sans  que 
nous  en  ayons  fini  avec  la  décoration  intérieure  du  Musée. 

Il  ne  pouvait  pas  être  question  de  remanier  en  entier  le  classement 
des  salles  du  premier  étage,  tant  qu'elles  demeureraient  soxis  la  menace 
d'une  inondation  :  j'y  ai  opéré  seulement  les  changements  les  plus  indis- 
pensables. Les  bijoux  ont  été  transférés  de  la  galerie  qu'ils  occupaient 
sur  la  façade  méridionale,  dans  la  salle  où  les  momies  royales  avaient 
été  exposées  aussitôt  après  l'emménagement.  Ici  encore,  nous  avons  eu  à 
à  lutter  contre  les  difficultés  provenant  du  mauvais  éclairage.  C'est  seu- 
lement en  bouchant  l'ouverture  de  la  petite  coupole  et  en  fermant  de 
rideaux  la  baie  qui  donnait  sur  le  Salon  septentrional,  que  nous  avons 
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réussi  à  obtenir  un  jour  à  peu  près  passable  dont  nous  nous  contente- 
rons pour  le  moment  :  nous  chercherons  une  combinaison  meilleure 
quand  nous  ne  serons  plus  distraits  par  des  travaux  plus  urgents.  L'an- 
cienne galerie  des  bijoux  a  été  affectée  aux  silex  dont  nous  possédons 
des  séries  remarquables,  et  les  Pharaons  ont  été  relégués  dans  la  galerie  Q. 
faute  de  mieux.  Le  don  que  nous  avons  fait  au  Musée  d'Ethnographie 
de  l'École  de  Médecine  de  toutes  celles  de  nos  momies  qui  n'ont  pas  un 
intérêt  historique  ayant  rendu  libre  ime  des  salles,  j'y  ai  transporté  les 
cercueils  qui  remplissaient  la  salle  U  et  j'ai  placé  dans  celle-ci  la  trou- 
vaille entière  de  Davis.  Le  Ministère  a  bien  voulu  m'accorder  à  cet  effet 
un  crédit  extraordinaire  de  150  L.E.,  grâce  auquel  j'ai  donné  un  cadre 
convenable  aux  objets  provenant  de  cette  trouvaille.  Les  boiseries 
ont  été  fabriquées  par  Parvis,  mais  les  verreries  ont  été  prises  par  nous 
sur  le  stock  de  \neilles  glaces  que  Sir  Eldon  (Sorst  nous  avait  autorisé 
à  emporter  du  palais  de  Ghizéh  :  il  ne  nous  en  a  coûté  que  le  prix  de  la 
taille  et  de  la  pose  pour  avoir  des  cristaux  d'une  épaisseur  et  d'une  lim- 
pidité telles  qu'on  n'en  trouve  réc|uivalent  dans  aucun  autre  musée. 
Enfin,  la  galerie  latérale  de  l'ouest  a  été  garnie  sur  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur de  casiers  en  bois  à  quatre  étages,  pour  les  cercueils  de  l'époque 
bubastite  et  saïte. 

La  favissa  de  Karnak  nous  a  fourni  tant  de  statues  qu'il  aurait  fallu 
bouleverser  la  plupart  des  salles  du  rez-de-chaussée,  afin  de  les  y  exposer 
de  façon  avantageuse.  Avant  d'en  arriver  à  cette  extrémité,  j'ai  préféré 
attendre  qu'elle  fût  épuisée  et  j'ai  réparti  les  objets  un  peu  au  hasard, 
entre  les  endroits  où  il  y  avait  des  vides  dans  l'ancien  arrangement  : 
les  fragments  et  les  monuments  encore  mal  étudiés  ont  été  entassés 
dans  l'ancienne  chambre  du  monument  Mariette,  qui  a  été  fermée  au 
public.  En  juin  et  juillet,  M.  Barsanti  a  descendu  dans  l'atrium  les 
colosses  que  j'avais  fait  venir  de  San  en  1904,  et  nous  avons  du  coup 
avancé  grandement  la  décoration  de  cette  partie  centrale  de  notre  Musée. 
Vers  le  même  temps,  j'ai  placé  dans  la  salle  du  Khéphrên  quatre  vitrines, 
où  j'ai  réuni  toutes  les  statuettes  de  l'époque  Memphite  qui  avaient  été 
reléguées  jusqu'alors  au  premier  étage  :  le  ton  clair  des  meubles  et 
l'éclat  des  verres  ont  jeté  quelque  agrément  sur  l'aspect  sévère  de  la 
salle,  et  le  succès  de  cette  expérience  m'a  décidé  à  agir  partout  de  même 
au  rez-de-chaussée.  J'ai  ensuite,  tant  dans  cette  salle  que  dans  la  salle 
correspondante  du  premier  étage,  fermé  les  entrecolonnements  par 
des  panneaux  en  bois  peint:  j'ai  supprimé  ainsi  les   faux  jours  (jui 
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empêchaient  les  visiteurs  de  bien  voir  les  monuments,  et  j'ai  obtenu 
une  lumière  répartie  plus  également.  L'effet  a  été  jugé  excellent  pen- 
dant l'été  et  pendant  l'automne  :  s'il  est  bon  pendant  l'hiver,  j'appli- 
querai la  même  mesure  aux  autres  salles  après  le  départ  des  touristes. 
J'aurai  par  là  augmenté  du  quart  l'étendue  des  surfaces  propres  à  rece- 
voir les  monuments  et  corrigé  l'un  des  défauts  les  plus  criants  de  notre 
Musée. 

2°  Musée  d'' Alexandrie.  —  M.  Breccia  a  continué  l'aménagement  des 
salles  nouvelles,  avec  les  objets  que  je  lui  envoie  du  Caire  et  avec  ceux 
qu'il  découvre  dans  la  ville  oii  dans  l'inspectorat  d'Alexandrie. 

Les  plus  précieux  parmi  les  monuments  nouveaux  de  style  égyptien 
proviennent  des  environs  de  la  colonne  de  Pompée.  Je  signalerai  sm-tout 
une  statue  brisée  de  Psammétique  I^r  en  granit  noir  ;  deux  statues 
acéphales  d'époque  ptolémaïque  dédiées  à  deux  chefs  de  la  garde-robe 
royale  ;  un  torse  qui  représente  peut-être  un  prêtre  de  Sérapis  en  cos- 
tume de  cérémonie  ;  enfin  une  tête  de  reine  Ptolémée  ou  de  déesse  en 
beau  marbre  grec,  brisée  du  côté  droit  du  visage  mais  néanmoins  d'une 
beauté  puissante.  Les  séries  funéraires  se  sont  enrichies  d'une  quantité 
d'objets  recueillis  dans  la  nécropole  de  Chatby  :  de  petites  pyramides 
à  degrés  plus  ou  moins  symétriques  et  surmontées  chacune  d'une 
stèle  avec  représentations  en  relief  ou  simplement  peintes  ;  de  quel- 
ques stèles  avec  bas-relief  qui  dérivent  visiblement  des  bas-reliefs 
attiques  du  IV<^  siècle  ;  de  stèles  peintes  dont  les  figures  respirent  un 
sentiment  intime  rare  sur  les  monuments  de  style  vraiment  classique, 
où  l'artiste  se  préoccupait  avant  tout  d'obtenir  la  beauté  de  la  forme  ; 
d'urnes  cinéraires  en  terre  cuite  vernissées  de  noir  ou  garnies  de  guir- 
landes multicolores.  Les  magnifiques  torses  en  marbre  d'un  Dionysos 
et  d'un  Faune  ont  été  trouvés  pendant  la  démolition  des  fortifications  : 
M.  Breccia  y  reconnaît  l'influence  de  Praxitèle  ou  de  son  école.  Comme 
toujours  les  dons  privés  sont  venus  compléter  l'œuvre  des  fouilles  :  deux 
ou  trois  inscriptions  grecques  importantes,  de  beaux  fragments  d'archi- 
tecture et  surtout  la  belle  mosaïque  découverte  près  d'Aboukîr  sur  les 
terrains  de  S.A.  le  prince  Toussoun.  Le  prince  a  bien  voulu  laisser 
entendre  à  M.  Breccia  qu'il  lui  céderait  de  même  les  autres  monuments 
qu'il  possède  ;  c'est  une  générosité  dont  nous  le  remercions  sincèrement. 

La  collection  des  médailles  s'est  accrue  de  façon  notable,  surtout  par 
les  envois  de  la  Direction  Générale.  Elle  a  reçu  plusieurs  centaines  de 
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monnaies  en  argent  comprenant  la  plupart  des  types  impériaux  de 
A'^espasien  à  Caracalla,  et  des  monnaies  en  cuivre  pour  l'époque  qui  va 
de  Dioclétien  à  Constance  IL  Au  mois  de  décembre  dernier,  je  lui  ai 
fait  présent  de  quarante  pentadraclimes  en  or  de  Ptolémée  Sôter  1er,  ig, 
plupart  à  fleur  de  coin  et  dont  plusieurs  ne  se  rencontrent  ni  au  Musée 
Britannique,  ni  au  Cabinet  des  Médailles  de  Paris  :  ils  ont  été  choisis  un 
à  un  dans  le  lot  de  cent  huit  pièces,  découvert  avec  les  bijoux  et  l'orfè- 
ATerie  à  Toukli  el-Garmous.  M.  Dutilh  n'était  plus  là  pour  recevoir  ce 
don  qui  l'eût  rendu  si  heureux.  Il  est  mort  le  28  juillet  dernier,  d'une 
affection  de  cœur  dont  il  souffrait  depuis  longtemps,  et  sa  place  est 
demeurée  vacante  :  elle  ne  sera  pas  remplie  de  si  tôt,  si  nous  voulons 
trouver  en  Egypte  un  numismate  capable  de  continuer  les  services  qu'il 
nous  rendait.  Il  avait  créé,  on  peut  le  dire,  le  cabinet  des  médailles  de 
notre  Musée  gréco-romain,  il  l'avait  classé,  il  ne  se  lassait  pas  d'y  ajou- 
ter des  raretés  nouvelles,  et  sa  joie  était  grande  chaque  fois  qu'il  parve- 
nait à  y  combler  des  lacunes. 

Catalogue  général,  PuhlicaHons,  Bibliothèque.  —  La  marche  ascen- 
dante de  nos  publications  s'est  accentuée  encore  cette  année.  Et  d'abord 
huit  volumes  de  notre  grand  Catalogue  ont  paru,  soit  trois  de  plus  que 
l'an  dernier  :  notre  crédit  de  2.000  L.E.  en  a  été  épuisé  vers  la  fin  d'oc- 
tobre, et,  pour  les  payer,  j'ai  dû  emprunter  un  supplément  à  notre  fonds 
des  chahfs  qui  est  réservé  à  cet  usage.  Ce  sont  le  Greco-Egyptian  Glass 
d'Edgar,  les  Greek  Inscriptions  de  Milne,  les  Stèles  Ptolémaîques  d'Ah- 
med Bey  Kamal,  les  Archaic  Ohjects  de  Quibell,  la  Faune  momifiée  de 
Daressy  et  Gaillard,  les  planches  des  Statues  de  divinités  de  Daressy. 
Huit  autres  volumes  sont  sous  presse,  le  deuxième  des  Sarcophages  de 
Lacau  et  des  Demotische  Texte  de  Spiegelberg,  les  deuxième  et  troisième 
des  Grab-  und  Denksteine  de  Lange- Schîc fer,  les  Modèles  de  Sculpture 
d'Edgar,  les  Vases  en  pierre  de  Bissing,  la  Seconde  trouvaille  de 
Déîr-el-Baharî  de  Chassinat  et  le  texte  des  Statues  de  divinités  de  Daressy. 
Neuf  enfin  sont  en  préparation  ou  prêts  à  passer  chez  l'imprimeur  : 
les  Statues  de  Legrain,  les  Tables  d'offrandes  d'Ahmed  Bey  Kamal, 
les  Scarabées  et  les  Statuettes  funéraires  de  Daressy,  les  Poids  de  Wcigall. 
les  Papyrus  funéraires  de  Dyroff,  les  Cercueils  Bubastites  de  Morct,  les 
Stèles  du  nouvel  Empire  de  Lacau,  les  Miroirs  de  Bénédite.  MM.  Moret 
et  Bénédite  nous  ont  prêté  leur  concours  au.x  conditions  ordinaires, 
mais  M.  Dyroff  qui  nous  l'avait  prorais  a  été  retenu  en  Alloiuagne  : 
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j'espère  qu'il  nous  reviendra  pendant  l'hiver  de  1905-1906,  ainsi  que 
MM.  Moret,  Bénédite  et  Vernier,  ce  dernier  afin  de  dresser  le  catalogue 
technique  de  nos  bijoux.  On  voit  que  l'œuvre  progresse  rapidement  : 
l'on  peut  prévoir  que,  dans  deux  ou  trois  ans,  la  rédaction  en  sera  achevée. 
La  régularité  avec  laquelle  les  volumes  paraissent  a  encouragé  les  ache- 
teurs :  les  ventes  opérées  par  nos  trois  Libraires,  Hiersemann,  Leroux 
et  Quaritch  nous  ont  rapporté  cette  année  501  L.E.  081  mill.  qui  ont  été 
versées  à  notre  fonds  des  publications. 

Les  Annales  du  Service  en  sont  en  leur  septième  volume.  Un  fascicule 
nouveau  du  Musée  Égyptien  est   sous  presse  et  il  paraîtra  dans  le 
deuxième  semestre  de  1906.  M.  Baraize  prépare  les  planches  qui  formeront 
la  seconde  livraison  de  notre  relevé  des  nécropoles  thébaines.  Grâce  aux 
économies  opérées  sur  le  fonds  des  cliakfs,  je  puis  enfin  reprendre  l'exé- 
cution du  Catalogue  général  des  Monuments  dont  M.  de  Morgan  avait 
dressé  le  plan  :  M.  Daressy  passera  l'hiver  de  1906  à  Thèbes,  afin  d'y 
prendre  les  photographies  et  les  copies  nécessaires  aux  volumes  de 
Médinét-Habou.  J'ai  mis  à  l'impression  deux  ouvrages  de  nature  fort 
difiérente  ;  le  premier  est  le  Recueil  des  Inscriptions  grecques  chrétiennes 
de  r  Egypte  qui  est  dû  à  M.  Lefebvre,  inspecteur  en  chef  de  la  Moyenne 
Egj'pte,  le  second  contient  le  texte  arabe  et  la  traduction  française  du 
curieux  ouvrage  Dalaîl-el-Kenouz.  C'est  un  gmde  du  sorcier  en  Egypte, 
où  sont  signalés,  pour  chaque  locahté,  le  rite  et  les  conjurations  néces- 
saires à  entrer  en  possession  des  trésors.  On  y  rencontre  un  mélange 
de  renseignements  précis  et  de  données  fantaisistes,  qui  en  rendent  la 
lecture  utile  pour  l'archéologue  et  amusante  pour  l'amateur  de  récits 
merveilleux.  Il  est  mentionné  déjà  —  ou  un  traité  analogue  —  dans 
les  Prolégomènes  d'Ibn-Khaldoun,  et  on  l'a  utihsé  pendant  des  siècles  : 
aujourd'hui  encore  les  copies  en  circulent  qui  sont  fort  prisées  de  tous 
les  fouilleurs.  On  peut  dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  s'est  mon- 
tré plus  funeste  aux  monuments  que  ne  l'eussent  été  des  guerres  ou 
des  tremblements  de  terre  répétés  :  il  a  hâté  la  destruction  des  temples 
et  des  inscriptions  isolées.  Il  me  serait  doux  de  croire  que,  le  sachant  à 
la  portée  de  tous,  ceux  qui  sont  tentés  encore  de  s'en  servir  finiront  par 
se  persuader  que  les  trésors  ont  été  trouvés  et  qu'il  est  désormais  inutile 
de  s'attaquer  aux  ruines,  puisqu'elles  ne  renferment  plus  rien  de  l'or 
que  les  magiciens  d'autrefois  y  auraient  caché  ;  mais  l'amour  du  mer- 
veilleux et  la  croyance  aux  richesses  enfouies  sont  si  fortement  ancrés 
en  ce  pays  que  je  n'ose  rien  espérer. 
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J'aurais  dû  donner  une  édition  nouvelle  des  deux  versions  anglaise 
et  française  de  notre"  Guide  du  Visiteur.  Toutefois  les  remaniements 
que  le  classement  du  Musée  y  rend  nécessaires  sont  si  considérables  qu'il 
V  avait  lieu  de  craindre  qu'elle  devînt  inutile  avant  même  d'être  épuisée. 
Le  Comité  d'Ég}-ptologie  m'a  donc  autorisé  à  faire  de  la  traduction 
andaise  un  tirage  à  500  exemplaires  qui  suffira  aux  besoins  présents. 
Je  profiterai  du  répit  qui  m'est  ainsi  accordé  pour  améliorer  le  texte  et 
pour  dessiner  un  choix  des  monuments  principaux  en  vue  de  l'édition 
nouvelle  :  notre  Guide  deviendra  de  la  sorte  ce  que  devraient  être  tous 
les  catalogues,  un  véritable  traité  pratique  d'archéologie  égyptienne. 

Notre  bibliothèque  s'est  enrichie,  par  achat,  par  dons  gracieux  ou 
par  échange,  d'environ  quinze  cents  volumes  ou  brochiures.  Ainsi  que 
je  le  prévoyais  l'an  passé,  j'ai  été  obligé  de  meubler  l'étage  supérieur 
du  local  qu'elle  occupe,  mais,  comme  je  n'étais  plus  pressé  par  le  temps, 
au  lieu  de  recourir  à  l'obHgeance  de  M.  Parvis,  j'ai  fait  construire  les 
armoires  par  notre  menuisier  européen  M.  Altobello  :  nous  pourrons  y 
reléguer  les  journaux,  revues,  collections  C[ui  encombraient  l'étage  infé- 
rieirr.  En  même  temps  que  notre  bibliothèque,  notre  stock  de  publica- 
tions augmentait  si  rapidement,  qu'afin  de  prévenir  le  désordre,  je  lui 
ai  attribué  les  couloirs  qui  circulent  derrière  notre  bibhothèque,  sur  les 
trois  côtés  du  palier  de  l'escalier  d'honneur.  J'ai  garni  les  parois  de  rayons 
où  les  exemplaires  qui  nous  restent  de  chacun  de  nos  volumes  sont  rangés 
méthodiquement  en  attendant  la  vente.  M.  Ducros  a  passé  les  mois  d'août 
et  de  septembre  à  déménager  et  à  classer  cette  masse.  Il  a  continué  la 
mise  s\ir  fiches  des  ouvrages  de  notre  bibliothèque  et  des  monuments 
du  Musée  :  toutefois,  l'organisation  du  dépôt  des  publications  ne  lui  a 
point  permis  de  pousser  ce  travail  aussi  fort  que  les  années  précédentes. 

En  terminant  voici  l'état  comparatif  de  nos  recettes  hors  budget  pour 
les  deux  saisons  1903-1904  et  1904-1905  : 


Nature  des  Recettes 

1903-1901 

1901-190.-. 

DiFFÉUEXCE 
pour  1904-1'.H).) 

Touristes       

Salle  de  venti'       

Entrées  au  Musée        

„,,.,.          1  Publications      ... 
Pul.hcat.ons    ,  ^,^^^f^  ^^  ,,;^,^.^^ 

Total     

L.E.         M. 

-).(0^  400 

2.470  4U0 
l.(X)3  170 

558  ne, 

.581  741 

9.(">2'.t  t;;{o 

I..E.         Jl. 

.').î)10  20O 

1.257  845 

1)50  400 

fiDt;  ;{;57 

l.;W2  047 
10.11  fi  821) 

En  plus 
L.E.        M. 

;t(IO  8(KI 

i;57  421 
720  -Mi 

1.7.58  524 

En  moins 

1..E.        .M. 

1.218  5.55 
52  770 

1.271  .•{25 
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Il  y  a  eu,  on  le  voit,  une  légère  augmentation  de  487  L.E.  199  mill. 
Comme  je  le  prévoyais  l'an  dernier,  les  recettes  de  la  Salle  de  vente  ont 
baissé,  aucun  Mastaba  n'ayant  été  cédé  aux  musées  étrangers.  Une  dimi- 
nution inattendue  a  été  celle  que  les  entrées  au  Musée  ont  subie,  tom- 
bant de  1.003  L.E.  170  mill.  à  950  L.E.  400  mill.  ;  mais  elle  a  été  com- 
pensée par  l'accroissement  de  nos  recettes  sur  les  billets  des  touristes 
qui  sont  montés  de  5.009  L.E.  400  mill.  à  5.910  L.E.  200  mill.  Les  mesures 
que  nous  avons  prises  pour  réprimer  la  fraude  commencent  à  se  montrer 
efficaces:  j'espère  qu'avec  le  temps  elles  agiront  mieux  encore  et  que  les 
touristes  nous  vaudront  L.E.  8.000  chaque  année. 

Assouân,  26  décembre  1905. 


RAPPORT 

ADRESSÉ    A  M.  LE  CONSEILLER  AU  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS 
SUR  LES  OPÉRATiO-JS  DU  CONGRÈS  D'ATHÈNES 


Cah-e,  le  16  mai  190-5. 


Monsieur  le  Conseiller, 


En  exécution  de  la  décision  du  Conseil  des  Ministres  qui  m'attribuait 
l'honneur  de  représenter  le  Gouvernement  Égyptien  au  premier  Con- 
grès International  d'Archéologie  classique,  j'ai  passé  trois  semaines  en 
Grèce,  du  !«''  au  20  avril  dernier.  Les  opérations  du  Congrès  m'ont 
retenu  à  Athènes  jusqu'au  13  ;  j'ai  consacré  les  six  derniers  jours  de 
mon  séjour  à  la  visite  de  Delphes  et  d'Olympie.où  je  tenais  à  étudier 
les  procédés  mis  en  œuvre  par  les  explorateurs  français  et  allemands 
pour  le  déblaiement  et  pour  la  conservation  des  monuments  antiques. 

1°  Séances  du  Congrès.  —  Les  séances  ont  été  suivies  très  assidûment, 
non  seulement  par  les  membres  du  Congrès,  mais  par  les  Athéniens. 
La  bienveillance  du  Comité  d'organisation,  qui  voulut  bien  me  désigner 
pour  présider  la  section  d'archéologie  préhistorique  et  orientale,  m'a 
permis  d'entendre  celles  des  communications  qui  étaient  de  nature  à 
intéresser  le  plus  la  science  égyptologique.  Les  découvertes  d'Arthur 
Evans,  des  Italiens  et  des  Américains  en  Crète,  ainsi  que  les  fouilles 
exécutées  par  les  soins  de  l'Etat  Grec  dans  les  îles  de  l'Archipel,  prou- 
vent chaque  jour  de  plus  en  plus  quels  liens  étroits  rattachaient  les 
égyptiens  aux  civilisations  égéennes  et  asianiques  :  c'est  un  champ 
d'études  presque  vierge,  et  où  il  faudra  que  les  égyptologues  pénètrent 
sans  tarder.  Les  peuples  qu'ils  y  trouveront  sont  ceux  qui  figurent  dans 
nos  documents  comme  peuples  de  la  mer,  et  les  ruines  Cretoises  nous 
fournissent  la  contrepartie  des  renseignements  que  nous  avions  tirés 
des  ruines  thébaines. 

En  écoutant  la  lecture  des  mémoires  et  les  discussions  qu'elle  provo- 
quait, j'ai  été  obligé  à  plusieurs  reprises  de  constater  combien  les 
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archéologues  classiques  sont  peu  au  courant  des  choses  de  l'Egypte  et 
avec  queUe  facilité  ils  acceptent  les  idées  les  plus  téméraires. 

Evidemment,  si  les  égyptologues  f)nt  beaucoup  à  apprendre  sur  ces 
questions,  l'éducation  qu'ils  ont  reçue  pour  la  plupart  dans  les  collèges 
et  dans  les  universités  de  leurs  pays  respectifs,  les  prépare  à  les  aborder 
d'une  façon  plus  efficace  et  mieux  informée  que  ne  peuvent  le  faire  les 
archéologues  classiques  :  ceux-ci  gagneront  beaucoup  à  visiter  l'Egypte 
et  à  en  étudier  les  monuments  sur  place. 

2°  Visite  à  Délos  et  à  Olympie.  —  Lorsqu'à  mon  retour,  en  1899,  je 
me  suis  vu  obligé  de  reprendre  en  sous-œuvre  les  temples  principaux 
du  Saïd,  Abydos,  Karnak,  le  Ramesséum,  Edfou,  Kom-Ombo,  j'ai  en- 
gagé les  travaux  sans  hésiter,  pensant  que  le  premier  devoir  de  notre 
Service  consistait  à  mettre  les  monuments  qui  avaient  tenu  bon  jusqu'à 
présent,  en  état  de  résister  plusieurs  siècles  encore  ;  toutefois,  au  cours 
des  réparations,  j'ai  éprouvé  parfois  des  scrupules  et  je  me  suis  demandé 
si  les  moyens  que  nous  employions  étaient  bien  les  meilleurs.  J'ai  donc 
été  heureux  de  saisir  l'occasion  qui  s'offrait  d'examiner  comment  les 
savants  hellènes  et  étrangers  qui  explorent  la  Grèce  s'y  sont  pris  pour 
résoudre  certains  des  problèmes  qui  me  tourmentaient. 

Dans  Athènes  même,  j'ai  étudié  la  restauration  de  l'Érechthéïon  que 
dirige  M.  Balanos  et  le  projet  de  relèvement  des  colonnes  abattues  du 
Parthénon.  J'ai  pu  constater  que  les  principes  suivis  par  M.  Balanos 
étaient  identiques  aux  nôtres  :  les  différences  portent  uniquement  sur 
des  points  de  détail  dans  l'exécution.  M.  Balanos,  par  exemple,  n'em- 
ploie que  le  marbre  pour  refaire  les  blocs  qui  manquent  ou  pour  consoli- 
der les  blocs  chancelante,  tandis  que  nous  employons  les  maçonneries 
recouvertes  de  ciment.  Nous  avons  deux  raisons  pour  cela,  une  raison 
d'économie  et  une  raison  de  convenance  artistique  :  nous  voulons  mar- 
quer nettement  la  distinction  entre  les  portions  antiques  et  les  portions 
restaurées. 

A  Dclplies,  M.  Homolle  et  les  architectes  français  ont  également 
décidé  de  relever  le  plus  qu'ils  pourront  des  monuments  :  le  trésor  des 
Athéniens  est  presque  entièrement  rebâti,  et  d'autres  trésors  seront 
rétablis  autant  que  les  fragments  conservés  le  permettront.  Comme  la 
plupart  des  sculptures  qui  décoraient  les  édifices  sont  des  œu\Tcs  remar- 
quables mais  devenues  fragiles  par  vétusté  et  qui  pourraient  soufïrii  en 
plein  air,  M.  Homolle  a  substitué  des  moulages  aux  originaux  et  il  a 
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déposé  ceux-ci  dans  son  musée.  A  cela  près,  ses  procédés  sont  les  mêmes 
que  les  nôtres,  et  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  sont  des  plus 
encourageants. Les  matériaux,  une  fois  remontés  en  place,  courent  moins 
de  risques  d'être  volés  ou  d'être  endommagés  par  les  intempéries.  Le 
champ  des  fouilles  perd  graduellement  l'aspect  d'un  chantier  mal  tenu, 
et  les  dispositions  de  l'ensemble  antique  se  dessinent  plus  nettement 
aux  yeux  du  visiteur. 

A  Olympie,  les  Allemands  n'ont  point  procédé  de  même,  et  les  tam- 
bours des  colonnes  ou  les  blocs  des  murailles  ont  été  laissés  épars  sur 
le  sol  autour  des  édifices  auxquels  ils  appartenaient.  Un  C£uart  de  siècle 
passé  dans  ces  conditions  ne  leur  a  pas  été  favorable,  et  j'ai  l'impression 
qu'à  moins  que  le  Gouvernement  Grec  ne  pienne  des  mesures  immédia- 
tes, la  plupart  de  ces  fragments  ne  dureront  pas  très  longtemps.  Le  cas 
d'Olympie  nous  fournit  la  contre-épreuve  des  faits  observés  à  Delphes, 
en  nous  montrant  ce  qu'il  peut  arriver  des  ruines  abandonnées  à  elles- 
mêmes  sans  essai  de  reconstruction.  Après  les  observations  que  j'ai 
faites  en  Grèce,  je  me  persuade  que  nous  avons  lieu  de  persévérer  dans 
la  voie  où  nous  sommes  engagés  depuis  1899. 

Le  Gouvernement  Égyptien  avait  bien  voulu  me  donner  les  pouvoirs 
nécessaires  pour,  au  cas  où  le  bureau  du  Congrès  proposerait  de  tenir 
en  Egypte  la  seconde  session,  accepter  sa  proposition.  De  fait,  dans  sa 
séance  plénière  du  jeudi  13  avril,  le  Congrès  décida  à  l'imauimité  qu'il 
y  avait  lieu  d'indiquer  le  Caire  comme  heu  de  réimion,  en  l'année  1909, 
et  j'acceptai  cette  offre,  ainsi  que  j'y  étais  autorisé,  sous  réserve  de  la 
soumettre  de  nouveau  au  Conseil  de»  Ministres  Egyptien  et  d'obtenir 
son  approbation  définitive. 

Je  vous  prie  donc,  Monsieur  le  Conseiller,  de  vouloir  bien  transmettre 
à  cjui  de  droit  la  proposition  du  Bureau  et  des  Membres  du  Congrès 
d'Athènes,  et,  si  le  Gouvernement  Égyptien  ne  voit  aucune  objection 
à  ce  que  la  seconde  session  du  Congrès  d'Archéologie  classique  se  tienne 
au  Caire  en  1909,  de  me  donner  l'autorisation  d'entrer  en  rapports 
avec  le  Bureau  du  Congrès  d'Athènes,  pour  que  celui-ci  nous  transmette 
officiellement  ses  pouvoirs  ainsi  que  les  papiers  nécessaires  à  l'organi- 
sation du  bureau  du  Congrès  nouveau. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Conseiller,  l'expression  de  mon 
respectueux  dévouement, 

G.  Maspero. 


Année   1906 


§  I.  —  Service  administratif. 


L'augmentation  de  notre  budget  régulier  a  été  pour  cette  année  de 
L.E.  618,  dont  L.E.  498  pour  le  personnel  classé  et  L.E.  120  pour 
entretien  et  réparations.  Toutefois  une  partie  de  cette  augmentation 
n'est  qu'apparente  :  l'inscription  des  L.E.  120  est  en  réalité  la  consoli- 
dation d'une  taxe  qui  alimentait  depuis  longtemps  notre  budget  extraor- 
dinaire. Il  était  d'usage  en  effet  que  les  demandes  en  exploitation  de 
carrières  fussent  accompagnées  chacune  d'un  versement  de  P.T.  100 
qui  servaient  à  payer  l'indemnité  de  déplacement  de  nos  inspecteurs  : 
le  tout  formait  à  la  fin  de  l'année  une  recette  variable  de  L.E.  100  à 
150  absorbée  en  totalité  par  les  dépenses  qu'elle  nécessitait.  Le  Minis- 
tère des  Finances  l'a  fait  entrer  directement  dans  les  caisses  de  l'Etat  et 
il  nous  a  alloué  en  échange  une  somme  fixe  de  L.E.  120  qui,  bon  an  mal  an, 
couvrira  à  peu  près  nos  frais.  Les  L.E.  498  accordées  pour  le  personnel 
nous  ont  permis  de  créer  un  poste  de  bibhothécaire  aux  appointements 
de  L.E.  144  à  200,  et  huit  postes  d'écrivain  de  sixième  classe  aux  appoin- 
tements de  L.E.  60  à  84.  Ces  huit  postes  nouveaux  ont  été  répartis 
entre  les  quatre  inspectorats  principaux  ;  nos  inspecteurs  en  chef 
auront  enfin  les  secrétaires  que  je  réclamais  pour  eux  depuis  longtemps. 

Inspection  du  Directeur  général.  —  Elle  a  duré  un  peu  moins  de 
trois  mois,  du  9  décembre  1905  au  3  mars  1906,  dans  les  mêmes  condi- 
tions matérielles  que  celles  des  années  précédentes,  avec  remorqueur 
loué  complaisamment  par  la  Compagnie  Cook  pour  la  montée,  et  à  la 
rame  pour  la  descente.  J'ai  constaté  qu'au  moins  en  ce  qui  concerne 
l'entretien  et  la  consolidation  des  monuments,  les  résultats  obtenus  par 
nos  agents  de  toutes  les  catégories  se  maintenaient  satisfaisants.  Les 
édifices  de  Philse  me  semblèrent  être  sortis  indemnes  de  leur  immersion 
cette  fois  encore  ;  toutefois,  je  crus  remarquer  une  légère  usure  à  la 
surface  des  figures  et  des  inscriptions,  et  je  priai  M.  Weigall  de  vouloir 
bien  mettre  certains  endi-oits  en  observation  pendant  l'année  courante, 
et  de  rechercher  d'abord  s'il  se  produisait  vraiment  de  l'usure,  puis, 
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dans  le  cas  où  il  y  en  aurait,  si  elle  r.e  serait  pas  la  conséquence  des 
mouvements  propagés  dans  la  masse  des  eaux  par  les  clapotis  de  la 
surface.  Au  petit  temple  d'iVssouân,  j'eus  le  regret  d'apprendre  que 
les  fourmis  blanches  avaient  attaqué  l'escalier  en  bois  constiuit,  il  y  a 
quatre  ans  à  peine,  pour  faciliter  l'accès  à  la  porte  principale,  et  je  me 
décidai  à  le  remplacer  par  un  escalier  en  fei  fabriqué  sur  les  lieux.  A 
Kom-Ombo,  l'inspecteur  Mahmoud  EfEendi  reçut  l'ordre  d'abattre  la 
redoute  qui  écrase  l'angle  sud  de  l'ancien  mur  d'enceinte,  et  qui  nous  a 
empêchés  jusqu'à  présent  de  dégager  la  partie  voisine  du  temple  des 
masses  de  sable  qui  l'étreignent.  Ce  n'étaient  là  que  des  affaires  peu 
importantes  ;  au  Gebel  Silsiléh,  une  complication  se  présentait  qui 
pouvait  devenir  des  plus  graves  pour  la  conservation  du  site.  Il  s'agis- 
sait en  effet  de  délimiter  les  portions  de  la  montagne  où  le  Ministère  des 
Travaux  Publics  se  proposait  de  prendre  la  pierre  nécessaire  à  la  cons- 
truction du  nouveau  barrage  d'Esnéh.  Sir  AViUiam  Garstin  avait  im- 
posé aux  entrepreneurs  la  condition  de  choisir  les  points  d'exploitation 
aux  seconds  plans,  des  deux  côtés  du  Nil,  de  manière  à  défigurer  le 
moins  possible  l'aspect  caractéristique  du  paysage.  J'employai  deux 
jours  à  parcourir  les  rives  avec  M.  Weigall,  à  marquer  sur  la  carte  les 
localités  les  moins  intéressantes,  et  à  régler  l'ordre  dans  lequel  elles 
pourraient  être  concédées,  puis  j'accordai  à  M.  Weigall  pleins  pouvoirs 
pour  les  livrer  aux  entrepreneurs,  progressivement,  selon  les  besoins 
du  moment.  Ces  précautions  prises,  je  m'arrêtai  deux  jours  à  Edfou, 
afin  d'examiner  les  échafaudages  dressés  par  M.  Barsanti  en  \'ue  de  la 
réfection  du  portique  ouest.  Ils  répondaient  largement  aux  exigences 
du  travail  ainsi  que  je  m'y  attendais  ;  néanmoins,  comme  on  ne  saurait 
trop  se  prémunir  contre  les  moindres  chances  d'accident,  je  commandai 
à  M.  Barsanti  de  doubler  les  étais  latéraux  et  de  renforcer  les  bois  qui 
devaient  soutenir  les  plafonds  pendant  le  démontage  et  le  remontage 
du  mur  et  des  colonnes.  Il  en  pouvait  résulter  une  perte  de  temps  et 
ime  augmentation  de  dépenses,  mais  ce  sont  là  des  considérations  se- 
condaires lorsque  la  sécurité  d'un  monument  est  en  jeu  :  M.  Barsanti 
voulut  bien  accepter  mes  suggestions.  En  quittant  Edfou.  je  m'arrêtai  à 
El-Kab,  puis  à  Kom-el-Ahmar  où  j'inspectai  les  fouilles  de  M.  Garstang, 
surveillées  en  ce  moment  par  M.  Jones.  Je  n'avais  pas  visité  la  localité 
depuis  1886,  et  je  constatai  que,  si  l'aspect  des  tombeaux  ne  s'est 
point  modifié  depuis  lors,  la  citadelle  antique  de  Hiérakôiipolis  a 
souffert  grandement  ;  le  dispositif  si  curieux  de  la  porte  principale  n'est 
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plus  aussi  bien  marqué  qu'il  l'était  il  y  a  vingt  ans,  et  il  serait  mécon- 
naissable si  je  n'avais  encore  en  mains  mes  relevés  d'autrefois.  Esnéli  ne 
m'offrit  rien  de  nouveau  :  le  déblaiement  du  temple  y  est  toujours  en 
suspens,  par  l'obstination  de  certains  propriétaires  à  ne  vouloir  rien 
rabattre  de  leurs  prétentions.  Au  village  d'Asfoun,  M.  Weigall  me  rejoi- 
gnit et  me  montra  le  petit  sanctuaire  dont  il  essaie  de  découvrir  les 
arasements  au  voisinage  de  la  mosqiiée  principale.  Les  inscriptions  en 
attribuent  la  restauration  à  un  Psammétique  Manakbphrê  qui  était 
entièrement  inconnu  jusqu'à  ce  jour:  il  me  parut,  que  nous  avions  là  non 
pas  un  Psammétique  nouveau,  quatrième  ou  cinquième  du  nom,  mais 
l'un  des  trois  Psammétique  de  la  XXVI''  dynastie,  le  premier  sans 
doute,  au  nom  duquel  les  scribes  ptolémaïques  avaient  accolé  par  erreur, 
soit  le  prénom  de  Thoutmôsis  III,  soit  plutôt  le  nom  propre  d'un  des 
grands  prêtres  d'Amon  de  la  XXI''  dynastie.  A  Thèbes,  rive  gauche, 
où  l'état  du  temple  de  Gournali  me  préoccupait  depuis  des  années, 
j'ai  été  obligé  de  reconnaître  que  les  murs  et  les  plafonds  de  la  plupart 
des  salles  étaient  arrivés  presque  à  leur  terme  de  résistance,  et  qu'une 
catastrophe  était  inévitable  si  je  ne  les  reprenais  pas  promptement 
en  sous-œuvre.  J'ai  donc  prié  M.  Barsanti  de  dresser  un  devis  approxi- 
matif de  ce  qu'il  en  coûterait  pour  conserver  le  monumeiit  :  j'espère 
qu'il  commencera  le  sauvetage  vers  l'automne  de  1907,  lorsqu'Edfou 
sera  terminé.  A  Karnak,  j'ai  étudié  avec  M.  Legrain  les  divers  procédés 
auxquels  nous  avions  songé  pour  rendre  solidaires  l'une  de  l'autre  les 
colonnes  relevées  de  la  salle  hypostyle  :  nous  avons  fini  par  nous  arrêter 
à  une  combinaison  qui,  reliant  les  chapiteaux  par  des  poutres  en  fer 
scellées  fortement  à  la  face  supérieure  de  l'abaque,  dissimulerait  cette 
armature  dans  une  architrave  de  briques  et  de  béton  armé  bâtie  autour 
d'elle.  J'ai,  entre-temps,  inspecté  les  diverses  parties  du  temple  qui  nous 
restent  à  déblayer,  afin  d'y  choisir  les  endroits  de  nos  prochaines  explo- 
rations: je  me  suis  résolu  à  dégager  la  région  orientale,  qui  est  demeurée 
presque  intacte  depuis  que  j'en  enlevai  un  p}Tamidion  d'obélisque 
en  1884,  et  oii  nous  avons,  je  pense,  des  chances  sérieiises  de  faire  des 
trouvailles  intéressantes.  Quittant  Louxor,  j'ai  visité  à  Neggadéh  le  tom- 
beau découvert  par  M.  de  Morgan  et  qu'on  a  cru  être  celui  de  Menés  :  j'ai 
renoncé  à  rien  y  faire  qui  en  prolongeât  la  durée,  les  pluies  et  les  fouilles 
des  dernières  années  ayant  consommé  le  désagrégement  des  briques  sèches 
dont  ses  murailles  sont  construites.  A  Dendérah,  en  Abydos,  à  Siout, 
à  el-Amarna,  à  Beni-Hassan,  j'ai  constaté  que  les  menus  travaux  d'en- 
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tretien  ou  de  consolidation  prescrits  l'an  dernier  avaient  été  exécutés 
avec  soin.  J'ai  malheureusement  constaté  aussi  que  l'envahissement  des 
sites  et  la  destruction  soit  par  le  temps  soit  par  les  hommes  marchent 
plus  vite  que  la  réfection  :  pour  un  monument  dont  nous  empêchons  la 
ruine  ou  que  nous  protégeons  contre  les  habitants,  combien  n'y  en  a-t-il 
pas  qui  succombent  et  qui  nous  sont  volés  sans  que  nous  puissions 
l'empêcher,  faute  de  ressources  adéquates  ou  d'aide  suffisante  pour 
la  surveillance. 

Inspecteurs  en  chef.  — Une  fois  de  plus  je  suis  forcé  de  déclarer  que 
les  crédits  prévus  pour  les  frais  généraux  d'inspection  et  de  voyages 
ont  été  épuisés  avant  la  fin  de  l'exercice:  j'ai  subvenu  aux  dépenses 
les  plus  urgentes  en  empruntant  688  L.E.  144  mill.  à  nos  fonds  divers. 
Cet  accroissement  s'explique  en  partie,  comme  les  armées  précédentes, 
par  l'activité  de  nos  agents,  mais  aussi  par  l'extension  à  la  Nubie  de 
notre  système  d'inspections  régulières.  Pendant  les  premières  années 
de  mon  séjour,  la  multiplicité  des  affaires  relatives  à  l'iîgypte,  les 
insuffisances  de  notre  budget  et  la  difficulté  des  communications  ne 
m'avaient  point  permis  de  prêter  grande  attention  à  ce  qui  se  passait 
dans  la  portion  de  la  Moudiriéh  d'Assouân  qui  s'étend  entre  Philae  et 
la  frontière  soudanaise  :  c'est  l'an  dernier  seulement  que  je  pus  m'y 
rendre  pour  la  première  fois  et  examiner  sur  les  lieux  les  conditions  dans 
lesquelles  il  conviendrait  de  l'administrer.  M.  Wcigall,  de  qui  elle  relève, 
reçut  mes  instructions  à  ce  sujet,  et  cette  année  il  en  a  commencé  l'ex- 
ploration méthodique.  La  nécessité  de  louer  une  dahabiéh  et  de  trans- 
porter un  personnel  assez  nombreux  rend  cette  tâche  fort  coûteuse  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  soustraire  aux  obligations  qu'elle  nous 
impose  depuis  qu'il  est  question  de  relever  la  digue  d'Assouân  et  de 
submerger  des  régions  nouvelles. 

1°  Inspectorat  du  Saîâ.  — M.  Wcigall  a  donc  parcouru  deux  fois  la 
Nubie  pendant  cette  année,  et  son  second  voyage  a  duré  plus  de  six 
semaines  en  octobre -novembre.  Il  y  a  non  seulement  étudié  l'état 
actuel  des  monuments  et  réuni  les  éléments  d'un  mémoire  complémen- 
taire au  rapport  que  j'avais  présenté  l'an  dernier  sur  les  travaux  à  y 
entreprendre,  au  cas  où  le  Gouvernement  Egyptien  déciderait  de  rehaus- 
ser la  digue,  mais  il  a  exploré  plusieurs  des  nécropoles  qui  s'y  trouvent, 
il  y  a  opéré  des  sondages  fructueux,  et  il  y  a  copié  sur  les  rochers  des 
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graffites  qui  lui  ont  révélé  les  noms  de  plusieurs  Pharaons  oubliés.  H  y 
a  recueilli  la  matière  d'un  volume  qui  sera  publié  l'an  prochain,  et  qui 
ne  manquera  pas  d'intérêt  pour  les  archéologues.  Au  nord  de  Philae,  il  a 
remplacé  l'escalier  en  bois  du  temple  d'Assouân  par  l'escalier  en  fer 
que  j'avais  commandé  ;  il  a  complété,  autant  que  les  ressources  du  bud- 
get le  permettaient,  l'aménagement  des  tombeaux  de  la  Koubbét-el- 
Haoua,  et  il  a  remplacé  par  des  portes  en  fer  les  portes  en  bois  que  les 
fourmis  blanches  dévoraient.  Au  CTcbel  Silsiléh,  il  a  remis  aux  entrepre- 
neurs d'Esnéh  la  première  série  d'endroits  que  nous  a\aons  reconnus 
propres  à  l'extraction  de  la  pierre,  puis,  vers  le  mois  de  juillet,  comme  les 
premiers  sites  alloués  ne  suffisaient  pas,  M.  LefebATe,  qui  le  suppléait 
pendant  son  congé,  leur  li\Ta  une  partie  de  la  seconde  série.  Partout 
ailleurs,  à  Esnéh,  à  Asfoun,  à  Louxor,  à  Karnak,  à  Kénéh,  à  Dendérah, 
il  n'a  eu  guère  qu'à  expédier  les  affaires  courantes,  prise  du  sébakh, 
expropriations,  clôtures  de  tombes,  répression  des  vols  d'antiquités, 
poursuite  des  contraventions  aux  divers  règlements  sur  les  fouilles. 
A  Esnéh,  il  n'a  pas  réussi  à  rabattre  les  prétentions  des  propriétaires. 
A  Dendérah,  toute  la  butte  qui  masquait  le  temple  a  été  enlevée  ;  la 
façade  du  pronaos  est  libre,  ainsi  que  le  château  d'eau  que  j'ai  men- 
tionné dans  mon  rapport  de  l'an  dernier,  la  porte  monumentale  des 
Flaviens  et  des  Antonins,  puis  le  secteur  de  la  muraille  qui  abrite  cette 
porte  vers  le  nord.  Sur  la  rive  gauche  de  Thèbes,  M.  Weigall  a  enclos 
d'un  mur  de  pierres  sèches  le  versant  de  la  colhne  de  Chéîkh  Abd-el- 
Gournah  récemment  déblayé  :  il  en  a  coûté  L.E.  50  qui  nous  ont  été 
remboursées  par  M.  Robert  3Iond.  L'accès  aux  tombeaux  n'en  sera  pas 
gêné,  mais  désormais  les  voleurs  qui  se  risqueraient  à  venir  démolir 
les  sculptures  pour  en  prendre  les  morceaux,  seront  passibles  de  peines 
plus  sévères  que  celles  qu'ils  encouraient  auparavant.  Il  est  à  craindre 
que  cette  considération  ne  les  arrête  pas.  Cet  été,  en  effet,  des  individus, 
demeurés  officiellement  inconnus,  se  sont  introduits  de  nuit  dans  le 
Tombeau  des  Vignes,  et  ils  ont  essayé  de  dérober  quelques-uns  des  ta- 
bleaux qui  décoraient  la  chambre  funéraire.  Ils  n'ont  réussi  qu'à  les 
détruire,  l'enduit  sur  lequel  les  scènes  sont  peintes  étant  trop  mince  et 
trop  friable  pour  résister  à  leurs  opérations.  Cette  tentative  désastreuse 
a  été  occasionnée,  comme  celles  qui  ont  ruiné  des  Cjuartiers  entiers  de  la 
nécropole  de  Sakkarah,  par  le  zèle  indiscret  des  savants  ou  des  agents 
qui,  pour  fournir  les  musées  européens,  demandent  aux  marchands 
locaux  des  pièces  d'un  âge  déterminé,  et  leur  indiquent  des  tombeaux 
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connus  comme  modèle  de  ce  qu'ils  désirent  acheter.  Les  pourvoyeurs 
n'hésitent  jamais  à  attaquer  ces  modèles  mêmes,  et  c'est  ainsi  que, 
soi-disant  afin  de  faciliter  l'étude  de  l'antiquité  aux  archéologues  euro- 
péens ou  américains,  on  provoque  inconsciemment  Fanéantissement 
des  monuments  les  plus  précieux. 

2°  Inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte.  —  Comme  les  années  précé- 
dentes, le  travail  de  l'inspecteur  en  chef  j  a  été  plus  administratif  que 
scientifique.  M.  Lefebvre  et  ses  subordonnés  ont  eu  à  lutter  sans  relâche 
contre  les  empiétements  des  paysans,  et,  dans  vme  moudiriéh  au  moins, 
dans  celle  de  Girgéh,  il  n'a  pas  toujours  trouvé  auprès  des  agents  de 
l'autorité  toute  l'aide  qu'il  était  en  droit  d'attendre.  Des  sites  impor- 
tants de  l'antiquité  ont  été  détruits  à  Akhmîm  pour  la  construction  des 
marchés  et  pendant  la  prise  du  sébaJch.  Même  en  Abydos,  dans  l'une 
des  locahtés  qui  demeurent  le  plus  riche  en  monimients  de  tous  les 
siècles,  il  a  protesté  en  vain  contre  l'envahissement  de  plusieurs  portions 
de  la  nécropole.  Il  y  a  pourtant  achevé  de  mettre  au  jour  et  de  copier 
les  propylées  qu'il  avait  reconnus  l'an  dernier  en  avant  du  temple  de 
Ramsès  II,  et  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  décou\Tir  à  Kom  Ichgaou  un 
manuscrit  des  plus  intéressant  pour  l'histoire  de  la  littérature  grecque. 
Depuis  sept  ans  déjà,  ce  village  nous  avait  rendu  des  restes  précieux  de 
l'époque  byzantine  et  du  premier  âge  arabe,  meubles,  ustensiles,  étoffes, 
pap}Tus.  En  1905,  l'inspecteur  Tewfik  Effendi  Boulos  y  acheta  de  l'un 
des  habitants  le  droit  de  détruire  le  groupe  de  maisons  oii  M.  Quibell 
avait  recueilli,  cinq  ans  auparavant,  im  beau  coffret  à  linge  de  facture 
copte  :  il  y  déterra  im  lot  assez  gros  de  papyrus,  parmi  lesquels  deux 
ou  trois  pages  déchirées  provenant  d'un  manuscrit  de  Ménandre. 
M.  Lefebvre  pensa  que  d'autres  pages  demeuraient  enfouies  dans  le  kom. 
et  il  me  demanda  l'autorisation  d'y  travailler  dans  ses  instants  de  loisir  ' 
quelques  jours  de  recherches  lui  fournirent,  avec  une  centaine  de  pièces 
extraites  des  archives  d'un  notaire  byzantin,  dix-sept  feuillets  appar- 
tenant à  une  édition  de  Ménandre  et  qui  contenaient  des  portions 
considérables  de  quatre  des  comédies.  Le  fac-similé  du  pap^TUS  et  la 
transcription  du  texte  paraîtront  dans  un  de  nos  recueils  on  1907,  et  le 
monde  lettré  pourra  enfin  apprécier  les  mérites  du  célèbre  poète  comi- 
que autrement  que  sur  les  témoignages  des  auteurs  anciens. 

3"  Inspeclorat  des  Pyramides.  —  M.  Quibell  y  a  lutté  avec  des  succès 
variables  contre  les  fouilleurs  non  autorisés  qui  pillent  Mit-Tîiihinéh, 
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et  contre  les  sabhaMim  qui  exploitent  sans  permission  les  Tcoms  du  Vieux- 
Caire,  n  a  continué  en  même  temps  le  déblaiement  des  régions  de  la 
nécropole  memphite  situées  à  l'est  de  la  pyramide  du  Pharaon  Téti. 
Les  difficultés  ont  été  grandes,  surtout  près  d'Abousîr,  où,  par  le  fait  de 
ventes  malheureuses,  les  ruines  du  temple  antique  étaient  passées  aux 
mains  de  divers  propriétaires  indigènes.  Grâce  à  la  coopération  bienveil- 
lante de  M.  Anthony  et  du  bureau  des  Biens  Libres,  nous  avons  pu 
rentrer  en  possession  de  quelques-unes  des  parcelles  perdues. 

4°  Inspectorat  du  Delta.  — •  M.  Edgar  a  justifié,  et  au  delà,  les  espé- 
rances Cjue  j'avais  mises  en  lui  à  son  entrée  au  Service,  et  son  activité 
administrative  a  égalé  son  activité  scientifique.  Il  a  réussi  à  nous 
assiu-er  la  possession  de  deux  trésors  considérables,  l'un  de  pièces  d'or 
du  Bas-Empire  romain,  recueilUes  à  Benha  pendant  les  déblaiements 
que  nécessitait  la  construction  d'une  école,  l'autre  d'orfé\Terie  égyp- 
tienne trouvé  à  Zagazig  tandis  que  l'on  enlevait  des  terres  pour  le  tracé 
d'une  voie  ferrée.  Ses  rapports  sont  d'une  précision  remarquable,  et 
lorsqu'il  aura  complété  la  connaissance  qu'il  a  du  droit  ég}'ptien,  il 
sera  un  de  nos  agents  les  plus  efficaces. 

5°  Inspectorat  (V Alexandrie.  —  Tout  a  bien  marché  dans  ce  petit 
inspectorat  ;  néanmoins  la  défense  y  est  vive  et  souvent  impuissante 
contre  les  usurpations  de  terrains  antiques.  M.  Breccia  a  fort  à  faire  d'y 
maintenir  les  droits  du  Gouvernement. 

Inspecteurs  indigènes,  réïs  et  ghafirs.  —  Deux  places  d'inspecteurs 
étaient  sans  titulaires  au  début  de  l'année  1906  :  l'une,  celle  de  Bellianéh, 
a  été  attribuée  à  Hassan  Effendi  Hosni  Chabzogli,  le  4  janvier  1906, 
et  l'autre,  celle  de  Tantah,  à  Francis  Effendi  Abdelmalik,  le  P""  fé^Tier 
1906.  A  peine  étaient-elles  remplies  qu'une  vacance  se  produisait  dans 
le  Saîd  :  à  ma  suggestion,  Moursi  Effendi  Halîm,  inspecteur  de  Gournah, 
donna  sa  démission  par  lettre  du  4  avril  1906.  Il  n'a  pas  été  remplacé 
encore,  car  plus  nous  allons  et  plus  le  recrutement  de\'ient  difficile. 
Le  Gouvernement  Eg}*ptien,  dans  l'intention  de  développer  chez  les 
enfants  le  goût  de  l'instruction  secondaire,  a  décrété,  il  y  a  quelques 
années,  de  réserver  les  places  du  cadre  à  des  candidats  poiirvus  du  di- 
plôme de  bachelier  :  cette  mesure  nous  oblige  à  écarter  beaucoup  d'em- 
ployés qui  auraient  fait  notre  affaire  s'ils  avaient  possédé  ce  diplôme, 
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mais  elle  n'a  pas  encouragé  les  diplômés  à  entrer  chez  nous.  La  paie 
modeste  et  les  chances  d'avancement  médiocres  que  nous  leur  ofîrons 
ne  leur  sont  pas  un  attrait  suffisant  pour  les  décider  à  affronter  les  ennuis 
de  la  vie  en  pro^ànce,  et  à  s'exposer  aux  fatigues  ou  même  aux  dangers 
de  la  profession  :  ils  s'adressent  à  des  administrations  plus  riches  et 
moins  exigeantes,  ou  mieux  encore  ils  acceptent  dans  les  banques  ou 
chez  les  particuliers  des  emplois  largement  rétribués,  qui  leur  offrent 
en  plus  la  chance  d'une  fortune  rapide  à  la  Bourse  dans  les  opérations 
sur  les  cotons  ou  sur  les  terrains.  Nous  cherchons  depuis  huit  mois  un 
remplaçant  à  Moursi  Effendi  Halîm,  sans  rencontrer  un  candidat  qui 
réunisse,  aux  connaissances  techniques  que  nous  désirons,  les  conditions 
de  diplômes  imposées  par  le  Mim'stère  :  si  l'on  ne  modifie  pas  pour  nous 
la  règle  actuelle,  je  crains  que  nos  cadres  ne  se  vident  peu  à  peu  ou  ne 
soient  plus  remplis  que  d'agents  peu  capables. 

Les  deux  nouveaux  inspecteurs  ont  donné,  le  premier  surtout,  des 
prexives  de  bonne  volonté  et  d'activité,  mais  ils  ne  sont  pas  chez  nous 
depuis  assez  longtemps  pour  que  je  me  risque  à  porter  un  jugement 
ferme  sur  eux.  Parmi  ceux  de  l'an  dernier,  Tewfik  Effendi  Boulos  s'est 
montré  complètement  à  la  hauteur  de  sa  tâche  :  c'est  beaucoup  à  son 
habileté  et  à  sa  vigilance  que  M.  LefebATe  doit  de  nous  avoir  assuré  la 
propriété  du  précieux  Ménandre.  Antoun  Effendi  Youssef  promet  un  très 
bon  agent,  s'il  apprend  à  discerner  parmi  les  affaires  celles  qui  valent 
la  peine  d'être  suivies  de  celles  qu'il  vaut  mieux  laisser  tomber.  Moha- 
med Effendi  Chaban  est  de  nos  vieux  inspecteurs  celui  qui  s'est  le  plus 
distingué  cette  année  :  promu  à  la  première  classe  de  son  poste,  il  semble 
avoir  tenu  à  justifier  le  choix  dont  il  avait  été  l'objet,  et  il  a  été  un 
auxihaire  excellent  pour  M.  Edgar  dans  ses  fouilles  de  Toukh-el-Gar- 
mous  et  dans  le  recouvrement  du  trésor  de  Zagazig.  Youssef  Effendi 
el-Saîdi  a  surveillé  très  correctement  le  déblaiement  des  alentours  de 
]J)endérah.  Hassan  Effendi  Hosni  de  Louxor  se  débat  sans  trop  de 
défaillances  au  milieu  des  difficultés  que  soulèvent  dans  son  district  les 
marchands  d'antiquités  de  Louxor  et  de  Gournah  ;  la  démission  de 
Moursi  Effendi  Halîm  lui  a  d'ailleurs  doublé  la  besogne,  en  l'obligeant  de 
jircndre  provisoirement  en  mains  le  district  de  Thèbes,  rive  gauche.  Je 
n'ai  plus  à  faire  l'éloge  d'Ali  Effendi  Habib,  inspecteur  de  Ghizéh  et  de 
Mahmoud  Effendi  Mohamed,  inspecteur  d'Edfou.  Le  premier  rencontre 
des  obstacles  sans  cesse  renaissants  à  la  bonne  administration  des  loms 
du  Vieux-Caire,  qui  nous  a  été  confiée  l'an  dernier  ;  s'il  ne  réussit  pas 
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toujours  à  les  surmonter,  du  moins  a-t-il  sauvé  plusieurs  objets  qui  ont 
enrichi  les  collections  de  notre  Musée  et  celles  du  Musée  Arabe. 

Le  personnel  des  réïs  n'a  pas  changé  depuis  l'année  dernière,  et  celui 
des  ghafirs  et  chefs-ghafixs  n'a  que  fort  peu  augmenté  en  nombre.  Le 
tableau  suivant  montrera  quelle  est  la  répartition  actuelle  des  ghafirs 
permanents  sur  le  sol  de  l'Egypte,  ainsi  que  la  quotité  de  leur  solde  et 
les  fonds  sur  lesquels  elle  est  imputée  : 


Localité 


Ghizéh 
Fayouin 

Miniéh        

Assiout  (Insp.  en  chef) 

Sohag  . . . 

Dendérah 

Louxor 

(  Tournah 

Edfou-Ass 

Benha . . . 

Zagaziii 

Tantah        

ilan^-ourah  (lusp.  en  fhet'j 


Tota: 


Nombre 

.Sm- 
art 

uh.  1, 

.  2 

L.E. 

M. 

57 

3:-56 

GOO 

21 

180 

— 

;52 

112 

800 

IS 

51 



i;5 

24 

— 

90 

24 

— 

15 

12 

— 

26 

Dt; 

— 

9 

12 

— 

10 

84 

— 

7 

1 

42 

— 

25G 

il  74 

400 

583  800 

84  — 

320  4(10 

30  GOO 

182  400 

138  — 

248  400 

G47  400 

222      

Ï2  — 

54  — 

54  — 

18  — 


2.595 


Le  nombre  des  ghafirs  temporaires  payés  sur  les  fonds  du  sébakh  a 
été  cette  année  de  près  de  deux  cent  cinquante,  et  leur  action  s'est 
montrée  assez  efficace  :  c'est  l'un  d'eux  en  effet  qui  nous  signala  l'exis- 
tence du  trésor  de  Zagazig.  Partout  où  j'ai  rencontré  chez  eux  du  zèle 
et  de  l'honnêteté,  j'ai  essayé  de  les  entretenir  dans  lexirs  bonnes  dispo- 
sitions en  leur  accordant  des  gratifications  assez  considérables  :  c'a 
été  le  cas  notamment  lors  des  trouvailles  de  Toukh-el-Garmous  et  de 
Zagazig. 

Affaires  contentieuses.  —  L'augmentation  du  prix  des  terrains  et  les 
spéculations  qui  en  résultent  nous  ont  rendu  la  garde  des  sites  antiques 
plus  difficile  que  jamais.  Partout,  le  long  de  la  vallée,  les  propriétaires, 
grands  et  petits,  cherchent  à  s'approprier  les  morceaux  de  terre  encore 
inoccupés,  et  ils  ne  reculent  devant  l'emploi  d'aucun  moyen  légal  ou 
illégal  pour  y  parvenir:  là  même  oii  le  droit  de  l'État  est  le  mieux  établi 
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et  l'intérêt  de  la  science  le  plus  évident,  nous  avons  de  la  peine  à  les 
faire  prévaloir.  Un  exemple  entre  mille  donnera  l'idée  de  la  façon  dont 
les  choses  se  passent  d'ordinaire.  Au  mois  d'octobre  1906,  l'inspecteur 
du  Favoum,  Antoun  EfEendi  Youssef,  apprit  par  le  rapport  de  notre 
ghafir  local  qu'im  riche  propriétaire  venait  de  saisir  cent  feddans  de 
terrain,  représentant  la  presque  totalité  du  site  antique  connu  sous  le 
nom  de  Médinét  Madi,  dans  le  canton  de  Gharak  :  il  avait  dérivé  l'eau 
du  canal  voisin  pour  la  distribuer  sur  l'espace  annexé.  Le  ghafir  ayant 
voulu  s'opposer  à  cette  invasion  fut  battu  par  les  ouvriers.  L'inspec- 
teur, accouru  sur  les  beux,  failUt  avoir  le  même  sort,  et  s'adressa  au 
mamour  d'Etsa,  puis  à  la  moudiriéh  de  Fayoum  ;  l'usurpation  était 
tellement  flagrante  que  la  moudiriéh  donna  l'ordre  de  suspendre  les 
travaux  commencés.  Ils  ne  le  furent  qu'en  apparence  ;  les  ouvriers 
remblayèrent  les  tranchées  par  lesquelles  l'eau  descendait  dans  la  plaine 
mais  seulement  après  y  avoir  disposé  des  tuyaux  d'irrigation  qui 
rendaient  la  fermeture  illusoire.  Notre  inspecteur  s'étant  plaint  de  nou- 
veau à  la  moudiriéh,  celle-ci  répondit  qu'elle  venait  de  demander  au 
Ministère  des  Finances  l'autorisation  de  vendre  le  terrain  en  litige.  Dans 
ces  conditions,  je  soumis  l'affaire  au  Ministère  de  l'Intérieur,  et 
M.  Machell  chargea  l'inspecteur  régional,  M.  Hall,  de  l'étudier.  La  mou- 
diriéh allégua  que  la  commission  du  Cadastre,  ayant  examiné  le  terrain, 
l'avait  déclaré  non  antique  de  sa  propre  autorité  et  sans  nous  consulter  ; 
toutefois,  grâce  à  l'intervention  de  M.  Hall,  l'affaire  fut  réglée  à  notre 
avantage  dans  les  premiers  jours  de  décembre.  L'exemple  est  caracté- 
ristique. Voilà,  en  effet,  un  site  considérable  que  MM.  Grenfell  et  Hunt. 
puis  Jouguet  et  Lefebvre,  ont  exploré  à  plusiem's  reprises,'  il  est  vrai 
sans  grand  résultat.  Depuis  que  les  fouilles  y  sont  suspendues,  nous  y 
entretenons  un  ghafir.  Les  bureau.x  de  la  moudiriéh  connaissent  ces  faits, 
puisque  nous  leur  communiquons  la  liste  de  nos  ghafirs  :  ils  n'en  tien- 
nent pourtant  nul  compte,  non  plus  que  des  circulaires  qui  leur  com- 
mandent de  nous  aviser  lorsqu'il  s'agira  de  mettre  en  vente  des  terrains  de 
cette  importance.  Sans  la  vigilance  de  nos  agents  nous  risquions  de  nous 
trouver  en  présence  du  fait  accompli,  et  Médinét  Madi  était  perdu  pour 
nous.  Tel  qu'il  nous  revient,  il  a  dû  souffrir,  et  l'on  se  demande  ce  qu'il 
en  est  advenu  des  objets  qu'il  contient  encore,  après  plusieurs  semaines 
d'irrigation.  J'y  ferai  opérer  des  sondages  en  1907,  et  s'il  ne  renferme 
rien  qui  vaille  la  peine  qu'on  le  garde,  nous  donnerons  l'autorisation 
de  le  vendre. 
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Nous  avons  eu,  comme  les  années  précédentes,  à  poursuivre  devant 
les  tribunaux  nombre  de  fellahs  qui  fouillaient  sans  permission,  ou  à 
nous  défendre  contre  de  soi-disant  propriétaires  qui  nous  réclamaient 
des  objets  antiques  découverts  dans  le  sébakh  ou  pendant  les  travaux 
entrepris  dans  diverses  administrations  de  l'État.  Une  seule  de  ces 
affaires  mérite  d'être  retenue.  Lorsque,  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'août,  les  premières  pièces  du  trésor  de  Zagazig  furent  recueillies  par 
M.  Edgar,  le  vase  en  argent  à  poignée  en  forme  de  cliè\Te  et  la  coupe 
en  or  de  Taouasrît  furent  dérobés  par  deux  fellahs,  les  nommés  Moursi 
Hassanéîn  et  Es-Sayed  Éîd,  entre  les  mains  desquels  la  police  les  saisit. 
Aussitôt  un  marchand  d'antiquités  local,  le  sieur  Yerdakis,  les  réclama 
comme  étant  sa  propriété  personnelle,  qu'il  avait  achetée  aux  cher- 
cheurs, et  il  adressa  plusieurs  demandes  en  restitution  au  Service  des 
Antiquités.  Le  tribunal  de  Zagazig,  devant  qui  nous  avions  porté 
l'affaire,  nous  alloua  les  vases  comme  propriété  de  l'État  ;  il  condamna, 
le  4  novembre,  les  deux  fellahs  à  sept  jours  de  prison  simple  et  aux  frais 
par  moitié.  Le  sieur  Verdakis  n'en  persista  pas  moins  dans  ses  réclama- 
tions, et  le  bruit  courut  bientôt  parmi  les  indigènes  qu'il  nous  avait 
intenté  un  procès,  que  nous  l'avions  perdu,  et  que  nous  serions  obligés 
de  lui  remettre  les  pièces  du  htige,  sous  peine  d'une  amende  considérable 
pour  chaque  jour  de  retard.  Les  fausses  nouvelles  de  ce  genre  sont  répan- 
dues soigneusement  dans  le  peuple  par  les  marchands  d'antiquités  ; 
elles  grossissent  leur  prestige  auprès  des  fouilleurs  et  des  ouvriers  du 
sébakh,  et  elles  les  entretiennent  dans  l'idée  que  le  Service  des  Anti- 
quités est  impuissant  à  se  défendre  contre  les  piUards. 

§  IL  —  Fouilles  et  restaurations. 

Les  fouilles  se  sont  poursuivies  très  actives,  et,  comme  toujours,  elles 
nt  été  couronnées  de  succès.  M.  Reisner  a  continué,  à  l'ouest  des  Pyra- 
mides de  Ghizéh  et  au  voisinage  de  Ghizéh,  les  recherches  dont 
Mrs.  Hearst  l'a  chargé  depuis  de  longues  années  pour  le  compte  de  l'Uni- 
versité de  CaUfornie.  Il  a  enfin  commencéla  publication  des  résultats  qu'il 
avait  obtenus  dans  ses  campagnes  antérieures,  et  les  premiers  volumes 
paraîtront  vers  le  milieu  de  l'an  prochain.  D'autre  part,  l'Université  de 
Chicago,  encouragée  par  l'exemple  de  l'Université  de  Californie,  a 
envoyé  en  Egypte  une  mission  scientifique  dirigée  par  M.  Breasted. 
L'hiver  dernier,  de  novembre  1905  à  avril  1906,  elle  a  parcouru  la 
Nubie,  relevant  et  photographiant  les  édifices,  les  hypogées,  les  inscrip- 
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tions  de  l'époque  pharaonique.  Cette  entreprise  vient  juste  à  point. 
Si  l'on  rehausse  la  digue  d'Assouân  et  par  suite  le  plan  d'eau  du  fleuve, 
une  partie  des  monuments  indemnes  jusqu'à  présent  seront  envahis 
par  les  eaux  chaque  année,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  :  l'expé- 
dition américaine  aura  contribué  à  sauver  ce  qui  subsistait  d'eux  avant 
l'immersion.  En  dehors  de  ces  commissions  officielles,  deux  américains 
ont  travaillé  à  leurs  frais.  M.  Dow  Covington  a  nettoyé  les  couloirs  et  les 
conduites  d'air  de  la  Grande  Pyramide  de  Ghizéh  :  il  a  réussi  à  aérer  la 
chambre  du  sarcophage  et  à  en  rendre  le  séjour  tolérable  aux  visiteurs. 
M.  Théodore  Davis  a  continué  l'exploration  des  Bibân-el-Molouk,  avec 
le  concours  de  M.  Ayrton,  et,  si  ses  efforts  n'ont  point  enrichi  notre 
Musée  d'un  butin  comparable  à  celui  de  l'an  dernier,  elles  n'ont  pas  été 
sans  utilité  pour  l'archéologie.  Il  a  découvert  et  déblayé  à  fond  le  tom- 
beau du  Pharaon  Siphtah  ;  le  couloir  d'accès  en  est  d'une  conservation 
admirable,  mais  les  chambres  qui  suivent  ont  perdu  presque  tout  leur 
décor.  Il  nous  en  est  revenu  une  fort  belle  collection  d'ostraca, 
à^ouashbatiou  et  de  menus  objets,  ainsi  que  de  très  curieuses  momies 
de  singes  et  de  chiens. 

Les  savants  anglais  n'ont  été  ni  moins  nombreux  ni  moins  actifs  que 
l'hiver  dernier.  M.  Flinders  Pétrie  a  battu  la  montagne  libyque  sur 
la  frontière  orientale  du  Delta,  entre  Héliopohs  et  Tell-el-Maskhoutah, 
pour  le  compte  de  Y  École  Anglaise  d'Archéologie.  Son  effort  principal 
a  porté  sur  le  site  de  Tell  el-Yahoudi  et  sur  les  environs  :  il  y  a  retrouvé 
un  camp  fortifié  qu'il  croit  remonter  à  l'époque  des  Pasteurs,  et  les 
débris  fort  incomplets  d'un  temple  d'époque  gréco-romaine  qu'il 
déclare  être  le  temple  juif  d'Onias.  A  Bahnésa,  l'ancienne  Oxyrrynchus, 
MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  déterré  une  bibliothèque  entière  de  papyrus 
grecs,  dont  plusieurs  appartiennent  à  des  œuvres  perdues  d'auteurs 
célèbres.  M.  le  professeur  Sayce  a  parcouru  la  région  du  Gebel  Silsiléh 
et  il  en  a  rapporté  la  copie  des  inscriptions  du  petit  temple  de  Resras. 
MM.  Garstang  et  Jones  ont  repris,  aux  frais  de  l'Université  de  Liver- 
pool,  les  ruines  de  Hiérakônpolis  et  les  cimetières  d'Esnéh  ;  ils  ont 
de  plus  opéré  des  sondages  en  vue  des  fouilles  futures  tant  dans  le 
désert  au  sud  d'Esnéh  qu'en  Nubie  auprès  de  Dakkéh.  Ils  ont  réuni 
beaucoup  d'observations  nouvelles,  et  une  collection  d'objets  tant  des 
âges  archaïques  que  des  temps  historiques  de  l'Rgypte,  depuis  les 
premières  dynasties  jus(|u'à  l'époque  romaine.  M.  Robert  ]\I()nd  a 
persévéré  dans  son  projet  de  déblayer  hi  nécropole  du  second  âge 
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thébain  à  Chéîkh  Abd-el-Gournah,  et  il  y  a  retrouvé  quelques  hypogées 
que  l'on  craignait  détruits  et  qui  n'étaient  qu'ensevelis  sous  les  décom- 
bres. M.  N.  de  Garris  Davies  a  copié  pour  V Archœological  Fund  plusieurs 
des  tombes  encore  inédites  de  la  nécropole  d'El-Amarna.  Enfin,  cette 
année,  VEgi/pf  Exploration  Fund  avait  concentré  ses  ressources  sur 
Déîr-el-Baharî.  Il  a  été  récompensé  largement  de  ses  sacrifices  :  non 
seulement  le  temple  funéraire  de  Mantoubatpou  lui  a  donné  quelques 
belles  sculptures  de  la  XI^  dynastie,  mais,  vers  la  fin  de  la  campagne, 
M.  Na ville  a  eu  la  bonne  fortune  de  décou\T:ir  une  chapelle  consacrée  à 
la  déesse  Hathor  par  Thoutmôsis  III,  et,  intacte  dans  la  chapelle,  la 
vache  en  grès  qui  est  l'une  des  pièces  les  plus  admirées  de  notre  musée. 

Les  allemands  se  sont  montrés  sur  beaucoup  de  points  à  la  fois  ; 
dans  l'île  d'Éléphantine,  à  Achmounéîn,  à  Abousîr-el-Malak,  au  voisi- 
nage des  pjTamides  d'Abousîr  et  de  Ghizéli,  enfin  au  tell  Abou-Ména 
du  Mariout.  A  Êléphantine,  le  D''  Rubensohn  a  ouvert  des  tranchées 
dans  la  portion  occidentale  du  tell,  et  il  en  a  extrait  des  papyrus  grecs 
avec  plusieiirs  morceaux  de  papyrus  araméens  :  il  n'est  sorti  d' Achmou- 
néîn que  des  documents  en  langue  grecque  et  quelques  menus  fragments 
en  copte  ou  en  arabe.  M.  le  D""  Georges  Mœller  a  épuisé  les  cimetières 
archaïques  d' Abousîr-el-Malak  :  ils  lui  ont  fourni  le  mobilier  ordinaire 
à  ce  genre  de  tombeau,  et  des  cartonnages  de  momies  gréco-romaines 
fabriqués  avec  de  vieux  pap}Tus  dont  la  valeur  nous  est  encore  incon- 
nue. M.  SteindorfE  a  désensablé,  aux  pyramides  de  Ghizéh,  divers  mas- 
tabas de  la  IV*^  et  de  la  V*^  dynasties,  desquels  il  a  retiré  des  statues  de 
double  passables.  Le  Révérend  Kaufmann  a  retrouvé  au  tell  Abou-Ména 
les  ruines  du  vieux  monastère  de  St-Ména,  et  il  y  a  mis  au  jour  des 
chapelles  qui  portaient  encore  des  restes  de  sculpture  et  de  peinture.  Son 
œuvre  ne  peut  rivaliser  avec  celle  que  MM.  Chassinat  et  Clédat  avaient 
entreprise  à  Baouît,  mais  elle  lui  a  procuré  des  matériaux  excellents  pour 
l'histoire  de  l'art  byzantin  et  de  l'art  copte  dans  le  nord  de  l'Egypte. 

M.  Schiaparelli  n'a  pas  abandonné  les  lieux  qui  lui  avaient  été  pro- 
pices pendant  les  deux  hivers  précédents.  Il  a  dégagé,  à  Déîr-el-Médi- 
néh,  trois  ou  quatre  tombeaux  peu  endommagés  de  la  XX^  et  de  la  XXI^ 
dynasties,  et  il  a  terminé  d'explorer  à  Héliopolis  les  restes  de  l'édifice 
dans  lequel  on  vénérait  probablement  la  relique  locale  d'Osiris.  M.  Clé- 
dat a  examiné  diverses  localités  de  l'isthme  aux  frais  de  la  Compagnie  de 
Suez,  sans  résultats  considérables,  car  les  infiltrations  salines  ont  envahi 
presque  toute  la  région  et  corrodé  les  monuments  qui  s'y  trouvent  de 
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manière  à  les  rendre  presque  méconnaissables.  M.  Gayet  a,  comme 
toujours,  exploité  la  nécropole  byzantine  d'Antinoé  et  tenté  une  pointe 
sur  le  Bakr  Youssouf ,  entre  iliniéli  et  Samallout.  Enfin  l'Institut  Fran- 
çais d'Axcliéologie  a  manifesté  son  activité  en  plusieurs  endroits  à  la  fois. 
Tandis  que  M.  Piéron  complétait  les  relevés  architecturaux  et  la  restau- 
ration du  Mammisi  à  Edfou,  M.  Chassinat  essayait  d'arracher  à  la  Vallée 
de  l'Ouest  le  secret  des  tombeaux  de  Touatankhamânou  et  d'Harmhabi,  et 
JI.  Gauthier  sondait  les  collines  de  Drah  abou'l  Naggah  afin  d'y  décou- 
vrir des  tombes  intactes  de  la  XI^  et  de  la  XYIII^  dynasties  :  ces  inves- 
tigations, dans  des  cantons  bouleversés  \'ingt  fois  par  les  violateurs  de 
sépvdtures  anciennes  et  modernes,  n'ont  pas  été  aussi  heureuses  Cju'on 
l'avait  espéré  un  moment.  M.  Chassinat  s'est  dédommagé  de  ce  désap- 
pointement en  copiant  ou  en  coUationnant  sur  l'original  les  copies  des 
inscriptions  et  des  tableaux  qui  décorent  le  sanctuaire  de  Dendérah  ;  il 
compte  commencer  bientôt  la  publication  complète  de  ce  temple. 

Les  opérations  du  Service  ont  continué  très  heureuses.  Selon  la  règle 
que  je  me  suis  imposée  dès  mon  arrivée  en  Égj^te,  j'ai  consacré  la 
presque  totahté  de  nos  ressources  à  des  consolidations  de  monuments. 
J'ai  cru  pourtant  devoir  autoriser  M.  Lefebvre  à  explorer  aussi  complè- 
tement que  possible  le  village  de  Kom-Ichgaou,  dans  lequel  il  avait 
trouvé  les  débris  du  manuscrit  de  Ménandre:  le  reste  des  feuillets  a 
péri,  ou  c'est  aux  environs  d'Antinoé  qu'il  faudrait  le  chercher,  car  les 
actes  auxquels  les  pages  subsistantes  étaient  mêlées  concernent  en  partie 
une  famille  de  cette  ville,  et  il  pourrait  avoir  été  apporté  à  Kom-Ichgaou 
avec  eux,  à  l'état  de  vieux  papier.  Cette  tentative  nous  a  coûté 
moins  de  15  L.E.,  y  compris  le  prix  d'expropriation  des  maisons.  Il  n'en 
est  pas  allé  de  même  à  Zaouiét-el-Aryàn,  où  M.  Barsanti  a  séjourné 
un  peu  plus  de  quatre  mois  en  deux  fois,  du  milieu  d'avril  à  la  fin  do 
juin,  et  des  derniers  jours  de  septembre  au  milieu  de  novembre.  Il  a 
examiné  minutieusement  tout  le  sous-sol  du  tombeau  construit  par  le 
Pharaon  Noferkarâ,  et  si,  juscju'à  présent,  il  n'y  a  relevé  aucune  trace 
de  chambre  funéraire,  ses  cheminements  nous  en  ont  fait  connaître  en 
détail  la  structure  intime.  C'a  été  une  dépense  totale  de  288  L.E.  335  mill. 
qui  a  été  imputée  sur  le  compte  Fouilles  et  sur  le  compte  Touristes. 
Les  travaux  recommenceront  au  printemps  prochain,  et  ils  dureront 
aussi  longtemps  qu'il  sera  nécessaire.  M.  Edgar  a  voulu  en  finir  avec 
le  site  de  Toukh-el-Garmous,  et  il  s'en  est  occupé  de  nouveau  ])ondant 
le  mois  de  juillet  :    il  a  retiré  une  douzaine  de  figurines  de  divinités  en 
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pr  d'un  travail  admirable,  un  grand  sistre,  quelques  patères  d'argent 
et  plusieurs  centaines  de -monnaies  en  argent  des  deux  Alexandre  et 
de  Philippe  Arrhidée.  A  Thèbes,  avec  une  somme  de  200  L.E.,  don 
généreux  de  S.A.  le  prince  Djémîl  Toussoun,  M.  Weigall  a  mis  au  jour 
les  arasements  d'un  temple  de  Thoutmôsis  III.  Enfin  M.  Quibell  s'est 
adonné  patiemment  au  déblaiement  des  portions  de  la  nécropole  de 
Sakkarah  situées  à  l'est  de  la  pyramide  de  Téti.  Par  suite  du  voisinage 
de  la  ville  et  du  Sérapéum,  ce  quartier  est  de  ceux  qui  ont  été  le  plus 
remaniés  dans  l'antiquité  :  il  est  encombré  de  tombes  grecques,  romai- 
nes et  coptes,  qui  se  sont  superposées  à  celles  des  différents  âges 
pharaoniques  et  qui  les  ont  endommagées.  M.  Quibell  a  dégagé  complè- 
tement les  mastabas  qui  contenaient  les  stèles  héracléopolitaines  dont 
j'ai  parlé  dans  mon  rapport  de  l'an  dernier,  puis  ceux  contre  lesquels 
les  Egyptiens  contemporains  des  derniers  Ptolémées  et  des  premiers 
Césars  avaient  appliqué  de  surprenantes  figures  du  dieu  Bisou  en  terre 
modelée  et  peinte.  Il  a  rouvert  les  chantiers  de  Barsanti  sur  la  face 
est  de  la  pyramide  de  Téti,  et  il  sera  bientôt  au  milieu  des  ruines  de 
la  chapelle  funéraire,  peut-être  à  l'entrée  des  souterrains  primitifs.  Les 
travaux  qu'il  a  dirigés  ont  coûté  1.000  L.E.,  savoir  : 

L.E.  M. 

Fouilles 7GS    518 

Achat,  trans])ort  et  réparation  du  matériel     171     077 

Transport  des  ouvriers  et  salaires  des  gardiens      ()()     505 

Depuis  quelques  années,  j'ai  décidé  que  les  droits  perçus  sur  les 
ventes  de  matériaux  antiques  dans  Alexandrie  et  dans  la  banlieue, 
seraient  attribués  à  l'inspecteur  en  chef  d'Alexandrie  pour  les  travaux 
qu'il  lui  plairait  entreprendre.  Ces  droits  se  sont  élevés,  en  1906,  à 
la  somme  de  102  L.E.  qui,  jointe  aux  crédits  municipaux,  ont  permis  à 
M.  Breccia  d'exécuter  des  fouilles  sérieuses.  C'est  d'abord  au  Chatby, 
où  la  campagne  de  cette  année  a  produit  des  résultats  analogues  à  ceux 
de  la  campagne  de  l'an  dernier,  stèles  peintes  avec  ou  sans  inscription 
grecque,  urnes  cinéraires,  vases  de  formes  très  variées,  la  plupart  d'une 
belle  couleur  noire  métallique  avec  décor  blanc,  rouge  et  jaune  d'or, 
si  semblables  aux  vases  de  fabrication  tarentine  qu'on  est  en  droit  de 
se  demander  si  l'on  ne  doit  pas  chercher  l'origine  de  ces  derniers  dans 
l'Orient  hellénistique.  Deux  sphinx  en  granit  rose  à  peu  près  intacts, 
ainsi  qu'un  sphinx  en  granit  vert  sans  tête,  ce  dernier  de  la  XYIII^  dy- 
nastie,'sont  sortis  des  tranchées  creusées  près  de  la  colonne  de  Pompée, 
et,  avec  eux,  plusieurs  monuments  grecs,  entre  autres  une  belle  tête  de 
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déesse  et  une  tête  de  Sérapis.  Enfin,  au  Kom  d'Abousîr,  dans  les 
ruines  de  Taposiris  Magna,  ç'ont  été,  outre  des  maisons  assez  bien  con- 
servées, des  tombes  à  tliolos  et  à  chambres,  une  nécropole  d'oiseaux 
momifiés  et  les  traces  d'une  construction  d'époque  chrétienne.  Des 
sondages  légers  ont  révélé  :  à  Babig,  les  restes  d'une  laure  ou  en  tout 
cas  d'vm  établissement  chrétien  ;  à  Kom  Qoçéîr  et  à  Makourah,  l'exis- 
tence d'édifices  appartenant  à  plusieurs  époques,  mais  encore  mal 
définis. 

Ce  n'a  été  pourtant  que  le  moindre  de  notre  activité  :  les  travaux 
de  réfection  ont  absorbé,  comme  toujours,  le  meilleiu"  de  nos  ressources. 
Ils  ont  été  presque  nuls  à  Philae,  où  nous  n'avons  eu  qu'à  brosser  et  à 
laver  divers  pans  de  murailles  pour  en  faire  tomber  le  salpêtre  qui 
ressort  après  le  retrait  de  l'inondation.  Nous  continuerons  d'observer 
avec  le  plus  grand  soin  tous  les  phénomènes  qui  se  produisent  ou  sem- 
blent se  produire,  mais  quelques-uns  sont  d'évolution  si  lente  que  nous 
n'avons  pas  encore  réussi  à  en  saisir  les  effets.  C'est  le  cas,  notamment, 
pour  l'usure  des  hiérogl}^hes  sur  laquelle  j'avais  attiré  l'attention  de 
M.  Weigall  pendant  mon  inspection.  Elle  est  tellement  légère  à  chaque 
immersion  que  nous  n'avons  pas  pu  vérifier  cette  fois  encore  si  elle  est 
ce  que  nous  craignons  :  plusieurs  hivers  s'écouleront  avant  qu'il  nous 
soit  possible  d'apprécier  si  eUe  constitue,  ou  non,  un  danger  sérieux 
pour  le  décor  du  monument. 

Presque  aussitôt  après  mon  inspection  de  janvier,  la  réfection  du 
portique  occidental  et  du  mur  y  attenant  a  commencé  au  grand  temple 
d'Edfou,  par  les  soins  de  M.  Barsanti.  Elle  s'est  poursuivie  sans  mécompte 
pendant  les  trois  premiers  mois  de  l'année  :  le  plafond  du  portique  a  été 
soulevé  et  les  colonnes  ont  été  déposées  puis  remontées  selon  la  perpen- 
diculaire. La  campagne  de  1906-1907  sera  consacrée  à  la  démolition  et 
à  la  réédification  du  mur  :  s'il  ne  survient  aucun  accident,  le  tout  sera 
terminé  en  mars  ou  en  avril  1907.  Dans  le  même  temps,  les  ouvriers  du 
sébakh  nettoyaient  l'emplacement  des  maisons  achetées  il  y  a  quelques 
années,  et  les  avancées  du  petit  et  du  grand  temple  reparaissaient  à  la 
lumière  ;  afin  d'en  achever  le  déblaiement,  j'ai  exproprié  le  groupe  de 
maisons  qui  subsistait  en  face  du  pylône  est.  Cette  acquisition  aura  un 
double  effet:  1°  elle  agrandira  l'aire  du  parvis;  2°  elle  nous  facilitera 
la  construction  d'un  mur  d'enceinte  qui  isolera  le  temple  de  la  ville 
moderne  et  qui  empêchera  les  usurpations  à  l'avenir. 
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L'ensemble  des  dépenses  s'est  élevé,  pour  Edfou,  à  1.216  L.E.  et 
455  milL,  réparties  comme  il  suit  : 

L.E.  M. 

Achat  de  maisons  (compte  Fouilles)     ILS     815 

Dépenses  pour  restauration  (compte  Touri.-tes) 1.117     G40 

A  Thèbes,  M.  Legrain  s'est  efforcé  d'épuiser  la  favissa.  Elle  est  à  peu 
près  vide,  et  les  objets  qu'on  en  retire  ne  sont  en  vérité  que  les  épaves 
égarées  de  la  masse  qu'elle  contenait  il  y  a  quatre  ans  :  le  sous-sol, 
n'étant  plus  comprimé  par  le  poids  des  statues,  s'est  résolu  pendant 
l'été,  sous  l'influence  de  la  crue,  en  une  boue  de  plus  en  plus  liquide  où 
beaucoup  de  fragments  se  sont  enfoncés.  M.  Legrain  n'en  a  recueilli 
qu'un  nombre  insignifiant  quand  on  le  compare  à  celui  des  années 
précédentes  ;  néanmoins,  si  l'on  songe  qu'il  a  reconnu  parmi  eux  des 
morceaux  appartenant  à  certaines  de  nos  meilleures  statues,  on  confes- 
sera que  les  sommes  consacrées  à  cette  pêche  hasardeuse  ont  été  bien  dé- 
pensées. A  mesure  que  la  fouille  descend,  elle  se  fait  plus  pénible  et  la 
surveillance  devient  plus  ardue.  Nos  ouvriers,  débauchés  par  les  mar- 
chands d'antiquités,  ont  profité  de  l'occasion  pour  voler  un  certain 
nombre  de  pièces  de  petites  dimensions,  surtout  des  têtes,  qixi,  de  main 
en  main,  sont  arrivées  au  Caire  :  j'en  ai  acheté  une  vingtaine  que  nous 
avons  rajustées  à  leurs  corps,  notamment  celle  de  Ramsès  VI.  Les 
opérations  de  la  favissa  n'ont,  du  reste,  nui  en  rien  à  celles  de  la  salle 
hypostyle.  Ainsi  que  j'en  avais  donné  l'assurance,  les  onze  colonnes 
écroulées  en  1899  ont  été  relevées  et  reliées  l'une  à  l'autre,  selon  le  pro- 
cédé convenu  lors  de  ma  dernière  inspection,  le  tout  dans  un  espace  de 
six  années.  Par  la  même  occasion,  d'autres  colonnes  qui  menaçaient 
de  tomber,  douze  en  tout,  ont  été  démolies  puis  rebâties  :  au  printemps 
de  1907,  il  ne  restera  plus  que  des  retouches  insignifiantes  à  exécuter 
pour  en  avoir  fini  avec  la  nef  septentrionale.  J'aborderai  alors  la  conso- 
lidation de  la  nef  méridionale  et  la  reconstruction  du  pylône  de  Ram- 
sès II  :  l'échafaudage  improvisé  par  M.  Ehrlich  en  1900  disparaîtra, 
dès  que  nous  aurons  jeté  entre  les  deux  tours  un  système  de  poutres 
en  ciment  armé  cjui  remplacera  le  linteau  de  la  porte  médiane.  J'ajoute 
que  des  escouades  de  terrassiers,  réparties  dans  la  cour  qui  sépare  les 
deux  pylônes  de  Thoutmôsis  III,  l'ont  vidée  en  partie  :  les  fondations 
du  premier  pylône,  celles  des  statues  qui  le  précèdent,  celles  des  deux 
obélisques  qui  flanquaient  la  porte  ont  été  dénudées,  et  l'on  a  vu  que  le 
radier  de  trois  blocs  superposés  qui  les  composait  était  en  paifait  état 
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L.E. 

M. 

919 

703 

902 

793 

159 

880 

de  conservation.  Le  mur  qui  borde  la  cour  à  l'est  a  été  paré  sur  ses 
deux  faces,  ce  qui  a  amené  la  découverte  d'une  poterne  conduisant  au 
lac  sacré  et  d'une  rangée  de  cynocéphales  fort  endommagés  qui  gar- 
daient cette  entrée  du  côté  du  lac. 
Ces  travaux  ont  coûté  1.982  L.E.  376  mil!.,  savoir  : 


Restaurations  et  déblaiements    

Achat,  réparation  et  transport  du  matériel 
Personnel  et  divers      


Thèbes,  rive  gauche,  exigerait  des  travaux  considérables  que  je  dois 
différer,  faute  d'argent.  M.  Baraize  a  pourtant  continué  le  déblaiement 
du  Ramesséum,  et  il  a  consolidé  la  plupart  des  édifices  voûtés  qui  sub- 
sistent dans  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte  antique  :  deux  ans  lui 
seront  nécessaires  à  l'acbèvement  de  ce  travail.  Il  a  relevé  également 
quelques  portions  des  murs  antiques  de  soutènement  du  temple  d'Hat- 
bor  à  Déîr-el-Babarî,  qui  s'étaient  écroulées  sous  la  poussée  des  sables 
et  des  fragments  de  pierre  tombés  de  la  montagne.  Comme  pour  les 
années  précédentes,  il  conviendrait  d'ajouter  ici  l'indication  de  quel- 
ques sondages  exécutés  au  moment  de  la  prise  du  sébakh  ou  à  l'occasion 
des  opérations  d'assainissement  et  d'agrandissement  de  certaines 
grandes  villes,  Alexandrie  et  le  Caire,  par  exemple.  Tout  compris, 
l'ensemble  de  nos  dépenses,  abstraction  faite  des  sommes  consacrées  à 
Edfou  et  des  crédits  spéciaux  affectés  à  Karnak  et  à  Sakkarah,  a  été, 
pendant  l'année  1906,  sur  les  deux  chapitres  Compte  Fouilles  et  Compte 
Touristes,  ce  qui  suit  : 


Compte  Fouillfs 

Compte  Touristes 

L.K.           M. 

i..i;.          M. 

Toukh  el-Garmous. 

10        OCO 

9        (507 

Tell  El-Basta  ...     . 

—          — 

24      7.50 

Almiisir  ((Tiiizéli)    . 

—          — 

t;      82.5 

Zaoïiiét  el-Arvàn    . 

—          — 

288      3.3.5 

TellTem.'z       ...     . 

1       701) 

—        — 

Cheikh  Mohamed  . 

39(1 

—        — 

Kom-lch^aoïi 

2      480 

—        — 

Akhmîm 

C.Ki 

—        — 

Abvdos     

Astotiii     

I     ;•.'■)(• 

—        — 

3       19.5 

—        — 

Tôt. 

.1     . 

20      .38.5 

.329      .517 
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§  III.  —  Les  Musées  et  les  publications  du  SER\acE. 

Musée  du  Caire.  —  La  peinture  intérieure  a  été  finie  cette  année-ci, 
grâce  à  l'appui  que  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Villes  et  Bâtiments 
a  bien  voulu  nous  prêter.  Les  dégâts  causés  à  nos  plafonds  par  l'orage 
du  pr  a\Til  1905  ont  été  réparés,  et  nos  salles  mises  à  l'abri  de  pareils 
accidents  par  un  aménagement  meilleur  des  terrasses  :  il  est  à  espérer 
que  désormais  les  eaux  de  pluie  ne  descendront  plus  directement  sur 
nos  monuments  à  travers  le  ciment  armé  des  plafonds.  La  grande  galerie 
d'honneur  a  été  décorée  dans  le  même  esprit  que  le  reste  du  Musée  ; 
il  en  a  coûté  544  L.E.  635  milL,  cpii  ont  été  payées  par  le  Service  des 
Villes  et  Bâtiments  Civils. 

On  se  rappelle  qu'au  moment  où  l'édifice  nous  fut  Ywrê,  la  lumière 
Y  était  si  aveuglante  et  si  mal  distribuée  que  la  plupart  des  objets 
exposés  ne  pouvaient  être  bien  vus,  de  quelque  côté  qu'on  se  plaçât 
pour  les  regarder.  De  plus,  la  division  des  espaces  du  rez-de-chaussée 
en  chambres  obscures  et  en  atriums  à  deux  étages  rendait  la  surveillance 
presque  impossible,  même  avec  un  nombre  de  gardiens  double  de  celui 
que  nous  avons.  Je  n'étais  pas  installé  depuis  six  mois  que  j'avais  dii 
fermer  avec  des  panneaux  de  toile  et  de  bois  toutes  les  fenêtres  latérales 
des  deux  galeries  est  et  ouest  au  premier  étage;  pendant  les  quatre 
années  qui  suivirent,  j'étudiai  les  lieux  et  j'instituai  des  expériences 
qui  me  permirent,  de  discerner  les  causes  du  mauvais  éclairage.  Bou- 
chant avec  des  écrans  de  bois,  ici  des  entrecolonnements,  là  des  portes, 
je  par^àns  à  déterminer  progressivement  ce  cpi'il  convenait  de  faire 
pour  remédier  aux  défauts  les  plus  fâcheux.  J'ai  reconnu  qu'il  y  avait 
lieu  :  1°  de  clore,  au  moyen  de  murettes  en  briques,  tous  les  entrecolon- 
nements au  rez-de-chaussée  comme  au  premier  étage,  puis  toutes  les 
fenêtres  du  premier  étage  et  des  escaliers  secondaires  où  j'avais  placé 
naguère  des  panneaux  de  bois  et  de  toile  ;  2°  de  fermer,  au  moyen  de 
cloisons  en  bois,  les  portes  de  toutes  les  salles  du  rez-de-chaussée  moins 
quatre  par  aile.  De  la  sorte  les  lumières  latérales  qui  s'entrecroisaient 
autour  des  monuments  seront  supprimées  pour  la  plupart,  et  il  n'y  aura 
plus,  dans  le  plus  grand  nombre  des  salles,  qu'une  lumière  unique 
tombant  des  lanterneaux.  Cette  lumière  plus  tranquille  et  plus  douce 
demeure  encore  assez  forte  pour  que  nul  des  détails  les  plus  fins  ne  soit 
perdu  sur  les  monuments.  D'autre  part,  au  lieu  de  sept  salles  comptant 
quatorze  issues,  il  n'y  aura  plus  dans  chaque  aile  que  trois  salles  com- 
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portant  seulement  quatre  issues  :  nous  pourrons  donc  concentrer  nos 
gardiens  sur  un  petit  nombre  de  points,  et,  par  suite,  mieux  surveiller 
les  allants  et  les  venants.  Comme  complément  à  ces  mesures  j'ai 
commencé  à  construire,  dans  l'embrasure  des  anciennes  portes,  des  ar  • 
moires  semblables  à  celles  qui  existaient  depuis  deux  ans  dans  la  salle 
du  Chéphrên,  et  je  me  propose  d'y  enfermer  tous  les  objets  de  dimen- 
sions assez  restreintes  et  de  poids  assez  léger  pour  qu'un  voleur  les  puisse 
emporter  aisément.  Des  cadres  en  bois,  garnis  d'une  toile  métallique  à 
larges  maUles,  seront  tendus  à  l'entrée  des  cabinets  ménagés  aux  deux 
extrémités  de  nos  salles  obscures,  et  ils  protégeront  nos  stèles  contre  les 
atteintes  des  visiteurs  ou  des  farraches  peu  scrupuleux  :  les  touristes 
apercevront  aisément  à  travers  les  mailles  ces  monuments  qui  ne  les 
intéressent  pas,  et,  si  quelque  savant  désire  les  examiner  de  près,  des 
portes  ménagées  dans  les  panneaux  lui  permettront  de  visiter  les  réduits 
interdits  au  public.  Plusieurs  de  ces  mesures  étaient  en  cours  d'exécution 
dès  le  milieu  de  l'année  1905,  mais  elles  ne  pourront  être  réalisées 
promptement,  si  je  demeure  réduit  à  nos  propres  ressources.  J'ai  de- 
mandé à  M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  des  Villes  et  Bâtiments  un 
crédit  spécial  sur  son  budget  de  l'an  prochain  :  s'il  l'accorde,  tout  sera 
prêt  vers  la  fin  de  1907. 

J'avais  espéré  qu'il  me  serait  donné  enfin  de  pouvoir  classer  nos 
collections  d'une  manière  moins  confuse  et  plus  intelligible  au  visiteur 
que  ceUe  qui  prévaut  juscpi'à  présent  :  j'en  serai  empêché  aussi  long- 
temps que  les  améliorations  dont  je  viens  de  parler  demeureront  en 
suspens.  En  attendant,  j'ai  montré  ce  que  serait  ce  classement  dans 
plusieurs  salles  du  rez-de-chaussée,  la  salle  B  par  exemple  et  la  salle 
dite  des  naos.  Je  me  suis  résigné  également  à  remplacer  par  des  meubles 
nouveaux  nos  vieilles  armoires,  dont  quelques-unes  furent  construites 
par  Mariette  en  1862,  pour  l'Exposition  Universelle  de  Londres,  et 
comptent  quarante-quatre  années  d'existence  :  j'ai  choisi  un  modèle 
en  noyer,  analogue  à  celui  que  j'avais  installé  il  y  a  deux  ans  dans  la 
salle  des  bijoux,  avec  vitrines  avancées  et  magasins  dans  le  registre 
inférieur.  L'une  d'elles  a  été  fabriquée  par  notre  menuisier  eirropéen 
M.  Altobello,  et  placée  à  l'essai  dans  la  salle  R  du  premier  étage  ; 
l'essai  ayant  été  satisfaisant,  j'en  ai  commandé  vingt-quatre  autres  qui 
devront  être  prêtes  pour  l'automne  prochain.  Si,  à  ce  moment,  la  cons- 
truction des  cloisons  en  briques  est  achevée,  le  classement  définitif 
commencera  au  printemps  de  1908. 
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Nos. collections  se  sont  enrichies  d'un  millier  d'objets  environ,  dont 
une  centaine  de  très  grande  valeur,  les  orfèvreries  de  Zagazig,  par 
exemple,  et  la  vache  de  Déîr-el-Baharl.  Les  bustes  d'égyptologues 
morts,  que  le  Gouvernement  m'a  autorisé  à  me  procurer  à  raison  de 
deux  par  an,  ont  été  exposés  au  premier  étage  dans  la  Galerie  d'honneur. 
Ils  sont  à  présent  au  nombre  de  six  :  un  allemand,  Henri  Brugsch  ;  un 
anglais,  Edouard  Hincks  ;  deux  français,  Chabas  et  Emmanuel  de 
Rougé  ;  deux  italiens,  Vassalli  bey  et  Rosellini  :  plusieurs  d'entre  eux 
sont  des  œuvres  remarquables  dues  au  ciseau  de  Puech,  de  Formilli,  de 
Xavier  Barthe  et  de  Febvre,  le  même  qui  a  scidpté  les  figures  qui  déco- 
rent notre  façade.  On  nous  prépare  poiir  l'an  prochain  les  bustes  de 
l'anglais  Birch  et  du  hollandais  Leemans.  Nous  aurions  lieu,  comme  on 
le  voit,  de  nous  déclarer  contents  de  l'état  du  Musée,  si  un  vol  récent 
n'avait  pas  troublé  la  confiance  que  nous  avions  eue  jusqu'à  présent 
dans  l'honnêteté  de  nos  farraches.  Plusieurs  d'entre  eux  profitèrent  de 
l'encombrement  produit  par  l'arrivée  en  masse  des  statuettes  de  Karnak 
pour  nous  en  dérober  une  vingtaine  ;  leurs  manœuvres  furent  découvertes 
au  mois  d'octobre,  six  des  statues  recouvrées  et  l'im  d'eux  condamné 
par  le  tribunal  du  Caire  à  un  an  d'emprisonnement  avec  travail  forcé  ; 
mais  quelle  sécurité  pouvons-nous  avoir  désormais  ?  J'ai  obtenu  que 
six  soldats  de  la  police  fussent  postés  aux  trois  entrées  dii  Musée.  J'ai 
été  autorisé  de  plus  à  imposer  à  tous  les  farraches  un  uniforme  collant 
et  court,  au  lieu  de  la  galabiéh  flottante  qui  aida  les  voleurs  à  dissimuler 
aisément  et  à  emporter  leur  butin.  Ces  mesures,  jointes  à  la  clôture  sous 
verre  ou  sous  toile  métallique  de  tous  les  petits  monuments,  diminue- 
ront les  facihtés  au  pillage  ;  les  empêcheront-elles  complètement  ? 

Musée  d^ Alexandrie.  — Les  cinq  salles  ouvertes  en  1904  étant  déjà 
remplies,  la  Municipalité  d'Alex-andrie  étudie  les  moyens  d'en  ajouter 
de  nouvelles  ;  dès  à  présent,  elle  a  ordonné  la  construction  de  deux 
chambres  pour  la  BibUothèque. 

Nombre  de  monuments  sont  entrés  dans  les  collections  pendant  cette 
année.  J'ai  déjà  indiqué  ceux  qui  sont  sortis  des  fouilles  de  M.  Breccia  ; 
beaucoup  d'autres  proviennent,  soit  des  sites  d'où  l'on  extrait  les  chakfs, 
soit  de  ceux  où  la  Municipalité  et  le  Gouvernement  opèrent  des  terras- 
sements. C'est  ainsi  que  M.  Breccia  a  constitué  une  belle  série  de  vases 
et  de  figurines  en  terre  cuite  émaillée  d'époque  ptolémaïque  ou  romaine, 
de  morceaux  en  pâte  de  verre  polychrome,  enfin  de  lampes  chrétiennes 
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très  remarquables  par  la  variété  des  formes  et  des  symboles.  Il  a  recueilli 
la  statue  acéphale  d'une  prêtresse  d'Isis  et  plusieurs  fragments  de  sta- 
tues grecques,  dans  les  fossés  des  fortifications,  à  l'ouest  de  la  porte 
de  Eosette,  près  de  l'endroit  où  le  groupe  de  Dionysos  et  du  Faune 
avait  été  découvert  l'an  dernier.  Il  est  de  plus  entré  en  possession 
définitive  de  la  nécropole  d'Anfouchi,  et  le  Conseil  lui  a  voté  le  crédit 
nécessaire  pour  en  couvrir  l'atrium  d'une  toiture  en  verre  ainsi  que  pour 
restaurer  l'escalier  d'accès  et  l'entrée. 

Le  Cabinet  des  médailles  s'est  accru  d'une  belle  suite  de  mon- 
naies en  or  envoyée  par  la  Direction  Générale,  et  comprenant  une  cin- 
quantaine de  pièces  émises  par  les  empereurs  romains  du  IV^  et  du  V^ 
siècles,  de  Julien  à  Théodose  II.  Il  a  reçu,  encore  de  la  Direction,  près 
de  deux  cents  pièces  en  argent  provenant  de  Toukh-el-Garmous  et 
frappées  par  Alexandre  I^"",  par  Philippe  Arrhidée  et  par  Alexandre  II. 

Catalogue,  Publications.  —  Six  volumes  de  notre  Catalogue  général 
ont  paru  :  le  premier  des  Demofische  Papyri  de  Spiegelberg,  les 
Statues  de  Divinités  de  Daressy,  les  Scarabées  de  Newberry,  les  Modèles 
de  sculpture  d'Edgar,  le  tome  premier  des  Statues  et  Statuettes  de  rois 
et  de  particuliers  de  Legrain,  le  tome  II  des  Tables  d'Offrandes  d'Ahmed 
Bey  Kamal.  Neuf  autres  volumes  sont  à  l'impression  :  les  Amulettes  de 
Reisner,  les  Vases  émaillés  de  Bissing,  la  fin  du  tome  II  des  Sarcophages 
par  Lacau,  le  tome  I^r  des  Tables  d'Offrandes  par  Ahmed  Bey  Kamal,  le 
tome  II  des  Demofische  Papyri  par  Spiegelberg.  les  Miroirs  de  Bénédite, 
le  tome  I^""  des  Bijoux  par  Vernier,  les  Sarcophages  en  bois  de  l'époque 
Bubastite  par  Moret,  la  Seconde  Trouvaille  de  Déîr-el-Baharî  par  Chassi- 
nat.  Dix  enfin  sont  en  préparation,  les  Barques  funéraires  de  Reisner, 
la  suite  des  Bijoux  par  Vernier,  les  Papyrus  Grecs  de  Harît  par  Jouguet, 
la  Première  Trouvaille  de  Déîr-el-Baharî  par  Daressy  avec  les  Momies 
Royales  du  D""  EUiot  Smith,  les  Stèles  du  Nouvel  Empire  et  de  Vépoque 
saîte  par  Lacau,  les  Statuettes  funéraires  de  Newberry,  le  Tombeau  de 
louîya  et  de  Touîyou  par  Quiboll,  les  Inscriptions  Grecques  et  Latines  du 
Musée  d'Alexandrie  par  Brcccia.  Les  deux  derniers  volumes  des  Stèles 
du  Moyen  Empire  par  Lange  et  Schsefer,  dont  les  deux  premiers  volumes 
ont  paru  en  1902-1903,  demeurent  en  suspens,  sans  que  je  puisse  savoir 
quand  l'impression  en  sera  terminée. 

Les  autres  publications  du  Service  sont  également  en  bonne  voie. 
Le  second  fascicule  du  tome  II  du  Musée  Egyptien  est  achevé  et  le  troi- 
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sième  est  en  préparation.  Le  dernier  fascicule  du  tome  II  de  Kom-Ombo 

est  au  dessin  et  il  paraîtra  dans  le  courant  de  1907.  M.  Lefebvre  pousse 
activement  son  Recueil  des  Inscriptions  grecques  chrétiennes  d'Egypte 
et  son  édition  de  Ménandre  :  l'un  et  l'autre  seront  mis  en  vente  dans 
quelques  mois.  Ahmed  Bey  Kamal  a  presque  achevé  l'impression  du 
texte  arabe  et  de  la  traduction  française  du  Guide  des  trésors.  Les 
Annales  du  Service  ont  terminé  leur  septième  volume.  Enfin  le  grand 
plan  des  Nécropoles  Thébaines  est  sur  le  point  de  s'augmenter  de  nou- 
velles planches.  M.  Baraize  a  complété  dans  leur  ensemble  les  relevés 
de  la  colline  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah  et  des  pentes  sablonneuses 
qiu  s'étendent  entre  cette  colline  et  la  plaine  cultivée,  mais  il  ne  peut 
les  envoyer  à  la  gravure  tant  c^u'il  n'aura  pas  déblayé  entièrement  le 
Ramesséum,  ce  qui  probablement  ne  sera  pas  avant  le  printemps  de 
1908.  Il  a  donc  commencé  la  triangulation  du  vallon  de  Déîr-el-Médinéh 
et  des  hauteurs  de  Gournét-Mourraî  :  à  la  fin  de  sa  campagne,  je  compte 
avoir  une  et  peut-être  deux  livraisons  nouvelles,  qui  comprendront  les 
parties  mises  au  net  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah  et  de  Déîr-el-Médinéh. 
La  première  édition  du  Guide  au  Musée  du  Caire  en  français  (1.500 
exemplaires)  et  la  seconde  édition  provisoire  en  anglais  (500  exemplai- 
res) sont  épuisées.  La  troisième  édition  anglaise  (1500  exemplaires)  a 
paru  en  décembre  1906.  Elle  est  dans  un  format  un  peu  plus  grand  que 
les  précédentes,  et  elle  renferme  environ  quatre-vingts  vignettes,  dont 
les  clichés  m'ont  été  vendus  très  obligeamment  par  la  maison  Hachette. 
Je  me  procurerai  en  1907  ou  je  ferai  exécuter  d'autres  clichés  que  j'ob- 
tiendrai encore  à  bon  compte,  et  j'espère  avoir  assez  rapidement  deux 
cents  ou  trois  cents  gravures  qui  feront  de  ce  Guide  un  véritable  Manuel 
d'Archéologie  égyptienne.  J'ajoute  qu'en  sériant  les  illustrations  de  la 
sorte,  je  ne  serai  pas  obligé  d'augmenter  le  prix  du  volume  :  il  ne  dépas- 
sera pas  les  P.  T.  20  qu'il  coûte  maintenant. 

Bibliothèque.  —  M.  Ducros,  qui  en  avait  eu  la  charge  depuis  trois 
ans,  nous  a  quittés  pour  entrer  au  Service  Sanitaire.  Je  savais,  dès  le 
début,  qu'il  n'était  chez  nous  qu'à  titre  provisoire.  Il  ne  nous  en  a  pas 
moins  été  fort  utile  pendant  son  court  passage  au  Musée  :  il  a  rangé 
nos  armoires,  mis  sur  fiches  notre  Catalogue  des  livres  et  une  partie 
de  notre  Catalogue  des  Monuments.  Nous  regretterons  tous  le  départ 
de  ce  collaborateur  discret,  travailleur  et  courtois.  Il  avait  été  remplacé 
dans  ses  fonctions  de  bibliothécaire  par  M.  Léon  Barry,  à  qui  sa  santé 
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n'a  point  permis  de  les  conserver  ;  M.  Galtier,  ancien  membre  de 
l'Institut  Arcliéologique,  lui  a  succédé  au  mois  de  juillet.  M.  Galtier 
est  un  arabisant  distingué,  mais  il  connaît  également  les  langues  classi- 
ques, l'allemand,  l'anglais  et  nous  aurons  en  lui  un  auxiliaire  précieux. 
La  BibHotlièque  s'est  enricliie  d'environ  quinze  cents  volumes  ou 
brochures  par  achat,  par  échange  ou  par  dons  gracieux.  Le  progrès  a 
été  moindre  que  les  années  précédentes  :  nous  avons  dû  détourner  en 
effet  sur  la  reliure  une  partie  des  sommes  que  nous  consacrions  naguère 
aux  acquisitions.  J'estime  qu'il  nous  faudra  dépenser  encore  environ 
un  millier  de  livres  pour  nous  procurer  tous  les  ou^Tages  parus  jusqu'en 
1900  ;  après  quoi,  nous  n'aurons  plus  qu'à  nous  tenir  au  courant  des 
nouveautés,  ce  qui  représentera  de  200  à  300  L.E.  par  an. 

Congrès  Archéologique  de  1909.  —  J'ai  lancé  au  mois  de  juin  dernier 
ime  première  circulaire  relative  à  ce  Congrès  ;  elle  était  destinée  à 
indiquer  la  date  générale  et  les  villes  où  les  séances  se  tiendraient. 
Les  frais,  qui  ont  été  très  légers,  ont  été  imputés  sur  le  crédit  de 
L.E.  2.000  que  le  Ministère  des  Finances  a  bien  voulu  nous  ouvrir 
pour  ces  opérations.  Les  réponses  ont  afflué  et  elles  nous  font  espérer 
une  assistance  nombreuse.  Nous  enverrons  l'été  prochain  ime  circiilairo 
nouvelle  où  nous  exposerons  le  programme  des  études;  toutefois  les  tra- 
vaux d'organisation  ne  commenceront  d'une  manière  sérieuse  qu'en  1908. 

En  terminant,  voici  l'état  comparé  de  nos  recettes  hors  budget  pour 
les  deux  saisons  1904-1905  et  1905-1906  : 


Natdee  des   Recettes 

1904-190.Ï 

i90.->-i;)0t; 

Surplus  pour 
IDO.VlHOi; 

Touristes         

Salle  de  vente        

ICiitrées  au  3Iiisée 

Publications    |  P^l'Hcations       

(  Kecettcs  di verses 

L.E.           M. 

.').910  200 

].2.")7  815 

9.')0  400 

69fi  ;i;i7 

1.302  047 
lO.llt;  829 

L.E.          51. 

(•).79r.  950 
1.48")  780 
1.08")  81^5 
70;{  ■^(^'^ 
1.387  802 

L.E.        51. 

88()  7')0 

227  93r) 

m>   ICI 

7  .')28 

8;-)  81.') 

Total     

11.4t;0  .322 

1.343  493 

Le  produit  de  la  vente  des  billets  accuse  un  total  de  5.479  touristes 
ayant  fait  le  voyage  de  la  Haute  Egypte  (6.574  L.E.  800  mill.)  et  de  4.443 
ayant  visité  Sakkarah  seulement  (222  L.E.  150  mill.).  Si  nous  nous  repor- 
tons à  deux  exercices  en  arrière,  nous  verrons  qu'en  1903-1904  le 
nombre  des  premiers  était  de  4.357  et  celui  des  seconds  de  2.790  :  la 
progression  a  été  de  1.112  pour  les  premiers  et  de  1.653  pour  les  seconds. 
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Et  pourtant,  tenant  compte  du  nombre  croissant  des  personnes  qui 
viennent  passer  l'hiver  en  Egypte,  on  estimera  que  nous  n'avons  pas 
réussi  à  diminuer  la  fraude 'sur  les  billets  autant  que  nous  l'aurions 
voulu.  Partout,  autour  des  hôtels  et  des  agences,  des  drogmans  et  des 
courtiers  marrons  assiègent  les  étrangers  qui  reviennent  de  se  promener 
sur  le  Nil  et  ils  leur  demandent  gratis  ou  ils  leur  achètent  leurs  cartes 
à  vil  prix  pour  les  revendre  à  moitié  tarif  ou  même  à  tarif  intégral  à 
des  touristes  nouveaux.  Toute  la  vigilance  de  nos  agents  échoue  contre 
l'apathie  des  voyageurs,  qui  ne  lisent  presque  jamais  les  recomman- 
dations inscrites  à  l'intérieur  sur  la  feuille  droite,  et  contre  la  subtiHté 
des  fraudeurs  indigènes  ou  européens.  Si  l'on  veut  apprécier  approxima- 
tivement le  tort  qui  en  résulte  pour  nous,  on  n'a  qu'à  examiner  ce  qui 
est  arrivé,  dans  un  ordre  de  choses  analogues,  pour  les  entrées  au  Musée. 
Elles  nous  avaient  rapporté  714  L.E.  090  mill.  en  1902-1903,  lorsque 
les  détournements  commis  par  l'huissier  chargé  de  les  encaisser  m'obli- 
gèrent à  remanier  le  système  de  contrôle  à  la  porte  ;  en  1906,  avec  un 
huissier  fidèle,  nous  trouvons  1.085  L.E.  865  mill.,  soit  une  plus-value  de 
371  L.E.  775  mill.,  représentant  un  accroissement  de  recettes  d'un  tiers 
en  chiffres  ronds.  Si  la  fraude  venait  à  cesser,  nous  obtiendrions  une 
augmentation  analogue  sur  la  vente  des  cartes  de  touristes.  Je  ne  m'a- 
pesautirai  pas  sur  cette  situation  regrettable,  et  j'achèverai  mon  rapport 
sur  une  statistique  plus  agréable.  A  ne  considérer  c[ue  les  chiffres  des 
entrées,  l'intérêt  pour  les  antiquités  considérées  autrement  que  comme 
objets  de  commerce  augmente  chez  les  habitants  du  pays  tant  indigènes 
qu'européens.  A  Alexandrie  le  nombre  des  visiteurs,  qui  était  en  1904- 

1905  de  2.832  pour  le  Musée,  de  2.763  pour  la  Colonne,  de  4.446  pour  le 
tombeau  de  Kom-ech-Chougafa,  soit  de  10.041  en  tout,  a  été  en  1905- 

1906  de  5.016  pour  le  Musée,  de  3.066  pour  la  Colonne,  de  5.064  pour 
le  Kom,  soit  de  13.145,  en  augmentation  de  3.104.  Au  Caire,  le  Musée 
a  reçu,  pendant  l'année  1905-1906,  au  cours  de  l'hiver,  19.826  \nsiteurs 
à  plein  tarif  et  28  à  demi-tarif  de  soldat,  en  été  9.379  visiteurs  à  plein 
tarif  et  43  à  demi-tarif  de  soldat  ;  nous  n'avons  pas  pu  tenir  compte 
des  visiteurs  qui  nous  arrivent  en  été  aux  jours  gratuits,  mais  on  ne  se 
trompera  pas  beaucoup  en  l'évaluant  à  20.000  environ.  C'est  peu,  com- 
paré au  nombre  de  personnes  qui  pénètrent  chaque  année  dans  chacun 
des  grands  Musées  d'Europe,  mais  il  y  a  vingt  ans,  à  Boulak,  en  1885- 
1886,  nous  ne  comptions  pas  plus  de  2.000  à  2.500  visiteurs  pondant  les 
douze  mois:  il  y  a,  on  le  voit,  un  progrès  réel. 
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L'augmentation  de  notre  budget  régulier  a  été  cette  année  de 
L.E.  304,  dont  L.E.  30  pour  le  personnel  classé  et  L.E.  274  pour  les  dépla- 
cements et  les  menus  frais  :  si  mince  qu'elle  fût,  elle  a  été  la  bienvenue 
au  moment  où  nous  faisions  un  pas  nouveau  dans  la  réorganisation 
de  notre  Service  administratif.  Nous  comptions  en  effet  dans  nos 
bureaux  :  deux  postes  d'écrivains  de  cinquième  classe,  avec  un  traite- 
ment de  L.E.  96  à  L.E.  168,  soit,  en  tenant  compte  des  moyennes,  un 
total  de  L.E.  264,  plus  huit  postes  d'écrivains  de  sixième  classe  avec 
un  traitement  de  L.E.  60  à  L.E.  84,  soit,  en  tenant  compte  des  moyennes, 
L.E.  576,  en  tout  L.E.  840.  Ils  ont  été  supprimés  puis  remplacés  par 
trois  charges  d'écrivains  dont  une  à  L.E.  132,  une  à  L.E.  96,  une  à  L.E.  84, 
six  à  L.E.  60,  en  tout  L.E.  672  ;  de  plus,  un  poste  de  rédacteur  européen 
a  été  créé  aux  appointements  de  L.E.  180  à  L.E.  216,  soit,  en  tenant 
compte  de  la  moyenne,  L.E.  198.  Le  trésor  n'a  eu  de  ce  chef  qu'un 
surcroît  de  L.E.  30  par  an  à  nous  accorder.  De  même  la  transformation 
et  l'amélioration  du  crédit  qui  nous  était  attribué  pour  l'examen  des 
carrières,  nous  ont  permis  d'accroître  de  L.E.  350  nos  frais  de  déplace- 
ment et  de  L.E.  44  nos  menus  frais,  sans  demander  au  Gouverne- 
ment plus  de  L.E.  274  à  cet  effet. 

§  L  —  Service  administratif. 

Inspection  du  Directeur  général.  —  Comme  les  années  précédentes 
je  suis  remonté  jusqu'à  Assouân  avec  un  remorqueur  de  la  Compagnie 
Cook,  puis  je  suis  redescendu  à  la  rame  d' Assouân  au  Caire.  L'inspection 
a  duré  trois  mois  juste,  du  12  décembre  1906  au  12  mars  1907. 

A  Philse,  un  fléchissement  du  mur  de  soutènement  formant  quai  pa- 
raît se  produire  vers  l'extrémité  sud-ouest,  sous  le  portique  qui  borde 
le  fleuve.  J'ai  constaté,  de  même  que  l'an  dernier,  que  l'action  de  l'eau 
nuisait  aux  sculptures  immergées  pendant  une  partie  de  l'année.  Les 
reliefs  s'usent  sensiblement  et  les  figures  non  moins  que  les  inscriptions 
tendent  à  s'effacer  ;  si  cette  dégradation  de  la  surface  est.  comme  je  l'ai 
cru,  produite  par  le  clapotis  perpétuel,  rien  ne  pourra  l'arrêter  et  la  déco- 
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ration  du  temple  est  condamnée  dans  les  endroits  attaqués  de  lu  rorte. 
Toutefois,  je  veux  espérer  encore  qu'elle  résulte  de  l'emploi  des  bro  ises  au 
moment  où  l'inspecteur  indigène  enlève  les  efflorescences  de  s&)aTch,  et 
j'ai  donné  des  ordres  pour  que  le  nettoyage  fût  exécuté  désormais  avec 
moins  de  brusquerie  :  nous  verrons  ce  qu'il  en  sera  l'an  prochain  au 
retrait  des  eaux.  A  Éléphantine,  j'ai  présidé  moi-même  à  la  délicate  opé- 
ration du  partage  des  ruines  entre  MM.  Rubensohn  et  Clermont  Gan- 
neau  :  des  repères  ont  été  établis,  une  ligne  menée  à  travers  le  kom  dans 
la  direction  du  nord  vrai,  et,  en  fin  de  compte,  les  deux  parties  en 
présence  se  sont  déclarées  à  peu  près  satisfaites  de  leiir  lot.  Les  tom- 
beaux de  la  Koubbét  el-Haoua  étaient  en  bon  état  mais  un  peu  encom- 
brés du  sable  apporté  par  le  vent  l'été  précédent  ;  j'ai  commandé  qu'on 
les  dégageât.  A  Kom-Ombo,  les  consolidations  opérées,  U  y  a  deux  ans, 
par  M.  Barsanti,  sur  le  mur  de  pierre  derrière  le  sanctuaire  ont  arrêté 
les  tendances  à  l'écroidement  ;  toutefois,  plusieurs  des  colonnes  du 
pronaos  se  délitent  et  menacent  de  s'affaisser.  M.  Barsanti  devra  les 
consolider  avant  son  départ  d'Edfou.  De  plus,  il  faudra  prochainement 
baisser  de  cinq  à  six  mètres  la  colline  de  décombres  qui  enserre  le  temple 
à  l'est  et  au  sud,  afin  d'alléger  la  pression  contre  le  mur  d'enceinte. 
Au  Gebel  SUsOéh,  la  prise  des  pierres  destinées  au  barrage  d'Esnéh 
avait  nécessité  des  négociations  avec  les  entrepreneurs  pour  l'exploi- 
tation des  carrières.  Grâce  à  la  surveillance  active  de  M.  Weigall  et  de 
M.  Lefeb\Te,  qui  remplaça  ]\I.  Weigall  pendant  son  congé,  tous  les  points 
où  les  graffites  se  trouvaient  ont  été  respectés  et  le  front  de  la  montagne 
n'a  été  que  peu  endommagé  siir  la  rivière.  A  Edfou,  M.  Barsanti  avait 
terminé  le  gros  de  son  œuvre,  et  toute  la  portion  du  temple  qu'il  avait 
été  contraint  de  démolir,  mur,  colonnes,  plafond  du  portique,  était  déjà 
remontée.  J'ai  profité  de  mon  séjour  pour  acheter  quelques  maisons 
de  celles  qui  nous  avaient  empêché  jusqu'alors  de  mettre  à  nu  l'aire  du 
téménos  en  face  du  pylône  :  j'ai  décidé  aussi  la  construction  du  mur  en 
briques  sèches  qui,  protégeant  les  touristes  contre  les  iniportunités  des 
habitants,  mettra  nos  terrains  à  l'abri  des  empiétements.  Enfin,  à 
Esnéh,  j'ai  eu  le  regret  de  constater  une  fois  de  plus  que  les  colonnes  du 
pronaos  étaient  en  fort  mauvais  état  ;  comme  à  Ombo,  le  grès  dont  elles 
sont  bâties  est  complètement  pourri  et  un  coup  de  canne  un  peu  fort  en 
perça  ime  de  part  en  part.  J'ai  recommandé  à  M.  Barsanti  de  venir  les 
consolider  dès  qu'il  en  aurait  fini  avec  Edfou.  J'ai  ordonné  de  môme 
à  rinspectcijr   Mahmoud  Efïendi  de  dégager  à  l'extérieur  la  muraille 
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sud  du  pronaos  :    c'est,  je  l'espère,  le  premier  coup  de  pioche  d'un 
déblaiement  complet. 

A  Thèbes-Karnak,  après  avoir  examiné  longuement  l'état  des  tra- 
vaux, j'ai  confié  à  M.  Legrain  la  tâche  de  restaurer  le  pylône  qui  précède 
la  salle  hypostyle.  Le  moment  est  venu  en  effet  de  supprimer  le  lourd 
bâtis  en  bois  qui  fut  érigé  en  1900  par  M.  Ehrlich  afin  d'empêcher 
récroulement  du  massif  nord,  mais  cette  opération  indispensable  ne 
pourra  être  accomplie  que  si  nous  reprenons  en  sous-œuvre  non  seu- 
lement ce  massif,  mais  le  massif  sud  qui  lui  fait  face.  Il  faut  d'abord 
emporter  en  magasin  les  blocs  provenant  de  l'écroulement  des  assises 
supérieures,  enlever  la  terre  accumulée  en  avant  de  l'éboulis,  consolider 
les  parements  en  y  coulant  par  derrière  un  ciment  qui  les  saisira  et  les 
liera  fortement  l'un  à  l'autre,  puis  remonter  les  blocs  emmagasinés  et 
reconstituer  l'ensemble,  autant  que  possible  tel  qu'il  était  à  l'époque 
des  Ramessides  :  lorsque  le  tout  aura  été  remis  ainsi  en  état,  nous 
étalerons  les  massifs  l'un  par  l'autre  s'il  y  a  lieu,  et  nous  les  relierons 
au  moyen  de  poutres  composées  en  béton  armé  semblables  à  celles 
qui  nous  ont  servi  à  contreventer  les  colonnes  de  la  salle  hypostyle. 
Je  prévois  que  le  travail  durera  cinq  ans  ;  lorsqu'il  sera  achevé  avec 
les  manipulations  moindres  qu'il  comporte,  consolidation  des  portiques 
latéraux  et  suppression  des  remblais  accumulés  contre  la  face  est  du 
pylône  ptolémaïque,  la  grande  cour  occidentale  aura  repris  à  peu  près 
l'aspect  qu'elle  avait  au  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  à  la  veille 
de  la  destruction  de  Thèbes.  Je  préfère  espérer  que  nous  découvrirons 
là  encore  des  monuments  importants,  stèles  ou  statues  qui  furent  ense- 
velies lors  de  la  chute  des  assises.  D'autre  part,  la  favissa  étant  à  peu 
près  épuisée,  j'ai  recommandé  à  M.  Legrain  de  la  fermer  à  la  fin  de  la 
saison,  puis  de  reconstruire  le  mur  de  Ménéphtah  ;  je  l'ai  autorisé 
également  à  déterrer,  par  manière  de  délassement,  les  chapelles  accolées 
au  mur  extérieur  vers  l'est  et  à  dégager  le  miu-  sud,  de  l'angle  sud-est 
au  temple  de  Taharkou.  Le  démontage  et  la  réfection  des  colonnes 
chancelantes  qu'on  voit  dans  la  nef  méridionale  de  la  salle  hypostile 
ne  commenceront  qu'après  que  les  dernières  restaurations  de  la  nef  sep- 
tentrionale seront  achevées,  au  plus  tôt  pendant  l'hiver  de  1909-1910. 
Grâce  à  la  coopération  bienveillante  de  M.  Anthony,  Directeur  des 
Biens  Libres  de  l'État,  j'ai  pu  régler  sur  place  quelques-unes  des  ques- 
tions pendantes  au  sujet  des  terrains  de  Karnak  :  des  mesures  ont  été 
adoptées,  qui  nous  assurent  la  restitution  immédiate  ou  à  brève  échéance 
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de  beaucoup  de  parcelles  dont  la  perte  nous  empêchait  de  dégager  des 
portions  d'édifices  précieux,  ou  d'exécuter  des  fouilles  sérieuses  sur 
l'emplacement  de  la  ville  antique. 

Inspecteurs  en  chef.  —  Cette  année  encore,  les  crédits  prévus  pour 
les  frais  d'inspection  et  de  déplacement  ont  été  épuisés  avant  la  fin  de 
l'exercice,  et  j'ai  dû  emprunter  1.000  L.E.  de  supplément  à  nos  autres 
fonds.  Le  nombre  des  inspecteurs  en  clief  est  demeuré  ce  qu'il  était 
l'an  passé,  mais  sur  la  demande  de  M.  Quibell,  j'ai  restreint  le  petit 
inspectorat  des  Pyramides  aux  trois  districts  de  Dahcliour,  Sakkarali, 
Abousîr,et  j'ai  remis  à  M.  Edgar  les  autres  localités  qui  avaient  dépendu 
précédemment  de  cet  inspectorat. 

1°  Inspectorat  du  Saîd.^A  la  requête  de  M.  Weigall,  j'ai  fait  surélever 
d'un  étage  la  maison  de  l'Inspecteur  en  chef  à  Louxor  ;  M.  Baraize 
a  dirigé  avec  son  industrie  accoutumée  ce  travail,  qui  nous  a  coûté  en 
tout  SôJ:  L.E.  733  mill.  Xous  pourrons  désormais  reporteries  maigres  res- 
sources dont  nous  disposons  à  cet  effet  sur  l'inspectorat  de  la  Moyenne 
Egypte  et  y  bâtir  un  logement  pour  l'inspecteur.  Le  service  d'électri- 
cité a  fonctionné  régulièrement  à  Ibsamboul  et  à  la  Vallée  des  Rois  : 
dans  ce  dernier  endroit,  nous  avons  renouvelé  notre  contrat  avec 
M.  Zimmermann,  dont  nous  avions  toujours  été  satisfaits. 

Les  travaux  de  réfections  et  de  fouilles  ont  continué  sans  interruption. 
M.  Weigall  a  déblayé  et  muni  de  portes  une  douzaine  de  tombeaux  dans 
le  clos  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah  ;  il  a  fermé  également  d'une  grille 
l'hypogée  de  Siphtah,  découvert  l'an  dernier  par  M.  Théodore  Davis 
dans  la  Vallée  des  Rois.  M.  Baraize  a  poussé  fort  avant  le  déblaiement 
du  Ramesséum  et  l'exécution  du  grand  plan  de  la  nécropole  thébaine. 
J'espérais  qu'il  en  aurait  fini  avec  le  Ramesséum  dans  le  courant  de 
cette  année,  mais  j'ai  dû  l'employer  à  Louxor  pour  construire  la  maison 
de  l'Inspecteur  en  chef  et  il  a  diî  laisser  son  œuvre  inachevée. 

2°  Inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte.  —  Comme  les  années  précé- 
dentes, la  défense  des  sites  antiques  a  été  très  difficile  dans  plusieurs 
parties  de  cet  inspectorat,  au  Fayoum,par  exemple,  et  dans  la  Moudiriéh 
de  Girguéh.  La  spéculation  sur  les  terrains,  qui  a  sévi  aussi  bien  sur 
les  provinces  que  sur  la  capitale,  a  été  cause  que  beaucoup  de  gros 
propriétaires    ont  essayé    de  mettre    la  main  sur  des  sites  anti(jues, 
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moins  pour  les  défricher  immédiatement  qu'avec  l'arrière-pensée  de  les 
vendre  à  gros  bénéfice  au  bout  de  quelques  mois.  Nous  avons  eu 
grand'peine  à  rentrer  en  possession  de  l'emplacement  de  Médinét  Madi, 
et  toute  la  partie  de  la  nécropole  d'Abydos  qui  s'étend  en  lisière  le  long 
des  villages  d'El-Kharbéh  et  de  Harabat-el-Madfounéh  est  envahie  peu 
à  peu,  sans  que  nous  trouvions  toujours  auprès  des  autorités  un  appui 
suffisant  pour  entraver  leurs  entreprises.  Ici,  encore,  la  plupart  des  fonc- 
tionnaires égyptiens  ne  parviennent  pas  à  comprendre  l'intérêt  qu'il 
Y  aurait  pour  leur  patrie  à  conserver  des  cimetières  ou  des  ruines  si 
fécondes  en  documents  historiques,  et  ils  en  verraient  sans  déplaisir 
la  destruction  totale  afin  de  ne  plus  avoir  à  tenir  compte  des  récla- 
mations de  notre  Service.  L'attention  et  les  forces  de  nos  inspecteurs 
s'usent  à  cette  lutte  où  le  pays  presque  entier  prend  parti  contre  eux, 
et  j'ai  concédé  la  région  entière  d'Abydos  aux  savants  étrangers,  à 
condition  pour  eux  de  l'explorer  méthodiquement  et  de  ne  pas  l'aban- 
donner qu'ils  ne  l'aient  épuisée.  Quand  le  sol  ne  contiendra  plus  rien, 
nous  n'aurons  plus  intérêt  à  combattre  les  usurpations  incessantes 
des  propriétaires  voisins. 

3°  Inspectorat  (les  Pyramides.. —  Ici.  la  lutte  a  été  concentrée  aux 
environs  d'Abousîr.  Grâce  à  l'aide  que  le  Service  des  Biens  Libres  nous 
a  prêtée,  nous  avons  pu  recouvrer  en  partie  les  substructions  du  temple  ; 
le  reste  nous  est  disputé  par  les  habitants  du  village,  et  nous  ne  savons 
pas  si  nous  réussirons  à  triompher  de  leurs  exigences.  Ces  questions 
administratives  sont  d'ailleurs  passées  dans  la  juridiction  de  M.  Edgar, 
et,  à  l'avenir,  M.  Quibell  n'aura  plus  qu'à  s'occuper  des  fouilles. 

4°  Inspectorat  du  Delta.  —  M.  Edgar  maintient  l'ordre  avec  vigueur 
dans  cet  inspectorat,  et  les  opérations  du  sébakh  ainsi  que  la  siu'veillance 
des  tells  s'y  poursuivent  régulièrement  ;  sur  deux  points  toutefois,  dans 
le  Béhéra  et  dans  la  Dakahliéh,  les  empiétements  se  produisent  jour- 
nellement malgré  nos  efforts.  Les  tribunaux  ont  beau  reconnaître  nos 
droits,  l'autorité  administrative  se  montre  impuissante  à  faire  exécuter 
le 5  jugements,  et,  presque  partout,  les  terrains  qui  nous  ont  été  rendus 
un»  année  nous  sont  soustraits  l'année  suivante  en  dépit  de  notre  sur- 
veillance :  il  faut  tout  recommencer.  En  résumé,  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'Egypte,  la  portion  du  domaine  de  l'État  dont  la  garde  nous  a  été 
confiée  est  attaquée  et  diminue  sans  que,  ni  les  lois,  ni  la  coutume,  ni 
l'esprit  général  de  la  population,  nous  aident  à  la  défendre  efficacement. 
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5°  Inspectorat  d'Alexandrie.  —  Comme  toujours,  M.  Breccia  a  tiré 
le  meilleur  parti  possible  des  ressources  restreintes  dont  il  dispose,  et  il 
a  sauvé  quelques  sites  très  menacés  par  les  convoitises  des  propriétaires 
voisins. 

Inspecteurs  indigènes,  réïs  et  ghafirs.  —  La  place  de  Moursi  Eiïendi 
Halîm  n'était  pas  remplie  encore  que  la  démission  d'Ali  Eiïendi  Habib, 
à  la  date  du  P''  janvier  1907,  portait  à  deux  le  nombre  des  postes 
d'inspecteur  vacants.  Ali  Efiendi  Habib,  sorti  de  l'Ecole  Polytechnique 
dans  l'artillerie,  était  entré  au  Service  en  1879,  dans  le  moment  que 
Mariette  réorganisa  le  corps  des  inspecteurs  ;  je  le  connus  à  Dendérah, 
au  commencement  de  1881,  et  j'eus  aussitôt  l'occasion  d'apprécier 
sa  valeur.  Intelligent,  honnête,  actif,  doué  d'un  esprit  d'initiative  cjui 
n'était  pas  rare  parmi  les  officiers  de  l'ancienne  armée,  il  devint  promp- 
tement  l'un  de  nos  agents  les  plus  précieux,  celui  auquel  on  confiait  les 
tâches  qui  exigeaient  le  plus  d'énergie.  Il  passa  successivement  de 
Dendérah  à  BeUianéh,  puis  au  Fayoum,  puis  clans  la  Basse  Egypte,  qu'il 
administra  tout  entière  à  lui  seul  pendant  plusieurs  années  ;  il  était 
inspecteur  de  première  classe  à  Ghizéh,  lorsque  l'approche  de  la  limite 
d'âge  le  détermina  à  prendre  sa  retraite.  Le  Musée  perd  en  lui  un  em- 
ployé fidèle  et  utile,  le  dernier  de  ceux  qui  avaient  été  choisis  par  Ma- 
riette. Il  a  été  remplacé  à  la  première  classe  de  sa  fonction  par  l'ins- 
pecteur de  Louxor,  Hassan  Effendi  Hosni,  qui  fut  transféré  à  Ghizéh 
au  mois  d'a\Til.  Des  convenances  de  service  m'ont  engagé  vers  le  même 
temps  à  transférer  Antoun  Efïeudi  Youssef  du  Fayoum  en  Gharbiéh, 
au  lieu  de  Francis  Effendi  Abdelmalik.  Celui-ci  fut  expédié  à  Sohag,  en 
remplacement  de  Hassan  Efïendi  Hosni  Chabzogli  appelé  au  Fayoum. 
Les  deux  postes  qui  demeuraient  vacants  dans  l'inspectorat  du  Saîd 
ont  été  confiés  à  deux  fonctionnaires  nouveaux,  Elias  Effendi  Guirguis 
et  Mahmoud  Effendi  Rouchdi,  mais  dans  des  conditions  différentes 
de  celles  dans  lesquelles  leurs  prédécesseurs  les  avaient  tenus.  L'im- 
portance croissante  d'Assouân  et  l'obligation  de  surveiller  plus  stric- 
tement la  Nubie,  pendant  les  travaux  que  nécessite  lu  surélévation  du 
barrage,  m'ont  obligé  à  créer  un  inspectorat  spécial  qui  comprend  la 
banlieue  d'Assouân,  ainsi  que  les  cantons  d'Abou-Hor  et  de  Korosko, 
jusqu'à  la  frontière  du  Soudan  :  c'est  à  la  tête  de  ce  dernier  que  Mali- 
moud  Effendi  Rouchdi  a  été  placé.  D'autre  part,  comme  notre  budget 
ne   comprend   aucun   crédit   pour   cet  inspectorat   nouveau,   j'ai    dû 
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supprimer  l'un  des  deux  inspectorats  thébains,  celui  de  Gournah,  et 
en  confier  le  territoire  à  l'inspecteur  de  Louxor,  la  présence  à  demeure 
de  l'inspecteur  en  chef  compensant  et  au  delà  les  inconvénients  qui 
auraient  pu  résulter  de  l'éloignement  d'un  des  inspecteurs  indigènes. 
La  surveillance  des  sites  de  la  Haute  Egypte  est  donc  réglée  comme  il 
suit,  jusqu'à  nouvel  ordre  : 

Inspectorat  de  Dendérali ('untoiis  de  Nag-Hamadi  et  de  Kénéh. 

Inspectorat  de  Thèhes      (îantons  de  Kous,  de  Louxor  et  d'Erinent. 

Inspectorat  d'Edfou Cantons  d'E.snéh,   d'Edfou  et  de  Darouéli. 

Inspectorat  d'Assonân      Ville  d'Assouân  et  Nubie. 

Les  deux  nouveaux  inspecteurs  n'ont  pas  eu  le  temps  de  faire  leurs 
preuves.  Elias  Effendi  Guirguis  a  su  nous  assurer  la  possession  d'un 
curieux  groupe  trouvé  à  Karnak  dans  le  séhakh,  et  qui  représente  le 
roi  Aménôthès  II  protégé  par  la  déesse-serpent  Marîtsaloro  de  la  même 
manière  cjue  par  la  vache  Hathor  de  Dé?r-el-Baharî  ;  toutefois,  son 
caractère  emporté  et  autoritaire,  ainsi  que  le  manque  d'initiative  et 
l'indolence  qu'il  a  marcpiés  en  plusieurs  circonstances,  me  portent  à 
croire  qu'il  est  peu  propre  à  commander  dans  une  localité  d'un  manie- 
ment aussi  délicat  que  l'est  Louxor.  Mahmoud  Efîendi  Rouchdi  est 
le  neveu  de  Mahmoud  Effendi  Mohammed,  inspecteur  d'Edfou,  et  il 
appartient  à  une  famille  qvà  nous  sert  avec  honneur  depuis  cinquante 
ans  ;  nous  espérons  qu'il  continuera  la  tradition.  Francis  Effendi 
Abdelmalik  n'a  pas  tenu  les  promesses  de  ses  débuts,  mais,  au  contraire, 
Hassan  Effendi  Hosni  Chabzogli  a  révélé  des  c^ualités  cjue  nous  ne  lui 
connaissions  pas,  et  il  se  tire  à  son  honneur  des  difficultés  qu'il  rencontre 
dans  la  défense  du  Fayoum.  Rien  à  dire  de  spécial  de  Mohammed 
Effendi  Dohéîr  et  de  Youssouf  Effendi  El-Saîdi,  mais  Antoun  Effendi 
Youssef  commence  à  bien  connaître  et  à  bien  garder  les  provinces 
difficiles  de  Gharbiéh  et  de  Béhéra.  lies  anciens  inspecteurs,  Mohammed 
Effendi  Chabân,  Hassan  Effendi  Hosni  et  Tewfik  Effendi  Boulos,  nous 
ont  rendu  des  services  signalés  :  le  premier,  qui  fut  élève  de  notre  école 
éphémère  d'ég}^tologie,  a  conservé  l'habitude  de  lire  les  textes  faciles, 
et  il  a  été  en  état  de  publier  dans  nos  Annales  quelques-uns  des  monu- 
ments qu'il  avait  découverts. 

Le  personnel  de  nos  réïs  a  peu  changé  ;  toutefois,  le  réïs  de  IVIit-Rahynèh,. 
Mohammed  Hégazi,  est  mort  presque  subitement  en  mars  dernier,  et  il 
a  été  remplacé  par  un  de  ses  oncles,  qui  travailla  sous  Mariette  aux 
fouilles  de  Sakkarah.  Le  nombre  des  ghafirs  permanents  a  été  de  252 
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au  COUTS  de  la  présente  armée.  J'ai  essayé  d'améliorer  leur  sort  et  j'ai 
élevé  légèrement  le  traitement  de  beaucoup  d'entre  eux,  mais  l'augmen- 
tation de  salaire  dont  ils  ont  bénéficié  ne  répond  pas  à  la  cherté  toujours 
croissante  de  la  vie  :  où  naguère,  avec  quelques  paras  de  cuivre,  ils  se 
procuraient  sans  peine  la  nourriture  d'un  jour,  il  leur  faut  maintenant 
une  ou  deux  piastres  dans  la  plupart  des  localités  de  l'Egypte  propre. 
Je  prévois  le  moment  où,  faute  de  pouvoir  élever  suffisamment  leur 
salaire,  je  serai  obligé  de  laisser  partir  les  meilleurs  d'entre  eux,  comme 
cela  est  déjà  arrivé  pour  plusieurs  f arraches  de  notre  Musée. 

Le  tableau  suivant  montrera  quelle  est  la  répartition  des  ghafirs  f 
des  chefs-ghafirs  sur  le  sol  de  rËg}'p)te,  ainsi  que  la  quotité  de  leur  solde 
et  l'origine  des  fonds  sur  lesquels  elle  est  imputée  : 


Smu-Ii.l 

art.  2 

Sui'ch.l,art,l 

Foiulîi  lies 
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10 

m 
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Edfou    
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. — 
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Louxor  et  Gournah     

55 

u 

— 
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Dendérah      

15 

'i\ 

— 



i(;2  — 

Inspectorat  de  la  Moyenne  Jv/t/pte: 

Gir^uéh        

IS 

51 

— 
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Assiout-Miniéli    

;55 
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SI  H 1 
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Béni-Souef-Fayouiii 

'12 
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— 

— 

72    — 

Tnttpectorat  des  Pyramides  : 

Sakkarah-Dahclioiir-Abousir    , . . 

57 

;ii(; 

2(10 

— 

625    2IK) 

Inspectorat  du  Delta  : 

Menoutiéli-Galiouhiéli        

;! 

12 





24    - 

Cbarkiéh-Dakaliliéli 

11 

S4 

— 

— 

72    - 

Gharbiéh-Béhéra         

7 

42 

— 



54    — 

Total 

252 

].(H)8 

— 

— 

2.t;i7    «(X) 

Comme  les  années  précédentes,  le  nombre  des  ghafirs  tem])oraire8, 
qui  sont  enrôlés  quelcjucs  jours  ou  «juehiues  semaines  aux  frais  des 
preneurs  de  sébakh  ou  de  cJiakfs  afin  de  surveiller  les  ojiérations,  t'>-i 
trop  variable  j)our  qu'il  nous  soit  possible  de  le  faire  entrer  en  ligne  de 
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compte,  n  a  été  de  près  de  trois  cents  cette  année,  et  nous  leur  devons 
la  conservation  de  plusieurs  trouvailles  importantes,  monnaies  de 
bronzes  à  Dendérah,  monnaies  d'argent  dans  le  Delta,  monnaies  et 
bijoux  d'or  à  Achmounéîn  et  au  Fayoum.  statuettes  de  bronze  à  Mt-Ra- 
hynèh,  statues  et  stèles  de  rois  à  Karnak,  à  Asfoun,  à  Edfou.  Jusqu'à 
présent  les  circtdaires  de  1901  relatives  à  la  matière  avaient  fait  loi 
dans  ces  questions,  et  les  tribunaux  indigènes  réprimaient  les  contra- 
ventions auxquelles  elles  donnaient  lieu.  Depuis  quelque  temps  certains 
d'entre  eux,  considérant  qu'elles  leur  avaient  été  communiquées  par 
voie  administrative  mais  qu'elles  n'avaient  pas  été  insérées  au  Journal 
Officiel,  ont  refusé  d'en  tenir  compte,  et  ils  renvoient  indemnes  les  per- 
sonnes que  nous  citons  pour  y  avoir  contrevenu  ;  si  cette  jurisprudence 
devenait  générale,  nous  perdrions  en  peu  de  mois  le  bénéfice  des  efforts 
que  nous  avons  faits  en  vue  de  régler  l'exploitation  des  tells  à  séhakTi. 
Nous  sommes  en  instance  pour  obtenir  cpie  la  rédaction  des  circulaires 
soit  modifiée  de  manière  à  en  permettre  l'insertion  sous  forme  d'arrêté 
au  Journal  Officiel;  les  tribunaux  indigènes  pourront  alors  en  appliquer 
les  disposittons  en  toute  sûreté  de  conscience. 

Disparition  progressive  des  tells  à  sébakh.  —  Il  est  certain  d'ailleurs 
que,  dans  très  peu  d'années,  la  plupart  des  difficultés  que  nous  rencon- 
trons aujourd'hui  auront  disparu  avec  les  tells  qui  en  sont  la  cause.  En 
effet,  depms  le  commencement  du  nouveau  siècle,  l'exploitation  du 
sébakh,  qui  était  naguère  encore  une  simple  opération  locale,  est  deve- 
nue une  véritable  industrie  ;  non  seulement  les  riches  propriétaires  la 
pratiquent  avec  intensité  pour  leur  usage,  mais  les  Compagnies  des 
Chemins  de  fer  ont  établi  dans  les  dépôts  importants  des  embranche- 
ments qui  emportent  l'engrais  et  qui  en  facilitent  la  vente  à  distance. 
Tout  périt  au  cours  de  ces  coupes  sombres,  non  seulement  la  matière 
nitrée,  mais  les  débris  des  murs  antiques  dans  laquelle  la  terre  s'accu- 
mule et  se  charge  de  sels.  Le  sébakh  ne  se  reforme  plus,  ainsi  qu'il  faisait 
à  l'époque  où  la  prise  était  moins  brutale,  et  les  vieux  tells  une  fois 
rasés,  les  paysans  ne  sauront  plus  où  s'adresser  pour  fumer  leurs  terres. 
Ce  sera  l'affaire  d'assez  peu  de  temps  :  six  années  ont  réduit  presque  à 
rien  les  tells  de  Médinét-Habou,  huit  ont  entamé  profondément  ceux 
de  Haou,  dix  ont  diminué  de  moitié  ceux  d' Achmounéîn,  et  dans  cer- 
tains endroits  du  Delta,  la  destruction  est  déjà  complète.  Les  indigènes 
commencent  à  comprendre  que  c'en  sera  fini  prochainement  des  sites 


232  SERVICE   DES   ANTIQUITES 


OÙ  ils  se  fournissaient  et  ils  s'inquiètent  :  les  uns  travaillent  l'année 
entière  à  entasser  des  réserves  personnelles  sur  leurs  terrains,  les  autres 
prétendent  conserver  pour  eux  seuls  le  privilège  de  s'approvisionner 
aux  teUs  voisins,  et  ils  essaient  d'en  écarter  les  habitants  des  autres 
villages.  Dans  plusieurs  endroits  déjà,  des  rixes  ont  éclaté  à  ce  propos, 
à  Sedment  el-Gebel  par  exemple,  où  une  véritable  rencontre  à  coups 
de  nahout  a  eu  lieu  entre  les  gens  de  la  ville  et  ceux  des  campagnes 
voisines  ;  nos  gbafirs  ont  été  impuissants  à  maintenir  l'ordre  et  la  police 
a  dû  intervenir.  On  comprend  dans  quelle  position  nons  nous  trouve- 
rons bientôt,  lorsqu'il  s'agira  de  certaines  localités  telles  qu'Abydos, 
Karnak,  le  Ramesséum,  San,  où  les  monuments  anciens  sont  si  étendus 
et  si  précieux  que  nous  ne  pouvons  pas  les  livrer  àla  merci  des  sabbaMîn. 
Déjà,  à  Karnak,  le  problème  s'est  posé  pour  nous  vers  le  milieu  de 
l'année  1907.  Les  fellahs  des  bourgs  environnants,  excités  sous  main 
par  les  marchands  d'antiquités,  ont  déclaré  que  ce  qui  reste  d'engrais 
en  dehors  de  l'enceinte  du  temple  est  de  mauvaise  qualité  ;  le  seul 
bon  sébal-Ji  serait  celui  qu'on  recueille  au  milieu  des  ruines  mêmes 
et  qui  est  remjjli  de  menus  objets  précieux.  M.  Legrain  ayant  refusé 
de  les  contenter,  une  petite  émeute  a  éclaté  et  ce  n'est  pas  sans  peine 
que  nous  avons  calmé  l'agitation.  Elle  renaîtra  certainement  à  bref 
délai,  lorsque  les  derniers  monceaux  de  sébakh  auront  disparu,  et  alors 
que  ferons-nous  ?  Devrons-nous  abandonner  Karnak  et  les  sites  de 
même  nature  aux  paysans,  et,  pour  le  bénéfice  de  quelques  années, 
laisser  anéantir  les  débris  de  cette  civilisation  que  nous  sommes  chargés 
de  défendre  ?  Et  si  nous  les  défendons,  ne  nous  exposerons-nous  pas 
à  quelque  échauffourée  fâcheuse  ?  Je  ne  sais  s'il  est  possible  que  l'Ad- 
ministration, prévoyant  l'épuisement  procliain  des  collines  du  sébakh, 
prépare  les  populations  à  le  remplacer  par  d'autres  espèces  d'engrais 
indigènes  ou  apportés  d'Europe  :  il  serait  heureux  pour  nous  et  pour 
le  pays  qu'elle  pût  le  faire. 

§  II.  —  Fouilles  et  restaurations. 

Comme  les  années  précédentes,  les  fouilles  des  savants  étrangers  ont 
été  nombreuses  et  fructueuses.  UEgypt  Exploration  Fund  a  terminé 
le  dégagement  du  temple  de  Mantouhatpou  à  Déîr-el-Baliarî.  Navillf 
a  dirigé  les  travaux  avec  l'aide  de  MM.  Currelly,  Dcnnis,  Hall  et  Dalisoti; 
le  portique  et  la  plate-forme  occidentale  ont  été  déblayés  jusqu'à  l;i 
roche  vive,  et  un  long  couloir  découvert  qui  conduit  à  un  caveau, 
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dans  lequel  un  superbe  naos  en  albâtre  et  en  granit  est  encastré  sans 
inscription  ni  décoration  d'aucune  sorte.  Avant  de  quitter  les  lieux. 
Na ville  fit  éloigner  ou  égaliser  les  monceaux  de  débris  qui  s'étaient 
accumulés  en  avant  des  ruines  au  cours  de  la  fouille  ;  désormais  les 
touristes  apercevront  de  loin  ce  qui  subsiste  de  ces  édifices  merveilleux. 
Il  resterait  fort  peu  de  chose  à  faire  pour  dégager  entièrement  les  par- 
ties voisines  de  la  montagne,  et  pour  achever  la  reconstruction  de  la 
chambre  sud  du  temple  d'Hatchapsouîtou.  Si  le  Fund  ordonnait  ces 
petits  travaux  supplémentaires,  il  pourrait  s'enorgueillir  à  bon  droit 
d'avoir  aménagé  entièrement  le  cirque  de  Déîr-el-Baharî  ;  même  incom- 
plète, l'œuvre  qu'il  a  exécutée  est  la  plus  utile  et  la  plus  durable  de  tou- 
tes celles  qu'il  a  entreprises  en  Egypte.  M.  Flinders  Pétrie,  avec  la  colla- 
boration de  M.  Blackman,  a  exploité  deux  sites  différents  ;  près  de 
Zaouiét-el-Aryân,  il  a  mis  au  jour,  avec  divers  objets  de  l'âge  archaïque, 
un  curieux  hypogée  des  temps  saïtes  ;  entre  Assiout  et  Sohag,  il  a  récolté 
surtout  des  monuments  du  second  empire  thébain  et  de  l'époque 
copte.  M.  Garstang,  après  avoir  terminé  les  sondages  commencés  en 
Nubie  l'an  dernier,  a  concentré  ses  efforts  sur  la  nécropole  d'Abydos 
et  ses  débuts  y  ont  été  heureux  ;  il  a  découvert,  dans  un  endroit  remué 
récemment  par  Pétrie,  un  cimetière  gréco-romain  qui  lui  a  rendu,  entre 
autres,  près  de  deux  cents  stèles  funéraires  d'un  style  barbare.  M.  Mac 
Iver  est  revenu  dans  la  Nubie,  qu'il  avait  déjà  parcourue  il  y  a  deux 
ans,  et,  entre  Derr  et  Tochko,  les  tombeaux  et  les  koms  lui  ont  livré 
nombre  de  documents  de  grand  intérêt,  les  uns  appartenant  à  des 
chefs  nubiens  contemporains  de  Thoutmôsis  III,  d'autres  portant  des 
inscriptions  méroïtiques,  d'autres  enfin  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'aux 
populations  chrétiennes  du  pays  :  il  a  là  un  champ  presque  vierge,, 
qu'il  compte  parcourir  à  loisir  pendant  les  années  qui  suivront. 
M.  N.  de  Garris  Davies  a  fini  de  copier  les  tombeaux  d'El-Amarna  pour 
le  compte  de  V Archœological  Survey  of  Egypt,  MM.  Grenfell  et  Hunt 
ont  recueilli  dans  les  ruines  d'Oxyrrhynchus  la  matière  d'un  nouveau 
volume  de  pap}Tus  grecs.  Enfin,  la  Direction  du  British  Muséum  s'est 
décidée  à  tenter  la  fortune  des  fouilles.  MM.  Hogarth  et  Norton,  ce 
dernier,  directeur  de  l'École  Américaine  à  Rome,  ont  remué  pour  elle 
les  monceaux  de  remblais  accumulés  sur  la  face  nord  de  la  montagne 
d' Assiout,  et  ils  y  ont  ouvert  une  quarantaine  de  tombeaux  dont  quel- 
ques-uns remontent  à  la  domination  des  Pharaons  Héracléopolitains. 
Leur  butin,  sans  valoir  celui  que  M.  Chassinat  rapporta  de  ce  même 
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endroit  il  y  a  quatre  ans,  est  très  respectable  encore  ;  il  comprend 
quelques  jolies  statuettes  en  bois  et  un  mobilier  funéraire  presque 
complet. 

Les  Américains  prennent  une  part  de  plus  en  plus  active  à  la  re- 
cberche  des  monuments.  M.  Reisner  a  dégagé  quelques  mastabas  à 
l'ouest  des  Pyramides  de  Ghizéh,  mais  rien  n'est  publié  encore  de  ce 
qu'il  y  a  rencontré.  M.  Dow  Covington  a  retrouvé  en  place  plusieurs 
blocs  du  revêtement  de  la  grande  pyramide,  qui  avaient  écbappé  à 
la  rage  destructrice  des  architectes  de  Saladin.  MM.  Lytbgoe  et  Mace 
ont  attaqué  les  pentes  qui  descendent  de  la  p}Tamide  nord  de  Licht 
au  canal,  et  ils  ont  déterré,  avec  les  débris  du  temple,  les  restes  de 
mastabas  violés  dès  l'antiquité  et  réutilisés  pendant  les  premiers  siècles 
de  notre  ère  par  les  gens  des  villages  voisins.  Comme  d'Habitude, 
M.  Théodore  Davis  a  eu  la  fortune  la  plus  brillante.  Il  nous  avait  révélé, 
il  y  a  deux  ans,  le  tombeau  des  parents  de  la  reine  Tîyi  ;  il  a,  ce 
année-ci,  mis  la  main  sur  celui  de  Tîyi  elle-même,  ou  du  moins  sur 
cachette  où  les  fidèles  de  Khouniatonou  avaient  cru  enfermer  cette' 
reine.  On  lit  son  nom  sur  les  panneaux  du  traîneau  qui  avait  ser^^  à 
mener  la  momie  à  sa  dernière  demeure,  et  celle-ci  portait  sur  la  têteJ 
la  coiffure  distinctive  des  reines,  un  vautour  aux  aUes  éployées.  L'exa-  * 
men  du  squelette  a  pourtant  démontré  que  le  cadavre  était  celui  d'un 
homme  âgé  au  plus  de  vingt-cinq  à  %'ingt-six  ans.  Il  faut  en  conclure 
qu'au  moment  où  l'on  répartit  entre  leurs  tombeaux  les  personnages  de 
la  famille  hérétique,  une  erreur  fut  commise  et  le  corps  d'un  prince 
substitué  à  celui  de  la  princesse.  Si  l'âge  attribué  au  personnage  par 
le  Dr.  Elhot  Smith  est  exact,  celui-ci  ne  saurait  être  Khouniatonou  qui 
avait  certainement  plus  de  vingt-six  ans  quand  il  cessa  de  régner,  et 
pourtant  le  cercueil  est  bien  le  cercueil  de  ce  souverain  et  les  plaques 
d'or  qui  enveloppent  le  maillot  sont  bien  celles  qui  lui  servaient.  Le 
problème  n'est  pas  résolu  jusqu'à  présent  ;  c'est  un  des  cas  assez  rares 
où  la  décision  des  médecins  entraînera  par  force  celle  des  archéologues. 

Les  Allemands  se  sont  montrés  fort  actifs  et  leurs  efforts  leur  ont. 
valu  de  beaux  succès.  La  Société  de  VOrlent  a  exploité  à  elle  seule  trois 
champs  de  fouilles,  près  d'Abousîr  el-Malak,  près  d'Abousîr  es-sidr  et 
dans  la  plaine  d'el-Amarna.  M.  Moeller,  aidé  de  M.  A.  Bôrger,  a  terminé 
l'étude  du  cimetière  d'Abousîr  el-Malak  ;  il  y  a  trouvé,  comme  par  le 
passé,  des  sépultures  d'époques  diverses,  de  la  préhistoire  au  tempe' 
des  Césars,  et  dans  quelques-unes  des  plus  récentes,  des  cartonnages 
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de  momie  formés  de  fragments  de  papyrus  d'où  sortiront  sans  doute 
des  restes  d'auteurs  perdus.  La  campagne  terminée  sur  ce  point  dans 
les  derniers  jours  de  novembre  1906,  M.  Moeller  se  rendit  à  l'Abousîr 
voisin  de  Sakkarah,  et,  vers  la  fin  de  janvier  1907,  les  opérations,  qui 
étaient  suspendues  depuis  1904,  reprirent  dans  les  dépendances  des 
deux  pyramides  de  Nofiririkerî  et  de  Naousirrî.  Quelques  difficultés 
survenues  au  sujet  d'une  partie  du  sol  sur  lequel  elles  étaient  conduites 
furent  assez  promptement  dissipées,  grâce  à  la  bonne  volonté  de  tous, 
le  propriétaire,  Soliman  Bey  Nassif,  ayant  consenti  à  échanger  le  mor- 
ceau en  litige  contre  un  terrain  équivalent,  pris  sur  les  biens  libres  de 
l'État.  De  très  beaux  fragments  de  bas-reliefs  nous  ont  montré  les 
souverains  de  la  V^  dynastie  sous  un  aspect  belliqueux  qu'on  ne  leur 
connaissait  pas.  A  el-Amarna,  M.  Borchardt  a  exécuté  dans  la  ville  des 
sondages  préliminaires,  qui  l'ont  déterminé  à  en  pousser  vigoureuse- 
ment l'exploration  méthodique  ;  im  tiers  à  peine  du  site  a  été  remué 
plus  ou  moins,  et,  sans  parler  des  documents  historiques,  le  reste  nous 
rendra  des  débris  d'édifices  et  d'objets  précieux  pour  la  connaissance 
de  la  vie  privée  et  des  arts  industriels,  pendant  les  dernières  années  de 
la  XVIIIe  dynastie.  D'autre  part,  la  patiente  industrie  de  M.  Ruben- 
sohn  a  été  récompensée  par  la  découverte  à  Éléphantine  de  papyrus 
araméens  du  plus  haut  intérêt,  où  il  n'est  pas  seulement  question  du 
temple  local  de  Jahvéh  et  de  son  histoire  antérieure,  mais  où  sont  cités 
des  personnages  connus  par  ailleurs,  le  grand  prêtre  Jokhanan  de  Jéru- 
salem, et  la  famille  du  Samaritain  Sénaballath.  L'Egypte  ici  vient  une 
fois  de  plus  en  secours  à  la  Bible. 

M.  Schiaparelli  a  passé  aux  bords  du  Nil  presque  sans  s'y  arrêter,  et 
les  quelques  coups  de  pioche  qu'il  a  donnés  sur  les  sites  concédés  au 
Gouvernement  italien  ont  été  peu  fructueux.  Le  Gouvernement  belge 
avait  de  son  côté  réclamé  pour  la  première  fois  le  droit  de  prendre  part 
à  nos  recherches,  et  un  financier  bien  connu,  M.  Empain,  lui  avait  remis 
des  fonds  mais  en  indiquant  comme  emplacement  à  examiner  le  terrain 
des  futures  Oasis  près  d'Héliopolis  ;  c'était  un  choix  malheureux,  et 
M.  Capart  qui  avait  été  chargé  avec  M.  le  D''  Matthieu  de  la  direction 
des  travaux  n'a  rien  trouvé,  après  s'être  donné  beaucoup  de  peine.  Je 
ne  parlerai  que  pour  compte  de  la  tentative  malheureuse  que  fit  un 
espagnol,  le  comte  de  Galarza,  pour  retrouver,  près  du  Grand  Sphinx 
de  Ghizéh,  une  cachette  antique.  Un  sujet  austro-hongrois,  M.  Philippe 
Back,  fut  plus  favorisé  de  la  fortune  lorsqu'il  résolut  de  procurer  ime 
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collection  d'objets  égyptiens  au  Musée  royal  de  Biida-Pest.  Son  associé, 
un  jeune  égyptologue  polonais,  M.  Thadeus  Smolenski,  redécouvrit  à 
Charounah  la  tombe  d'un  grand  seigneur  de  la  VII^  dynastie,  nommé 
Khouî,  puis,  à  Tell-Gamhoud,  une  nécropole  d'époque  ptolémaïque, 
avec  des  cercueils  en  bois  peint  d'un  t}"pe  nouveau  et  quelques  car- 
tonnages à  pap}Tus.  M.  Smolenski  s' étant  senti  fortement  indisposé, 
la  fouille  a  été  achevée  heureusement  par  le  conservateur-adjoint  de 
notre  Musée,  Ahmed  Bey  Kamal. 

L'Institut  Français  d'Archéologie  Orientale,  absorbé  par  les  soucis 
d'im  déménagement  et  d'une  installation  nouvelle,  a  été  obligé  de 
suspendre  pendant  cet  hiver  les  fouilles  qu'il  avait  commencées  en 
plus  d'un  endroit.  M.  Gauthier  a  continué  pourtant  de  copier  les  textes 
de  Dendérah,  en  vue  d'une  publication  prochaine.  M.  Gayet  a  tiré  du 
sol  d'Antinoé  des  momies  romaines  et  byzantines,  qui  ne  diffèrent 
guère  pour  l'aspect  et  pour  le  trousseau  de  celles  qu'il  avait  recueillies 
les  années  précédentes.  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres 
avait  chargé  M.  Clermont  Ganneau  de  déblayer  la  partie  des  koms 
d'Êléphantine  qui  n'avait  pas  été  concédée  aux  Allemands.  Celui-ci, 
après  s'être  adjoint  M.  Clédat,  demeura  trois  mois  sur  les  lieux  et  il 
recueiïlit  près  de  cent  cinquante  ostraca  araméens,  plus  une  quantité 
assez  considérable  de  monuments  ég}'ptiens.  Vers  la  fin  de  son  séjour, 
il  eut  la  bonne  fortune  de  rencontrer  l'un  des  réduits  dans  lesquels  on 
déposait  les  momies  des  béliers  consacrés  au  dieu  Khnoumou,  un 
Khnoubéum  analogue  en  petit  au  Sérapéum  de  Memphis  :  il  ne  saurait 
être  antérieur  à  l'époque  des  Césars,  mais  il  est  intact  et  l'examen  des 
animaux  pourra  nous  révéler  des  faits  curieux.  M.  Clédat,  réquisi- 
tionné par  M.  Clermont  Ganneau,  a  dû  abandonner  ses  explorations 
dans  l'isthme,  et  les  chantiers  ouverts  aux  frais  de  la  Compagnie  du 
canal  ont  chômé  presque  complètement  cette  année.  Enfin  le  D""  Lortet 
a  poursuivi  son  enquête  sur  la  faune  de  l'Egypte  antique  ;  il  a  terminé 
l'exploitation  de  la  Vallée  des  Singes,  à  Thèbes,  et  il  a  opéré  quel(|ues 
sondages  heureux  près  de  Khizâm,  à  quelques  kilomètres  au  nord  de 
Louxor. 

Le  Service  a  eu  fort  à  faire  cette  année.  Comme  d'habitude,  les 
fouilles  proprement  dites  ont  été  peu  nombreuses  ;  nous  avons  dépensé 
pourtant  environ  une  cinquantaine  de  li\Tes  dans  différents  endroits, 
à  Edfou,  à  Asfoun,  à  Karnak,  à  Assiout,  dans  le  Gharbiéh,  afin  de 
recueillir  les  antiquités  qu'on  nous  y  avait  signalées.  A  Beltîm,  vers 
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l'extrémité  est  du  lac  Boroullos,  un  inspecteur  du  Cadastre,  M.  Dray, 
nous  avait  signalé  un  Tcoyn  chargé  de  ruines,  où  Ahmed  Bey  Kamal  a 
reconnu  les  débris  d'un  petit  temple  d'époque  ptolémaïque.  Sur  deux 
points  seulement  les  fouilles  ont  pris  une  certaine  extension,  dans 
l'inspectorat  d'Alexandrie  et  dans  celui  des  Pyramides.  M.  Breccia  a 
continué  l'examen  des  nécropoles  de  Chatbi  et  des  restes  de  Taposiris 
Magna  avec  les  fonds  que  lui  avaient  alloués  pour  cet  usage  la  Muni- 
cipalité d'Alexandrie  et  le  Service  des  Antiquités  ;  il  a  pu,  grâce  à  la 
générosité  de  S.E.  Aimas  Pacha  Sabri,  attaquer  un  des  cimetières 
encore  peu  remués  de  l'Ibrahimiéh.  Il  a  ramené  à  la  lumière  beaucoup 
de  fragments  d'architecture  ou  de  sculpture  grecque,  romaine  et  byzan- 
tine, qui  ont  été  placés  dans  son  Musée.  Il  a  eu  la  chance  de  trouver 
à  l'Ibrahimiéh,  parmi  beaucoup  de  sculptures  gréco-romaines,  des  tom- 
bes juives  portant  une  inscription.  Je  regrette  que  nous  ne  puissions 
pas  mettre  des  ressources  plus  considérables  à  sa  disposition.  L'exten- 
sion croissante  que  prend  la  ville  et  le  développement  qu'on  donne  à 
ses  ports  ne  cessent  de  diminuer  le  champ  des  ruines.  Les  architectes 
et  les  ingénieurs  recouvrent  sous  leurs  constructoins  ou  détruisent 
des  édifices  et  des  cimetières  qui  renferment  à  coup  sûr  des  trésors 
inestimables  d'art  ou  d'archéologie  ;  il  faudra  nous  résigner  à  voir 
disparaître  bientôt  la  plus  grande  partie  des  tombeaux  de  Souk-el- 
Ouardian.  On  pourrait  encore  sauver  une  partie  de  ces  richesses,  si  l'on 
trouvait  l'argent  nécessaire  pour  défoncer  et  pour  examiner  méthodi- 
quement toutes  les  régions  menacées  ;  dans  quelques  années  il  sera 
trop  tard. 

A  Sakkarah,  M.  Quibell  a  été  récompensé  largement  de  sa  longue 
patience  ;  après  avoir  enlevé  les  masses  de  sable  qui  écrasaient  les  quar- 
tiers anciens  de  la  nécropole  à  l'est  de  la  PjTamide  de  Téti,  il  est 
parvenu  à  la  couche  profonde  qui  contient  les  monuments.  Il  est, 
comme  l'an  passé,  en  plein  âge  héracléopolitain  ;  plusieurs  des  stèles 
qu'il  a  recueillies  portent  le  cartouche  du  Pharaon  Marikerî,  et  le  style 
des  cercueils  ainsi  que  la  composition  du  mobiher  funéraire  sont  bien 
ce  qu'on  rencontre  en  Moyenne  Egypte  dans  les  hyjjogées  de  cette 
époque  de  transition.  Les  scènes  de  vie  privée  sont  descendues  de  la 
muraille  dans  la  chambre,  et  elles  forment  des  groupes  de  figurines  en 
bois,  qui  représentent  non  seulement  le  sacrifice  du  bœuf,  la  fabrication 
du  pain  et  de  la  bière,  la  rentrée  des  céréales  au  grenier,  mais  la  cuisine, 
les  magasins,  les  vignobles,  la  menuiserie,  les  chants,  les  danses,  tout 
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ce  qui  était  nécessaire  à  la  nourriture  du  mort,  à  son  entretien  et  à  son 
plaisir.  Les  termites,  qui  ont  ravagé  Sakkarali  à  plusieurs  reprises, 
ont  dévoré  beaucoup  de  sujets  ;  néanmoins,  il  y  en  a  assez  pour  que 
notre  Musée  ait  reçu  un  accroissement  considérable.  Pendant  le  cours 
de  l'été,  M.  Quibell,  chercbant  des  mastabas  pour  les  musées  étrangers, 
a  déblayé  à  nouveau  les  substructions  des  petites  PjTamides  qui 
s'élèvent  à  l'est  de  la  grande  P^Tamide  à  degrés  ;  elles  étaient  telles 
que  je  les  avais  laissées  il  y  a  un  quart  de  siècle,  et  il  n'en  est  rien  sorti 
qui  nous  en  indique  les  maîtres.  Il  a  trouvé  néanmoins  une  partie  du 
mur  d'enceinte,  qui  est  bâti  en  beaux  blocs  de  calcaire  et  dont  le 
revêtement  est  garni  de  ces  belles  rainures  prismatiques  dont  nous 
connaissions  l'emploi  antique  par  les  sarcophages  et  par  les  stèles  d'un 
côté,  par  les  mastabas  de  Neggadèh  et  des  Pyramides  de  l'autre.  Enfin, 
à  l'ouest  de  la  rampe  qui  monte  de  Sakkarab  au  plateau,  à  travers  les 
substructions  d'un  village  antique,  M.  Quibell  a  désensablé  les  édifices 
oiî  j'avais  reconnu  naguère  les  restes  du  couvent  byzantin  et  copte 
de  St.  Jérémie  ;  il  a  dégagé  des  cbapelles  et  l'église,  d'où  il  a  retiré  des 
peintures  et  des  sculptures  d'assez  bonne  facture  qui  enrichiront  notre 
Musée  chrétien.  Il  a  recueilli  de  plus,  dans  ces  divers  endi'oits,  une 
collection  de  papyrus,  mutilés  pour  la  plupart,  mais  où  l'on  rencontre 
des  spécimens  de  presque  toutes  les  écritures  cursives  qui  ont  été 
usitées  en  Egypte  jusqu'à  nos  jours,  hiératique,  démotique,  araméenne, 
grecque,  copte,  arabe.  Ses  travaux  ont  coûté  1.200  L.E.,  dont  L.E.  1.000 
'  constituent  le  fonds  spécial  inscrit  au  chapitre  3,  article  3,  du  budget, 
et  dont  le  reste  a  été  prélevé  sur  notre  fonds  de  touristes  :  les  résultats 
en  seront  publiés  dans  des  rapports  annuels  dont  le  premier  paraîtra 
l'an  prochain. 

Les  travaux  de  réfection  ont  absorbé  comme  toujours  le  meilleur  de 
nos  ressources.  Ils  ont  été  nuls  à  Philae,  où  nous  n'avons  eu  qu'à  brosser 
et  qu'à  laver  certains  pans  de  mur  pour  enlever  le  salpêtre  qui  se 
produit  encore  en  petites  quantités,  mais  je  crains  que  l'an  prochain 
ils  ne  soient  plus  considérables  :  ainsi  que  je  l'ai  dit  déjà,  une  portion 
du  mur  ouest  du  quai  nous  donne  des  craintes.  M.  Barsanti  a  repris 
en  sous-œuvre  les  portions  des  temples  de  Kom-Ombo  et  d'Esnéh 
que  je  lui  avais  signalées  au  cours  de  mon  inspection.  A  Esnéh  il 
n'était  que  temps  d'intervenir  ;  si  nous  avions  tardé  quelques  mois 
encore,  le  pronaos  entier  s'écroulait.  A  Edfou,  M.  Barsanti  a  terminé 
enfin,  dans  les  derniers  jours  de  mars,  la  restauration  du  mur  extérieur 
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ouest  et  du  portique  ouest  du  grand  temple  ;  il  a  également  retouché 
quelques  blocs  chancelants  dans  le  mur  est,  rejointoyé  les  assises  qui 
menaçaient  de  se  disjoindre,  nettoyé  puis  bouché  au  ciment  les  trous 
profonds  creusés  par  les  Coptes  dans  les  murs,  et  où  logeaient  des  cen- 
taines d'oiseaux  grands  et  petits  dont  les  déjections  souillaient  les 
bas-reliefs.  Il  a  découvert  dans  l'angle  sud-est,  formé  par  le  pylône  et  par 
la  muraille  est,  les  assises  basses  d'un  pylône  de  dimensions  médiocres 
bâti  par  Ramsès  II,  décoré  par  Ramsès  II  et  par  Ramsès  III,  et  qui 
appartenait  au  temple  qui  précéda  le  temple  actuel.  Il  semble  que  ce 
premier  édifice  ait  été  orienté  presque  perpendiculairement  au  fleuve  de 
l'est  à  l'ouest,  et  que  les  masses  principales  aient  occupé  le  site  que  les 
pylônes  et  la  région  sud  de  la  grande  cour  recouvrent  aujourd'hui.  Des 
fragments  de  sculpture  saïte  ramassés  près  du  mur  ouest  au  moment  où 
il  fut  refait,  semblent  indiquer  que  le  sanctuaire  était  placé  dans  cette 
direction,  non  loin  du  portique  ouest.  Dès  que  M.  Barsanti  sera  libre, 
je  lui  confierai  la  tâche  de  défoncer  le  sol  de  la  cour  ;  si,  comme  il  est 
probable,  le.'J  architectes  pfcolémaïques  se  sont  servi  des  débris  pour 
remblayer  l'aire,  nous  avons  quelques  chances  de  ramener  au  jour  des 
morceaux  intéressants  du  temple  antérieur.  Avant  de  partir,  M.  Bar- 
santi avait,  sur  mon  ordre,  commencé  l'érection  du  mur  en  briques 
sèches  qui  doit  environner  l'ensemble  des  édifices  antiques  ;  cette  beso- 
gne a  été  continuée  par  l'inspecteur  local  Mahmoud  Effendi  Moham- 
med, et,  aujourd'hui,  les  sections  orientale  et  méridionale  de  cette 
enceinte  sont  achevées.  L'ensemble  de  ces  opérations  a  coûté  en  tout 
1.271,  L.E.  028  mill.  ainsi  réparties: 

l^estauratioii   du  temple,  fouilles  et  constru(!tiûn  du  mur        l.e.         m. 

d'enceinte 1.007     180 

Aeliat  de  matériaux 263     818 


Total 1.271     028 


Une  partie  du  matériel  accumulé  à  Edfou  depuis  trois  ans  a  été  laissée 
sur  place  ;  le  reste  a  été  transporté  à  Kalabchéh  pendant  l'été  pour 
servir  à  la  réfection  des  temples  de  Nubie. 

Le  déblaiement  du  temple  d'Esnéh  n'a  point  marché  aussi  rapide- 
ment que  je  l'espérais  ;  les  habitants  se  sont  opposés  à  ce  que  les  sabba- 
khîn  enlevassent  la  terre,  et  l'inspecteur  Mahmoud  Efîendi,  mal  secondé 
par  les  autorités  locales,  n'a  pas  pu  vaincre  leur  résistance.  A  Karnak, 
les  dernières  architraves  destinées  à  relier  les  colonnes  renversées  de  la 
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salle  hypostyle  ont  été  établies  et  les  remblais  de  terre  qui  avaient  servi 
aux  opérations  ont  été  supprimés.  Toutefois,  avant  d'en  avoir  fini 
avec  cette  aile,  il  faudra  probablement  déposer  et  remonter  deux  ou 
trois  des  colonnes  qui  avoisinent  la  porte  percée  dans  le  mur  nord 
de  Sétouî  I.  La  reconstruction  du  massif  nord  du  grand    pylône  de 
Ramsès  II  se  poursuit  régulièrement  ainsi  que  je  l'avais   ordonné  ; 
environ  deux  cents  des  blocs  appartenant  aux  assises  écroulées  ont 
été  transportés  sur  le  chantier  qui  leur  a  été  préparé  dans  le  quartier 
septentrional  de  la  ville  antique.  Sur  mon  ordre  également,  le  mur  nord 
du  sanctuaire  qui  contenait  les  Annales  de  Thoutmôsis  III  a  été  déposé, 
afin  de  retirer  des  maçonneries  les  bas-reliefs  de  la  reine  Hatchapsouîtou, 
puis  ces  bas-reliefs  ont  été  transportés  dans  la  pièce  voisine  au  nord,  et 
le  mur  qui  les  cachait  a  été  remonté  à  sa  place  première  :  M.  Legrain  a 
profité  de  l'occasion  pour  consolider  les  portes  et  les  murailles  de  ces 
deux  petites  salles.  La  farissa  lui  a  rendu  quelques  morceaux  des  statues 
découvertes  précédemment  et  deux  ou  trois  statuettes  d'un  art  très  fin, 
mais  elle  est  épuisée  ou  peu  s'en  faut,  et  les  objets  qui  peuvent  s'y 
trouver  encore  sont  noyés  si  profondément  dans  la  boue  qu'on  doit  les 
considérer  comme  perdus  pour  nous  ;  M.  Legrain  l'a  comblée  presque 
en  entier.  Il  a  usé  heureusement  de  l'autorisation  que  je  lui  avais  accordée 
de  dégager  les  chapelles  adossées  extérieurement  à  l'enceinte  du  grand 
temple,  du  côté  de  l'est.    Le  mélange  des  styles  et  des  époques  y  est 
grand,  depuis   la   reine  Hatchapsouîtou  jusqu'aux  premiers  Césars  : 
la  signification  et  la  destination  n'en  sont  pas  très  claires  pour  le  mo- 
ment. Les  travaux  ont  été  poussés  de  ce  côté  presque  jusqu'à  l'angle 
sud-est  du  mur  ;   j'espère   que,  l'an  prochain,    ils  iront  rejoindre  les 
tranchées  creusées  il  y  a  trois  ans  pour  le  dégagement  des  abords  du 
Lac  Sacré,  et  qu'ils  auront  pour  résultat  la  restauration  de  l'édicule  de 
Taharkou.  J'ajoute  que  l'expropriation  des  maisons  qui  formaient  na- 
guère le  hameau  appuyé  au  temple  de  Chonsou  s'est  continuée  heureu- 
sement, grâce   à  la  prise  du  séhakh.  L'angle  sud-ouest  du   mur  d'en- 
ceinte a  été  débarrassé  de  la  plupart  des  masures  qui  le  dissimulaient, 
et  deux  poternes  en  pierre  qu'on  ne  connaissait  pas  sont  revenues  à  la 
lumière  ;  on  n'y  voit  malheureusement  aucune  inscription.  M.  Legrain 
a  mené  les  opérations  avec   sa  bonne  humeur   accoutumée,   et   elles 
nous  ont  coûté  en  tout  2.280  L.E.    Les  L.E.  280  d'excédent  ont  été 
imputées,  grâce  à  la  complaisance  de  M.  le  Conseiller  Financier,  sur  le 
crédit  de  l'année  1908   qui  se  trouve  réduit  par  là  à  L.E.  L720. 
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Le  déblaiement  du  Ramesséum  avance  sous  la  direction  de 
M.  Baraize  ;  le  front  nord  et  le  front  ouest  de  l'enceinte  sont  clos  et  les 
parties  correspondantes  de  la  ville  antique  exposées  à  la  vue.  Le  plan 
des  maisons  eb  des  magasins  apparaît  nettement  dessiné  sur  le  terrain, 
avec  ses  miirs  en  briques  sèches  revêtus  de  crépi  blanc  grossièrement 
décoré  au  noir  et  au  rouge,  ses  rares  façades  ou  ses  baies  de  portes  en 
pierre  au  nom  de  Ramsès  II  et  ses  bases  en  calcaire  qui  supportaient 
jadis  des  colonnes  en  bois  ;  c'est  le  plan  des  maisons  représentées 
dans  les  hypogées  d'El-Amarna.  La  ville  bâtie  par  Ramsès  II  a  été 
restaurée  par  Ramsès  III  ;  sous  la  XXII«  dynastie  elle  était  déjà  en 
ruines  et  à  moitié  abandonnée,  car  on  y  a  trouvé  sous  les  décombres 
quelques  mauvaises  sépultures  de  cette  époque. 

Tout  compris,  l'ensemble  de  nos  fouilles  et  aménagements,  abstrac- 
tion faite  des  sommes  consacrées  à  Edfou,  à  Karnak  et  à  Sakkarah, 
nous  a  coûté  pendant  l'année  1907  1.067  L.E.  921  mill.,  ainsi  réparties  : 


Noms   des  Localités 


Toukh  el-Garmous. 
Ra-el-Hagar     ... 
Koin-Barnougi 
Tel-.-1-Hob        ... 

Gliizéh      

Mit-Rahynèh  ...     . 
Dalichour 

Atfih 

Achmounéîn    ... 
Kom-el-Ahmar 
Tell  Ainarna    ... 
Kiiréir  el-Aiiiarna 
Kom  Ichgaou  ... 
Kamesséum 
L)(''îr-el-Bahari 

(Tourna     

Méilinét-Hahou 
Bil)àn-el-Molouk 
El-Assassi£      ... 
El-Malkata      ... 

Esiiéh       

Silsiléh     

Koiu-Orabo 

Assouân   

Niil)ie       

Divers      


Tota 


Fouil 

HS. 

Touii» 

tes. 

L.E. 

M. 

L.E. 

M. 

1 

695 

1 

230 

2 

S(iO 

6 

781) 

10 

33.5 

— 

— 

3 

800 

— 

— 

IC. 

730 

— 

— 

0 

2Bi) 

— 

— 

3:5 

740 

— 

— 

3 

S  70 

— . 

— 

0 

915 

— 

— 

3 

270 

— 

— 

— 

— 

4 

050 

— 

— 

0 

KM) 

4 

145 

— 

— 

— 

■ — 

274 

475 

— 

— 

11 

615 

— 

— 

121 

435 

— 

— 

2 

430 

— 

— 

38 

246 

0 

295 

— 

— 

. 

316 

030 

— 

— 

26 

860 

0 

9t)0 

107 

783 

— 

— 

21 

095 

1 

800 

37 

397 

(î 

870 

1 

860 

'.)(; 

535 

971 

386 
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Le  rehaussement  prochain  du  barrage  d'Assouân  nous  a  obligés  à 
pratiquer  cette  année  des  aménagements  considérables  dans  les  temples 
de  la  Nubie.  Pendant  le  mois  de  janvier  1905,  j'avais  examiné  les  monu- 
ments menacés  et  j'avais  spécifié  les  moyens  qui  devraient  être  em- 
ployés pour  les  protéger  ;  le  résidta  t  de  cet  examen  avait  été  résumé 
dans  un  rapport  adressé  à  Sir  William  Garstin.  Lorsque,  dans  les 
premiers  mois  de  1907,  le  ]\iinistère  m'invita  à  présenter  im  plan  de 
campagne  et  un  devis  de  dépenses,  je  me  référai  à  ce  rapport  pour 
la  marche  à  sui'VTe,  mais  je  doublai  le  montant  des  sommes  que  j'avais 
marquées  naguère  comme  pouvant  suffire.  En  effet,  j'avais  établi  le 
chiffre  de  1905  en  supposant  que  nous  aurions  six  armées  devant 
nous  pour  terminer  les  opérations,  et  que  nous  serions  seuls  à  tra- 
vailler en  Nubie  pendant  les  deux  premières  années  :  comme  le 
projet  actuel  nous  en  accorde  quatre  au  plus  durant  lesquelles  les 
chantiers  du  barrage  seront  en  pleine  activité  à  Assouân,  l'abrègement 
des  délais  et  la  surélévation  des  gages  qui  résidte  du  manque  de  main 
d'œuvre  indigène  en  ces  parages  ont  changé  les  conditions  du  pro- 
blème. J'ai  donc  demandé  L.E.  61.000  dont  L.E.  31.000  pour  la  conso- 
lidation et  la  publication  des  temples,  et  L.E.  30.000  pour  l'exploration 
méthodique  des  terrains  qui  seront  inondés  ;  cette  somme  m'a  été 
accordée.  De  plus,  aux  mois  d'a^Til  et  de  mai,  à  la  suite  d'un  arrange- 
ment provoqué  par  le  Ministère  des  Travaux  Publics  et  par  Lord  Cromer, 
la  tâche  a  été  divisée.  M.  le  Capitaine  Lyons  a  été  chargé  de  l'explora- 
tion, et  la  part  des  fonds  afférente  à  cette  tâche  a  été  mise  à  sa  dispo- 
sition ;  le  soin  de  consolider  et  de  publier  les  temples  m'est  demeuré 
avec  toutes  les  responsabiUtés  qu'il  comporte  et  les  ressources  pécuniai- 
res qui  lui  sont  attribuées,  soit  L.E.  31.000.  Je  me  suis  déterminé  immé- 
diatement à  répartir  les  travaux  sur  trois  années,  réservant  la  quatriè- 
me pour  les  retouches  et  pour  les  opérations  supplémentaires.  Brugsch 
Pacha,  dont  l'expérience  et  le  talent  ne  sont  plus  à  louer,  a  reçu  la 
mission  de  photographier  les  ruines,  de  manière  à  conserver  l'aspect 
qu'elles  présentent  en  ce  moment  oii  nous  n'y  avons  pas  touché  encore  ; 
ce  sera  un  témoin  cj^ui  permettra  plus  tard  d'apprécier  la  nature  de  notre 
œuvre  et  la  façon  dont  elle  aura  été  accomplie.  Le  relevé  des  photogra- 
phies a  rempU  le  mois  de  décembre  en  entier  ;  les  planches  seront  pu- 
bliées en  même  temps  que  la  copie  des  tableaux  et  des  inscriptions. 
En  ce  qui  concerne  cette  partie  de  notre  besogne,  il  m'a  semblé  ([u'il 
y  avait  intérêt  à  ne  pas  en  charger  une  seule  personne,  mais  à  lui  donm-r 
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un  tour  international  sous  la  direction  du  Service.  J'invitai  donc  trois 
jeunes  savants,  un  Allemand,  un  Anglais,  un  Français,  à  se  joindre 
à  nous  ;  ils  devaient  recevoir  L.E.  50  par  mois,  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  l'année,  à  leur  choix,  et  quelques  autres  avantages  matériels, 
en  échange  de  quoi  ils  nous  remettraient  après  chaque  campagne  le 
manuscrit,  prêt  pour  l'impression,  des  descriptions  et  des  copies  qu'ils 
auraient  exécutées.  Jusqu'à  présent,  un  Allemand,  M.  Rœder,  recom- 
mandé par  MM.  Erman  et  de  Bissing,  puis  un  Français,  M.  Gauthier, 
ancien  membre  de  l'Institut  d'Archéologie  Orientale,  ont  répondu  à 
notre  appel  ;  nous  n'aurons  de  collaborateur  Anglais  qu'à  partir  du 
mois  de  décembre  1908.  MM.  Gauthier  et  Rœder  ont  pris  possession 
de  leur  poste  le  P'  décembre  1907,  et  ils  se  sont  adressés  d'abord  aux 
temples  qui  sont  situés  entre  Philse  et  Kalabchéh,  M.  Rœder,  à  Début, 
à  Gertassi,  à  Tafah,  M.  Gauthier  à  Kalabchéh  même.  Il  est  probable, 
en  effet,  que,  dès  l'hiver  prochain,  le  plan  d'eau  sera  relevé  de  1  m. 
au  moins,  ce  qui  axira  pour  effet  de  noyer  une  partie  des  terres  jusqu'au 
delà  de  Kalabchéh  ;  nous  sommes  contraints  de  songer  avant  tout  aux 
régions  qui  seront  envahies  de  la  sorte. 

J'ai,  au  contraire,  réservé  la  réfection  des  monuments  aux  agents  du 
Service,  qui  seuls  jusqu'à  présent  ont  acquis  la  longue  expérience  de  ce 
genre  de  travaux.  M.  Legrain  était  retenu  à  Karnak  et  la  présence  de 
M.  Daressy  était  indispensable  au  Musée,  mais  M.  Barsanti  venait 
d'achever  la  réfection  du  temple  d'Edfou  et  il  était  libre  ;  c'est  lui  que 
j  e  désignai  pour  la  Nubie,  et  ce  choix  a  été  approuvé  par  tous  ceux  qui 
ont  vu  l'homme  sur  ses  chantiers,  à  Médinét-Habou,  à  Kom-Ombo,  à 
Philae,  à  Edfou.  Il  va  de  soi  que,  tout  en  retenant  pour  lui  et  pour 
moi  la  direction  complète,  je  me  suis  réservé,  en  cas  de  difficultés  im- 
prévues, le  droit  de  consulter  les  quelques  ingénieurs  ou  architectes 
qui  ont  étudié  les  monuments  égyptiens  ;  à  présent,  j'ai  gagné  l'appui 
sans  réserve  de  M.  Choisy  dont  le  beau  livre  sur  «  L'Art  de  bâtir  chez 
les  Égyptiens  »  est  bien  connu.  M.  Somers  Clarke  s'est  dérobé,  mais 
peut-être  ne  nous  refusera-t-il  pas  ses  conseils  à  l'occasion.  Le  plan 
de  consolidation  adopté  est  virtuellement  celui  que  j'avais  établi 
pendant  mon  examen  préliminaire  de  1905.  Le  système  de  piliers  en 
maçoimerie  employé  à  Philse  précédemment  ne  m'a  point  paru  recom- 
mandable  ici  ;  le  sous-sol,  délité  par  les  infiltrations  depuis  l'achève- 
ment du  Barrage  en  1902,  ne  s'y  prêtait  plus.  Je  me  suis  donc  résolu 
à  saisir  les  fondations  dans  un  radier  de  béton  qui,  élargissant  couve- 
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nablement  la  surface  sur  laquelle  les  monuments  posent,  leur  permet- 
tra de  flotter  comme  en  un  radeau  par- dessus  les  boues  que  l'immersion 
annuelle  produira  dans  les  sous-sols.  Ce  plan,  soumis  à  M.  Choisy  en 
août  et  septembre  de  cette  année,  a  été  communiqué  par  lui  à  des 
ingénieurs  très  compétents  en  ces  questions,  MM.  Michel  Lévy  et  Résal, 
et  ce  dernier  surtout  a  bien  voulu  m'y  suggérer  des  améliorations  que 
je  me  suis  empressé  d'accepter  ;  c'est  ce  plan  que  M.  Barsanti  appliquera 
en  Nubie,  sauf  à  le  modifier  dans  le  détail  selon  les  circonstances. 
Le  devis  des  dépenses  pour  1907  a  été  institué  comme  il  suit  : 

l,.E. 

Remorqueur  (achat,  entretien,  personnel,  combustible,  etc.)        ...  l.OOO 

Maisons  pour  personnel  et  manœuvres    200 

Palans  différentiels,  treuils,  poulies,  outils,  couffes  et  pioches    ...  270 

Poutres  en  fer      200 

Bois,  planches  et  cordages 12.') 

Ciment,  chaux  et  homra      560 

Appareil  photographique    iiO 

Maçons  et  tailleurs  de  pierre     288 

Portefaix        âii) 

R-éïs  suijplémentaires 60 

Ouvriers  venus  d'Edfou  (60)     900 

Charpentiers 70 

Location  d'une  dahabiéh  pour  trois  mois 7.') 

Transport  du  matériel  et  des  ouvriers      410 

Indemnités  et  frais  de  voyage  pour  trois  mois  : 

Barsanti 48 

Ibrahim  Ismail,  écri\ain     !• 

Mahmoud,  ma(;nn i) 

Mohamed,  chariieiitier ',t 

Khalîl,  réïs    '.) 

Aly  Chachaî,  2°  réïs     6 

Hassanéîn,  aide-réïs     ti 

Oropeza,  conducteur    1!} 


Total    ...    4.S;ii) 


Tels  des  objets  inscrits  sur  le  devis  ne  seront  pas  utilisés  entièrement 
cette  année,  les  poutres  de  fer,  par  exemple.  J'ai  acheté  en  une  fois 
toutes  celles  dont  nous  aurons  besoin  jusqu'à  l'achèvement  des  travaux, 
et  cette  mesure  est  justifiée,  si  l'on  songe  que  l'écluse  du  barrage  sera 
fermée  pendant  plusieurs  années  à  partir  de  l'hiver  de  1908.  En  expé- 
diant dès  à  présent  le  gros  du  matériel,  j'économise  les  frais  qu'aurait 
exigés  le  transbordement  par  chemin  de  fer  entre  Assouân  et  le  port  do 
Chellal.  D'autre  part,  l'acquisition  d'une  chaloupe  à  vapeur  pouvant 
servir  de  remorqueur  sera  d'un  grand  secours  à  M.  Barsanti,  et  jiour  le 
ravitaillement  des  ouvriers  et  pour  l'inspection  des  chantiers  qui  sont 
échelonnés  sur  un  front  de  trente  kilomètres  environ.  Dès  les  premiers 
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jours  de  mai,  l'Inspecteur  d'Edfou  avait  reçu  l'ordre  d'acheter  les  quan- 
tités de  homrali  prévues  et  de  construire  quelques  magasins  près  de 
Kalabchéli,  que  j'ai  désigné  pour  être  notre  quartier  général  pendant 
toute  la  durée  de  nos  campagnes.  Entre  le  15  août  et  le  15  septembre, 
les  portions  du  matériel  acquises  au  Caire  furent  embarquées  et  mises 
en  route  pour  la  Nubie  avec  le  remorqueur.  Dans  les  premiers  jours 
d'octobre  le  réis  Mohammed  Khalîl,  le  maître  menuisier,  le  maître 
maçon,  partirent  pour  Edfou  afin  d'y  recruter  les  ouvriers  qui  y  avaient 
été  employés  à  la  restauration  du  temple.  Le  15  octobre,  M.  Barsanti 
était  à  Kalabchéh  et  le  travail  commençait. 

Il  a  été  poussé  très  rapidement  pendant  les  trois  derniers  mois  de 
l'année.  M.  Barsanti  a,  en  premier  lieu,  attaqué  Kalabchéh,  qui  est  en 
effet  le  site  le  plus  important  des  cantons  en  danger,  et  il  a  procédé  à  la 
consolidation  des  pylônes,  de  la  cour  et  du  débarcadère  antique.  Le 
débarcadère  se  composait  d'un  petit  terre-plein  rectangulaire  revêtu 
d'un  mur  en  gros  blocs,  et  d'une  longue  chaussée  de  terre  battue  serrée 
entre  deux  parements  de  pierre.  M.  Barsanti  a  repris  toute  la  maçon- 
nerie jusqu'aux  fondations,  il  l'a  cimentée,  et  il  a  refait  en  béton  le  terre- 
plein  et  la  chaussée.  Le  quai  adjacent  a  été  complètement  réparé  sur 
une  longueur  de  douze  mètres,  et  M.  Barsanti  a  jeté  en  avant  de  lui  un 
perré  fortement  maçonné  à  la  chaux  et  à  l'homrah.  Des  tranchées 
creusées  au  pied  du  pylône  sud  à  la  profondeur  de  3°^,  50  ont  été  com- 
blées de  béton,  puis  deux  murettes  de  soutien  menées  sur  une  longueur  de 
trente-deux  mètres  le  long  des  murs  nord  et  sud  de  la  cour,  en  commen- 
çant aux  massifs  du  pylône.  Elles  sont  séparées  par  un  intervalle  de  deux 
mètres  et  reliées  de  trois  mètres  en  trois  mètres  par  des  barres  trans- 
versales de  pierre  sèche  :  les  vides  ont  été  rempHs  d'un  béton  de 
caillasse,  de  chahfs,  de  chaux,  de  homrah,  et  le  tout  forme  ime  banquette 
compacte,  profonde  de  cinq  mètres  et  large  de  2^,  65  à  la  surface. 
Une  partie  des  colonnes  de  la  cour  ont  été  relevées,  et  les  intervalles 
compris  entre  les  maçonneries  sur  lesquelles  chaque  colonne  repose 
ont  été  remplis  par  des  coidées  de  béton  à  la  profondeur  de  trois  mètres. 
Le  pronaos  et  les  chambres  intérieures  ont  été  débarrassés  des  blocs 
qui  les  encombraient,  afin  que  Brugsch  Pacha  pût  les  photographier 
et  M.  Gauthier  les  copier.  Dans  les  derniers  jours  de  décembre, 
M.  Barsanti  a  dressé  les  échafaudages  nécessaires  pour  le  dégagement  du 
couloir  de  ronde  et  de  la  salle  hypostyle,  et  le  trillage  des  blocs  accu- 
mulés dans  cette  portion  marche  bon  train.  Tant  de  besogne,  achevée 
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en  si  peu  de  temps,  ne  Ta  pas  empêché  de  pousser  rapidement  la  restau- 
ration du  temple  de  Débôt,  celui  qui  recevra  le  premier  clioc  de  l'inon- 
dation. Il  a  constitué  le  radier  protecteur,  déposé  et  remonté  l'une  des 
portes  isolées,  replacé  les  dalles  qui  composent  les  toitures,  remis  le  naos 
debout,  rebâti  les  murs  du  nord  qui  étaient  hors  d'aplomb.  Il  a  accom- 
pli un  travail  analogue  à  Tafîab,  à  Gertassi,  à  Dandour  ;  à  Maharraka, 
l'antique  Hiéra  Sykaminos,  il  a  démonté  le  mur  du  temps  des  Antonins, 
qu'il  était  impossible  de  sauver  à  cause  de  sa  proximité  du  fleuve,  et  il 
en  a  empaqueté  les  blocs  pour  les  expédier  au  Musée.  C'est  un  excellent 
début  de  campagne  ;  il  nous  permet  d'espérer  que  le  gros  des  travaux 
durera  moins  longtemps  que  je  ne  l'avais  imaginé  d'abord. 

§  III.  —  Les  Musées  et  les  publications  du  Service. 

Musée  du  Caire.  —  Les  mesures  que  je  réclamais  l'an  passé  pour 
le  meilleur  éclairage  des  salles  et  pour  la  sécurité  des  collections  ont 
été  prises  cette  année,  grâce  au  concours  que  M.  le  Sous-Secrétaire 
d'État  des  Villes  et  Bâtiments  a  bien  voulu  nous  prêter.  Un  crédit 
de  L.E.  1.000  a  été  mis  par  lui  à  notre  disposition.  Des  raisons  d'éco- 
nomie, d'une  part,  et  aussi  le  désir  d'éviter  l'introduction  dans  le  Musée 
d'ou'STiers  étrangers  qui  auraient  risqué  de  gâter  les  monuments, 
m'ont  décidé  à  demander  l'autorisation  d'exécuter  nous-mêmes  les 
travaux.  Le  Ministère  nous  l'a  accordée  et  l'exémtion  y  a  gagné  en 
promptitude.  Les  murettes  ont  été  bâties  et  crépies  en  quatre  mois 
environ,  d'a^Til  en  août,  par  notre  maître  maçon,  le  vieux  Mohammed, 
mort  malheureusement  dans  les  derniers  jours  de  septembre,  puis  pein- 
tes et  décorées  par  notre  maître  peintre,  M.  Carlo  Oropesa,  avec  l'aide 
d'une  demi-douzaine  de  manœuvres.  Les  achats  de  matériaux  et  la 
siurveillance  ont  été  confiés  à  M.  Messawer,  nazir  du  Musée.  Nous  avons 
obtenu,  ainsi  que  je  l'espérais,  une  meilleure  répartition  de  la  lumière, 
et  aussi  des  surfaces  verticales  nouvelles  qui  doublent  presque  nos 
pouvoirs  d'exposition.  Dans  le  même  temps,  notre  menuisier  arabe, 
Mohammed  Issa,  fermait  au  moyen  de  cloisons  en  bois  les  portes  (]ui 
accédaient  aux  salles  dites  obscures,  et  il  établissait  des  grillages  qui 
transforment  celles-ci  en  autant  de  cabinets  clos  où  les  petites  stèles 
de  moindre  intérêt  sont  emmagasinées.  Il  construisait  aussi,  le  long  des 
deux  galeries  est  et  ouest  et  sous  les  portiques  du  grand  atrium  central, 
dans  les  baies  des  portes  condamnées,  de  solides  armoires  en  bois  et  en 
verre  double,  où  les  statuettes  légères,  les  bas-reliefs  peints,  les  canopes 
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de  prix,  tous  les  objets  qui  auraient  pu  s'endommager  à  la  longue  au 
contact  de  l'air,  ont  été  rangés  par  M.  Barsanti  de  façon  à  placer  les 
plus  intéressants  d'entre  eux  en  bonne  lumière.  La  sécurité  de  nos 
collections  s'en  est  accrue,  et,  par  la  mêm^»  occasion,  nous  avons  débar- 
rassé l'aire  de  nos  salles  d'une  quantité  de  socles  en  bois  qui  les  en- 
combraient. L'organisation  est  moins  avancée  dans  les  salles  du  premier 
étage,  où  les  armoires,  étant  d'iine  facture  plus  délicate  que  celles  du 
rez-de-chaussée  et  par  suite  coûtant  assez  cher,  ne  peuvent  pas  être 
fabriquées  aussi  rapidement.  Toutefois,  vingt-trois  d'entre  elles  sont 
prêtes  et  onze  autres  sont  en  préparation  dans  nos  ateliers  ;  le  tout 
pourra  être  utilisé  au  mois  d'avril  1908,  après  le  départ  des  touristes, 
au  moment  où  nous  commencerons  les  rangements.  Actuellement, 
trois  armoires  seulement  du  tvpe  nouveau  ont  été  mises  en  place  ; 
pour  les  momies  royales,  le  classement  ne  pourra  être  abordé  que  dans 
le  premier  semestre  de  l'an  prochain. 

Nos  collections  se  sont  enrichies  de  huit  cents  objets  environ,  dont 
beaucoup  ont  une  valeur  artistique  ou  historique.  La  vigilance  des 
ghafirs  du  sébaJch  nous  a  valu  cette  année  encore  des  trouvailles  ex- 
cellentes :  à  Edfou,  une  stèle  d'un  Pharaon  nouveau  de  la  XIII^  dy- 
nastie, Doudoumôsou  II  ;  à  Abou-Balloh,  un  buste  d'empereur  romain 
de  bonne  facture  et  de  belle  conservation;  à  Mit  Rahynèh,  des  statuettes 
en  bronze  de  l'âge  ptolémaïque  ;  à  Karnak,  un  groupe  d'Aménôthès  II 
dont  l'intention  rappelle  celle  du  groupe  découvert  l'an  dernier  par 
NaviUe  dans  le  vallon  de  Déîr-el-Baharî.  Le  roi  se  met  sous  la  protection 
de  la  déesse  Thébaine  des  Morts,  Marîtsakro,  mais  celle-ci  est  figurée 
par  une  grosse  uraeus  ;  comme  la  vache,  elle  sort  d'une  touffe  de  ro- 
seaux dont  les  tiges  s'appliquent  de  chaque  côté  du  corps  et  de  la  tête. 
C'est  la  même  idée  qui  a  présidé  à  la  composition  de  ce  thème  et  à  celle 
du  motif  de  la  vache,  et  la  déesse  serpent  est  représentée  parfois  au 
voisinage  de  la  déesse  Hathor,  dans  la  vignette  qui  illustre  le  chapitre 
CLXV  du  Livre  des  Morts.  Karnak  a  ajouté  quelques  statues  de  belle 
allure  à  nos  séries  de  la  XYIII^  et  de  la  XIX®  dynasties,  et  Sakkarah 
nous  a  enrichi  de  stèles  nouvelles  de  la  IX^  ou  de  la  X^  dynastie,  puis 
d'une  collection  de  groupes  en  bois  de  la  même  époque  représentant 
des  scènes  de  la  vie  privée  :  MM.  Legrain  et  QuibeU  comptent  vraiment 
parmi  nos  fournisseurs  les  plus  assidus.  Les  fouilles  des  savants  étran- 
gers nous  ont  valu,  de  la  part  de  M.Garstang,  une  cinquantaine  de  stèles 
d'époque  gréco-romaine  trouvées  à  Abydos  ;  de  celle  de  M.  Borchardt 


24S  SERVICE   DES   ANTIQXJITÉS 


les  beaux  bas-reliefs  da  Pharaon  Ousirkaf  ;  de  celle  de  M.  Naville  des 
spécimens  nombreux  des  premières  écoles  thébaines,  découverts  au 
tombeau  de  Mantouhatpou,  à  Déîr-el-Baharî.  Dans  un  autre  ordre 
d'idées,  notre  Panthéon  d'Égvptologues  a  reçu  deux  bustes,  celui  de 
Leemans  par  Barthe  et  celui  de  Birch  par  reb\Te  ;  nous  en  avons 
commandé  deux  autres  pour  1908,  ceux  du  Suédois  Piehl  et  de  l'Anglais 
Goodwin. 

Musée  d'Alexandrie.  —  Les  fouilles  opérées  sur  le  territoire  d'Ale- 
xandrie ont  été  heureuses  pour  le  Musée.  C'est  ainsi  qu'il  a  reçu  du 
Rev.  Kaufmann  d'excellents  spécimens  de  sculpture  byzantine  et 
copte,  qui  seront  installés  dans  les  salles  lorsque  le  partage 
aura  été  effectué  entre  l'inventeur  et  le  Service.  S.E.  le  chef  eunuque, 
Almaz  Pacha,  a  cédé  à  M.  Breccia  un  très  beau  vase  de  la  fin  de  l'époque 
ptolémaïque  et  des  terres  cuites  de  travail  assez  fin  cpii  lui  reveoaient 
de  ses  recherches.  Pendant  les  travaux  de  voirie  exécutés  à  Alexandrie 
même  par  les  particuhers  ou  par  la  Municipalité,  divers  fragments  de 
statues  et  de  stèles  sont  sortis  de  terre,  parmi  lesquels  on  remarque  des 
morceaux  du  groupe  de  Dionysos  et  du  Faune  dont  des  portions  con- 
sidérables avaient  été  découvertes  il  y  a  deux  ans.  Enfin,  les  recher- 
ches de  M.  Breccia  au  Mariout,  près  de  Taposiris,  si  elles  n'ont  pas 
rendu  tout  ce  qu'on  en  attendait,  n'ont  pas  été  sans  résultat  pour  nos 
collections  ;  comme  l'an  dernier,  M.  Breccia  en  a  tiré  des  ustensiles 
domestiques  et  des  restes  de  stèles  funéraires  qui  ne  manquent  pas 
de  valeur. 

Le  cabinet  des  médailles  est  toujours  sans  conservateur,  ce  qu'on  ne 
saurait  trop  regretter.  Il  s'est  accru  de  quelques  monnaies  en  or  du 
bas  empire  romain  et  d'une  série  de  monnaies  en  argent  ou  en  potin 
de  Ptolémée  Sôter  1^',  des  derniers  Ptolémées  et  des  premiers  Césars, 
qui  lui  a  été  envoyée  de  Bédréchéîn  par  la  Direction  Générale. 

Catalogue,  Publications.  —  Six  volumes  de  notre  Catalogue  général 
ont  paru  :  les  Vases  émaillés  de  Bissing,  les  Amulettes  de  Reisner,  les 
Miroirs  de  Bénédite,  le  dernier  fascicule  dos  Sarcophages  de  Lacau, 
les  Scarabées  amulettes  de  Newbcrry,  le  premier  fascicule  des  Bijoux  et 
Orfèvreries  de  Vernier.  Six  autres  sont  sous  presse  et  paraîtront  succes- 
sivement dans  le  cours  de  l'an  prochain:  le  tome  F""  des  Tables  d'Offran- 
des d'Ahmed  Bey  Kamal,  le  tome  II  des  Demotische  Papyri  de  Spiegd- 
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berg,  le  tome  II  des  Stèles  de  Lange-Scheofer,  la  Deuxième  Trouvaille 
de  Déîr  el-Baharî  par  Chassinat,  les  Sarcophages  en  bois  par  Moret, 
le  second  volume  des  Statues  et  Statuettes  par  Legrain.  Enfin,  sont  en 
préparation  :  les  Barques  funéraires  par  Reisner,  le  second  volume  des 
Bijoux  par  Vernier,  les  Papyrus  Grecs  de  Harît  par  Jouguet,  les  Momies 
royales  par  Daressy  et  le  D''  EUiot  Smith,  les  Stèles  du  Nouvel  Empire 
et  de  Vépoque  Saïte  par  Lacau,  le  tombeau  de  louîya  et  de  Touîyou  par 
Quibell,  les  Statues  funéraires  par  Newberry.  Les  grandes  séries  sont 
presque  toutes  ou  acbevées  ou  en  cours  d'achèvement  ;  il  ne  restera 
bientôt  plus  à  décrire  que  des  séries  courtes  et  les  monuments  des 
grandes  séries  entrés  au  Musée  depuis  1900. 

Les  autres  publications  du  Service  ont  marché  un  peu  moins  rapi- 
dement que  les  années  précédentes.  Les  derniers  fascicules  des  tomes  II 
de  Kom-Ombo  et  du  Musée  égyptien  ont  été  retardés  par  l'exécution  de 
quelques  planches,  mais  la  seconde  livraison  du  Plan  des  Nécropoles 
Thébaines  par  Baraize  est  en  vente,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  imprimer 
une  couverture  pour  avoir  la  troisième.  Lefebvre  a  terminé  au  mois  de 
septembre  ses  Fragments  d'un  manuscrit  de  Ménandre  et  l'édition  en  a 
été  épuisée  en  moins  de  trois  mois  ;  l'auteur  est  dès  à  présent  contraint 
d'en  préparer  une  seconde.  Le  déménagement  de  l'Institut  Français  et 
de  son  imprimerie  ont  remis  à  1908  l'apparition  du  Recueil  des  Inscrip- 
tions grecques  de  V Egypte  par  Lefebvre,  et  du  Guide  des  Trésors  par 
Ahmed  Bey  Kamal.  Toutefois,  les  deux  premières  livraisons  du  tome 
VIII  des  Annales  du  Service  sont  entre  les  mains  des  souscripteurs  et  la 
troisième  y  sera  en  février  1908. 

La  troisième  édition  anglaise  du  Guide  du  visiteur  a  été  épuisée 
presque  entièrement  en  1907  :  dans  les  derniers  jours  de  décembre  il 
n'en  restait  plus  qu'environ  trois  cents  exemplaires.  Les  classements 
nouveaux  que  nous  projetons  au  printemps  de  1908  m'obligeront  peut- 
être  à  n'en  émettre  une  quatrième  que  dans  les  premiers  jours  de  1909. 
Nos  collections  demeureront  sans  Guide  pendant  quelques  mois. 

Bibliothèque.  —  Elle  s'est  accrue  d'environ  douze  cents  volumes  et 
brochures  relatives  à  l'Egyptologie  et  aux  sciences  connexes,  Assy- 
riologie,  Philologie  Sémitique,  Histoire  et  Géographie  des  nations 
orientales.  Le  moment  est  venu  pour  nous  de  nous  procurer  certaines 
collections  qui  coûtent  fort  cher  et  qui  n'existent  nidle  part  au  Caire. 
J'ai  commencé  cette  année  par  la  Byzantine  et  par  la  Patrologie  Latine 
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de  aligne  ;  j'espère  continuer  l'an  prochain  par  la  Patrologie  Grecque, 
puis  acheter  successivement,  selon  l'état  de  nos  ressources,  le  Corpus 
Inscriptionum  Latinarum,  les  Conciles  de  Mausi,  les  recueils  divers 
d^ Inscriptions  grecques.  D'autre  part,  notre  collection  de  clichés  photo- 
graphiques s'est  incorporé  le  fonds  du  photographe  Béato,  mort  à 
Louxor  il  v  a  deux  ans  ;  nous  nous  sommes  procuré  ainsi  des  docu- 
ments précieux  pour  l'histoire  des  monuments  de  la  Haute  Ég}-pte 
depuis  1860  jusqu'à  nos  jours.  Afin  de  pourvoir  à  tous  ces  accroissements 
présents  et  prochains,  j'ai  dû  fabriquer  du  mobiher,  et  nos  deux  menui- 
siers, Mohammed  Aissa  et  Altobello,  se  sont  mis  à  l'œuvre  pour  nous 
fabriquer  des  casiers  et  des  bibliothèques  ;  nous  poiivons  malheureuse- 
ment prévoir  d'ores  et  déjà  le  moment  où  le  local  sera  trop  petit  et 
ne  suflfira  plus  à  nos  besoins. 

Congrès  Archéologique  de  1909.  —  Une  seconde  circulaire  a  été  lancée 
au  mois  de  juin  1907  pour  régler  le  nombre  des  sections  et  le  programme 
des  travaux.  La  sous-commission  instituée  à  cet  effet  avait  fixé  le  nom- 
bre des  sections  à  six  au  Ueu  de  sept  qu'il  y  avait  à  la  session  d'Athènes, 
et  elle  avait  indiqué  pour  chacune  d'elles  les  matières  qui  lui  parais- 
saient pouvoir  être  traitées  de  préférence  en  rapport  avec  l'Egypte. 
Un  congrès  de  savants  réunis  à  Bâle  a  demandé  le  rétablissement  de  la 
septième  section  consacrée  aux  bibliothèques.  La  question  sera  réglée 
par  le  Congrès  lui-même  dans  sa  séance  d'ouverture.  Si  le  rétabhsse- 
ment  est  décidé,  nous  éprouverons  quelque  peine  à  trouver  une  salle 
poiir  les  séances.  En  ce  qui  concerne  le  programme,  on  a  voulu  de  divers 
côtés,  et  notamment  à  Athènes,  voir  dans  la  façon  dont  il  était  rédigé 
la  manifestation  d'un  esprit  exclusif.  Il  nous  sera  facile  dans  notre 
prochaine  circulaire  de  dissiper  les  craintes  que  ce  prétendu  exclusivisme 
avait  suscitées.  S'il  nous  a  paru  désirable  d'inviter  les  membres  d'un 
Congrès  qui  se  réunira  au  Caire,  à  donner  la  plus  grande  place  dans  leurs 
travaux  à  l'Egypte  gréco-romaine,  nous  n'avons  nullement  prétendu 
exclure  les  autres  sujets.  En  fait,  le  premier  mémoire  qu'on  nous  ait 
annoncé  est  de  l'astronome  grec  .iEginêtês,  et  il  traite  de  la  Brise  de 
mer  à  la  bataille  de  Salamine. 

Les  invitations  officielles  du  Gouvernement  égyptien  aux  divers 
Gouvernements  avec  lesquels  il  est  en  relations  diplomatiques  seront 
envoyées  en  1908  par  le  Ministère  des  Affaires  Etrangères.  Aussitôt 
après,  le  Comité  adressera  directement  des  invitations  collectives  aux 
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Universités,  Académies  et  autres  corps  savants.  Dans  le  même  temps 
des  négociations  seront  entamées  avec  les  Compagnies  de  transport 
maritime  et  avec  celles  des  cliemnis  de  fer  égyptiens  ou  européens,  à 
l'effet  d'obtenir  pour  nos  adhérents  les  diminutions  de  prix  usuelles. 
En  terminant,  voici  l'état  comparé  de  nos  recettes  hors  budget  pour 
los  deux  saisons  1905-1906  et  1906-1907  : 


Nature  des  Recettes 

i90ô-r.Mii; 

rJOiMim? 

Différence  en  pins 
ou  en  moins  pour  1906-7 

En  plus 

En  moins 

Touristes       

Salle  de  vente      

Entrées  au  Musée       

L.E..     M. 

6.796  950 
1.485  780 
1.085  865 
703  865 
1.387  862 

L.E.        M. 

7.021  350 
1.065   — 
1.147  915 
910  289 
1.658  820 

L.E.        M. 
224   400 

(V2  050 
206  424 
270  958 

L.E.       sr. 
420  780 

Total     ... 

11.460  322 

11.803  374 
ï!n  plus    ... 

763  832 
420  780 

420  780 

343  052 

—    — 

Prenant  par  le  détail  ces  données  générales  on  voit  que  les  différents 
totaux  ont  été  obtenus  comme  il  suit  : 


Touristes 


C'artes  à 

»  

Billets  de  Sakkarah  à 


L.E. 


Entrées  au  Musée 


Total 


1,200  5.673  =  L.E.     6.807  600 
0,(;00       10  =     »  ('.  m  H) 

0,0.50  4.155  =      »  207  .">(i() 


Total 


20.6.32  à  L.E.    0,050 

10.923  à    *        0,010 

272  à    »       0,020 

29  à     »       0,005_ 

3  abonnements  à  L.E.  0,.500 

.31.8.59 


L.E. 

7.021  350 

...     =  L.E. 

1.031  6(10 

109  2;i(l 

5  41(1 

0  145 

1  500 

1.147  915 

La  progression  n'est  plus  aussi  saisissante  qu'elle  l'avait  été  pendant 
les  années  précédentes,  et  cela  se  comprend  pour  nos  comptes  «  Tou- 
ristes» et  «Entrées  au  Musée»,  qui  en  sont  presque  arrivés  au  point  qu'ils 
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ne  dépasseront  plus.  Le  compte  «  Salle  de  vente  »,  au  Ueu  d'être  en 
diminution,  aurait  eu  une  augmentation  de  près  de  L.E.  300,  si  des 
ventes  que  je  négociais  avec  des  Musées  d'Angleterre  et  d'Amérique 
avaient  été  conclues  en  temps  utile;  le  prix  qui  nous  revient  d'elles 
grossira  nos  bénéfices  de  l'an  prochain.  Quant  à  notre  compte  Publica- 
tions, U  ne  peut  que  s'accroître  pendant  des  années  encore,  grâce  à 
notre  Catalogue,  à  nos  Annales^  et  aux  autres  ouvrages  que  nous  pu- 
blions régulièrement. 


Année     1908 


Le  remaniement  des  cadres,  qui  a  été  opéré  dans  notre  Service-  de 
même  que  dans  tous  les  services  du  Ministère,  nous  a  valu  une  aug- 
mentation de  crédit  de  L.E.  521  pour  la  section  technique  et  de  L.E.  352 
pour  la  section  administrative,  donnant  ainsi  un  total  de  L.E.  873  sur 
l'ensemble  de  notre  personnel  classé.  Nous  en  avons  profité  pour  établir 
une  répartition  meilleure  des  emplois  et  une  hiérarchie  plus  stricte 
dans  les  différentes  branches.  Le  Service  technique  a  été  divisé  en  deux 
classes,  dont  l'une  comprend  les  officiers  du  Musée,  tandis  que  l'autre 
renferme  les  agents  d'ordres  divers  que  leurs  devoirs  appellent  provi- 
soirement en  province  ou  qu'ils  y  retiennent  à  poste  fixe.  Les  dénomina- 
tions à' inspecteur-dessinateur,  de  conservateur-réparateur,  d'opérateur,  qui 
ne  répondaient  plus  aux  fonctions  exercées,  ont  été  remplacées  respecti- 
vement par  les  titres  de  directeur  et  de  directeur-adjoint  de  travaux.  Les 
traitements  des  employés  supérieurs  n'ont  pas  été  relevés  autant  que  je 
l'aurais  désiré,  mais  ceux  des  employés  moindres  ont  été  majorés  de  ma- 
nière à  peu  près  convenable.  La  moyenne  a  passé  pour  les  Inspecteurs 
indigènes  de  la  première  classe  de  L.E.  180  à  L.E.  216,  et  pour  ceux  de  la 
seconde  de  L.E.  108  à  L.E.  120  ;  j'espère  que  nous  n'en  resterons  pas  là 
et  que,  dans  un  avenir  prochain,  la  condition  de  tous  sera  améliorée 
encore.  Il  est  à  regretter  que  le  remaniement  du  cadre  administratif 
n'ait  pas  entraîné  son  élargissement,  car  bien  des  lacunes  y  existent 
encore  qu'il  serait  urgent  de  combler.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple, 
notre  Secrétaire  est  en  même  temps  caissier  ;  il  touche  et  il  distribue  les 
fonds  dont  nous  avons  la  disposition,  puis  il  contrôle  lui-même  l'usage 
qu'il  en  fait,  réunissant  ainsi  en  sa  seule  personne  des  fonctions  qui 
doivent  être  remplies  par  deux  personnes  différentes.  Nous  réclamons 
depuis  longtemps  la  création  d'un  poste  de  caissier  ;  je  souhaite  qu'on 
nous  l'accorde  à  bref  délai  et  que  l'on  fasse  disparaître  l'anomalie  que 
je  viens  de  signaler. 

En  dehors  des  augmentations  qui  se  sont  produites  mécaniquement 
de  la  sorte, nous  avons  obtenu  un  supplément  de  L.E.  660  ainsi  réparties: 
L.E.  300  pour  les  agents  hors  cadre  (S.  Chap.  I,  art.  2),  L.E.  200  pour 
les  déplacements  (S.-Chap.  II,  art.  2),  et  L.E.  160  pour  nos  dépenses 
de  postes.  Nous  nous  sommes  donc  trouvés  à  même  de  faire  quelques 
heureux,  trop  peu,  chez  notre  personnel  inférieur,  et  de  diminuer  le  déficit 
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qui  résulte  chaque  année  de  l'insuffisance  de  nos  frais  de  déplacement  ; 
néanmoins  celui-ci  a  été  cette  année  encore  de  637  L.E.  050  mill.  qu'il 
nous  a  fallu  emprunter  à  notre  budget  extraordinaire,  avec  l'autorisa- 
tion du  Ministère  des  Finances.  Nous  devrons,  on  le  voit,  réclamer  des 
crédits  plus  considérables  sur  ce  point  pendant  les  années  prochaines. 
Tout  l'argent  qui  passe  là  est  bien  dépensé,  car  nous  avons  multiplié 
grâce  à  lui  les  rondes  des  ghafirs  et  les  tournées  d'inspection  qui  ont 
rendu  plus  efficace  la  surveillance  des  sites  antiques  ;  on  sait  quelles 
richesses  la  vigilance  de  plus  en  plus  sévère  de  nos  officiers  a  procurées  au 
Musée  au  cours  des  dernières  années. 

§  I.  —  Service  administratif. 

Inspection  du  Directeur  général.  —  Je  suis  remonté  jusqu'à  Ibsam- 
boul  avec  un  remorqueur  de  la  Compagnie  Cook  ;  d'Ibsamboul  à 
Assouân  le  canot  à  vapeur  du  Service  m'a  donné  la  remorque,  puis  je 
suis  redescendu  à  la  rame  d' Assouân  au  Caire,  comme  d'habitude. 
L'inspection  a  duré  un  peu  moins  de  trois  mois,  du  12  décembre  1907 
au  2  mars  1908. 

Dans  la  Nubie  même,  j'ai  estimé  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  quelques 
aménagements  pour  faciliter  aux  touristes  l'accès  du  curieux  spéos 
d'Abahouda.  J'ai  examiné  à  Ibsamboul,  de  concert  avec  M.  Barsanti, 
les  mesures  à  prendre  pour  nettoyer  le  temple  et  pour  empêcher  le 
sable  de  l'envahir  trop  rapidement.  Nous  avons  constaté  avec  regret 
que  la  poitrine  du  colosse  brisé  manque  presque  en  entier  ;  il  sera  pos- 
sible pourtant  de  la  restituer  en  maçonnerie  de  petit  appareil,  ainsi 
qu'il  a  été  fait  dans  l'antiquité  pour  le  colosse  du  nord,  puis  de  remt)n- 
ter  la  tête  qui  est  à  peu  près  intacte.  Les  autres  réparations  sont  peu 
importantes  relativement  et  elles  demanderont  à  peine  quehiues  jour- 
nées d'ouvriers.  J'ai  pensé  aussi  qu'en  bâtissant  au  sommet  de  la 
colline  trois  murs  de  pierre  sèche  en  ligne  brisée  et  qui  courraient 
à  peu  près  parallèlement  l'un  à  l'autre,  on  réussirait  à  détourner  le 
gros  du  torrent  de  sable  qui  roule  vers  le  grand  temple  et  qui  menace 
de  l'ensevelir.  Ces  travaux  pourront  être  entrepris  lorsque  nous  aurons 
terminé  la  réfection  des  temples  situés  entre  Derr  et  Phila;,  J'ai  exa- 
miné à  la  descente  le  site  de  Kasr  Ibrîm  et  les  ruines  de  la  forteresse 
de  Garanok  ;  je  crois  que  deux  ou  trois  mois  de  fouilles  dans  Ibrîin 
ramèneraient  à  la  lumière  les  monuments  des  rois  chrétiens  do  Nubie, 
et  je  souhaite  qu'un  savant  de  bonne  volonté  en  deiiuuule  le  privilège 
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aussitôt  que  possible,  car  il  sera  malaisé  de  garder  longtemps  le  site 
contre  les  rapines  des  fellahs  du  voisinage  qui  viennent  s'y  approvisionner 
de  séhakli  ou  de  pierre  taillée.  Amada  est  en  assez  bon  point,  malgré  le 
déblaiement  imprudent  qui  a  été  fait  de  quelques-unes  de  ses  parties, 
l'an  dernier,  par  des  personnes  étrangères  au  Service  ;  en  usant  de  pré- 
caution, il  sera  facile  d'en  fortifier  les  murs  et  de  le  garantir  contre  le 
retour  des  sables.  Il  en  sera  de  même  à  Ouady  es-Sébouâ,  mais  les  ruines 
de  Maharraka  me  paraissent  être  condamnées  à  la  destruction.  Les 
curieux  bas-reliefs  du  mur  des  Antonins  sont  maintenant  en  sûreté  dans 
le  Musée,  et  j'ai  arrêté  avec  M.  Barsanti  le  plan  des  opérations  qui  sau- 
veront peut-être  les  restes  du  portique,  mais  je  crains  fort  qu'ils  ne 
s'éoroulent  aux  premiers  contacts  de  l'eau.  A  Dakkéh,  tout  est  encore 
dans  l'état  où  je  l'avais  laissé  il  y  a  deux  ans,  mais  entre  Dakkéh  et 
Philfe  le  déblaiement  et  la  restauration  étaient  en  pleine  activité  :  je 
passai  soigneusement  les  travaux  en  revue  avec  M.  Barsanti,  et  je  véri- 
fiai si  MM.  Gauthier  et  Roeder  ne  manquaient  de  rien  pour  leur  tra- 
vail de  copie,  le  premier  à  Kalabchéh,  le  second  à  Béît-Oually.  Il  ne  m'a 
point  paru  que  des  modifications  perceptibles  fussent  survenues  dans 
l'état  de  Philse,  toutefois  l'inspecteur  Elias  Elïendi  m'assure  que  la  petite 
brèche  ouverte  anciennement  à  l'extrémité  sud-ouest  du  quai  près  de  la 
porte  d'Hadrien,  dans  la  partie  des  substructions  qui  n'a  pas  été 
restaurée  par  notre  Service,  s'était  élargie  et  que  plusieurs  blocs  s'étaient 
écroulés  ;  je  chargeai  M.  Barsanti  d'examiner  la  place  en  automne  et 
d'y  faire  d'urgence  toutes  les  réparations  qu'il  jugerait  nécessaires. 

L'état  des  heux  a  peu  changé  entre  Assouân  et  Thèbes.  J'ai  reconnu 
avec  plaisir  que  les  instructions  laissées  l'an  dernier  avaient  été  rem- 
plies avec  soin  aux  tombeaux  de  la  Koubbét-el-Haoua,  aux  carriè- 
res d'el-Khannaka,  au  temple  de  Kom-Ombo,  au  Gebel  Silsiléh  ;  dans 
cette  dernière  localité  je  me  propose  de  fermer  le  spéos  d'Harmhabi 
dès  que  les  ouvriers  qui  exploitent  la  pierre  pour  le  barrage  d'Esnéh 
seront  partis,  l'hiver  prochain  probablement.  A  Edfou,  les  portions 
du  mur  ouest  et  le  portique  y  attenant,  qui  furent  déposés  puis  remontés 
par  M.  Barsanti,  se  sèchent  graduellement  et  recouvrent  peu  à  peu 
leur  apparence  primitive.  J'ordonnai  à  l'inspecteur  Mahmoud  EfEendi 
de  dégager  le  plus  possible  les  propylées  récemment  sortis  de  terre 
et  d'achever  la  construction  du  mur  de  briques  qui  nous  enclôt.  A  Esnéh, 
M  Barsanti  avait  exécuté  avec  son  habileté  ordinaire  les  restaurations 
qui  lui  avaient  été  commandées  à  la  suite  de  l'inspection  de  l'hiver 
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précédent  ;  les  colonnes  et  les  portions  pourries  du  mur  ont  été  conso- 
lidées au  ciment,  et  si  la  teinte  des  retouclies  tranche  en  clair  sur  celle 
des  blocs  anciens,  le  temps  ne  tardera  pas  à  l'assombrir.  J'ai  été  heureux 
de  voir  que  les  deux  faces  nord  et  sud  du  pronaos  étaient  débarrassées 
de3  maisons  qui  s'appuyaient  contre  elles  ;  celle  du  sud  était  libre 
jusqu'au  sol  antique  et  j'ai  copié,  en  avant  d'elle,  une  dédicace  grecque 
de  l'époque  d'Hadrien,  inconnue  jusqu'à  présent.  Par  malheur,  nos 
affaires  n'étaient  pas  aussi  avancées  du  côté  est  où.  l'okelle  est  toujours 
debout  ;  nous  n'arrivons  pas  à  contenter  les  usufruitiers  du  WaJcf, 
et  cependant  les  bâtisses  et  les  masses  de  décombres  pèsent  lourdement 
sur  la  façade  au  risque  de  l'effondrer.  Il  y  a  là  un  exemple  saisissant  des 
obstacles  que  le  régime  de  la  propriété  en  Egypte  oppose  à  la  bonne 
marche  de  notre  Service.  A  Thèbes-Karnak,  la  reconstitution  de  la 
salle  hypostyle  ainsi  que  le  démontage  du  pylône  de  Ramsès  I^f 
progressaient  régulièrement,  et  M.  Legrain  avait  remblayé  une  moitié 
de  la  favissa  où  la  fouille  descendue  au  niveau  des  boues  liquides  ne 
rendait  plus  rien  :  il  avait,  sur  les  indications  que  je  lui  avais  données 
pendant  l'inspection  précédente,  achevé  de  dérnonter  les  portions  du  mur 
du  Hatchapsouîtou  qui  étaient  masquées  par  le  récit  des  campagnes  de 
Thoutmôsis  III,  et  de  les  reporter  dans  la  chambre  située  immédiate- 
ment au  nord  du  Sanctuaire  de  granit.  Le  temple  de  Taharkou  et  les 
portions  de  quai  qui  bordent  l'angle  nord-est  du  lac  sacré  lui  furent 
assignés  comme  but  de  ses  efforts  pendant  les  loisirs  que  lui  laisserait 
en  1908  la  réfection  de  la  salle  hypostyle.  Sur  l'autre  rive  M.  Weigall 
avait  continué  la  mise  en  valeur  des  tombeaux  de  Chéîkh  Abd-el- 
Gournah,  M.  Baraize  avait  repris  le  déblaiement  du  Ramosséum,  et 
l'ensemble  des  monuments  ne  présentait  aucun  signe  d'affaiblissement  : 
seul,  le  petit  temple  de  Thot,  surnommé  Kasr-el-Agouz,  me  parut 
s'être  dégradé  depuis  ma  dernière  inspection  et  je  me  déchargeai  sur 
M.  Baraize  du  soin  de  le  restaurer. 

Les  édifices  d'Abydos  n'ont  point  souffert  depuis  l'hiver  de  1906- 
1907,  mais  la  révision  sur  place  d'une  des  feuilles  du  cadastre  me 
fournit  l'occasion  d'essayer  à  nouveau  de  dégager  le  grand  temple  : 
M.  Lefebvre  dut,  après  avoir  acheté  une  parcelle  d'un  kirat  qui  sur- 
plombe la  plaine,  négocier  avec  les  propriétaires  de  la  maison  cjui  s'élè- 
ve sur  les  arasements  des  pylônes  de  Sétouî  I^''.  Je  profitai  ensuite  d'un 
arrêt  à  Sohag  pour  inspecter  les  fouilles  de  Pétrie  dans  Atrêpé,  et 
aussi  pour  examiner  si  les  restaurations  entreprises  au  Déîr-el-Abyad 


RAPPORT  POUR  l'année   1908  'ÀÔl 


et  au  Déîr-el-Alimarpar  les  soins  du  Comité  de  Conservation  des  Monu- 
ments Axabes  n'avaient  pas  tiré  de  l'oubli  des  morceaux  d'inscriptions 
pharaoniques:  je  n'en  aperçus ■  aucun  qui  méritât  d'être  noté.  Quel- 
ques jours  plus  tard,  à  Assiout,  je  choisis  de  concert  avec  M.  Lefebvre 
l'emplacement  de  la  maison  et  des  bureaux  que  nous  nous  proposons 
de  construire  pour  l'inspecteur  en  chef  de  la  Moyenne  Egypte.  Enfin, 
la  veille  de  ma  rentrée  au  Caire,  je  visitai  Sakkarah  et  les  trois  chantiers 
que  M.  Quibell  entretient  à  l'est  de  la  pyramide  de  Téti,  autour  de  la 
p\Taniide  à  degrés,  et  dans  les  ruines  duDéîr  Amba  Jérémias:  je  décidai 
d'expédier  au  Caire  les  peintures  et  les  fragments  d'architecture  qu'il 
avait  recueillis  dans  ce  dernier  endroit. 

Inspecteurs  en  chef.  —  Cette  année  encore  les  frais  d'inspection  et 
de  déplacement  ont  été  épuisés  avant  la  fin  de  l'exercice,  et  j'ai 
demandé  au  Ministère  l'autorisation  d'emprunter  L.  E.  1.000  à  nos 
crédits  extra-budgétaires,  sur  lesquelles  637  L.E.  050  mill.  seulement 
ont  été  dépensées,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

P  Inspectorat  du  Saîd.  — M.  Weigall  a  poussé  ses  inspections  jus- 
qu'à l'Ouady  Hammamât,  et  il  s'y  est  assuré  que  les  inscriptions  tracées 
sur  les  rochers  n'avaient  pas  souffert  depuis  le  milieu  du  XIX^  siècle. 
Il  a  séjourné  pendant  quelques  jours  àEadésiéh  et  il  y  a  dessiné  une  fois 
de  plus  les  tableaux  et  les  textes  de  Sétouî  P"".  Enfin  il  a  parcouru  la 
Nubie  par  deux  fois,  la  première  à  chameau  le  long  des  berges,  la  seconde 
en  bateau.  Il  a  copié  au  cours  de  ces  voyages  des  inscriptions  inédites  qui 
viendront  en  supplément  de  son  rapport  de  l'an  passé.  Il  a  continué 
l'aménagement  des  nécropoles  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah,  grâce  aux 
subventions  du  Service  et  à  un  petit  fonds  qu'il  a  persuadé  les  notables 
de  Louxor  de  lui  fournir.  Il  a  fermé  de  portes  seize  nouveaux  tombeaux 
dans  l'aire  qu'il  avait  ceinte  de  murs  il  y  a  deux  ans,  et  il  en  a  nettoyé 
une  douzaine  d'autres  qui  seront  clos  de  même  l'an  prochain.  Dans  ses 
moments  de  loisir,  il  en  a  photographié  et  dessiné  un  certain  nombre 
dont  il  publiera  la  notice  dans  l'un  des  recueils  de  notre  Service. 

2°  Inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte.  —  M.  Lefebvre  a  suivi  patiem- 
ment les  opérations  qui  doivent  nous  permettre  d'achever  le  déblaie- 
ment complet  du  temple  de  Sétouî  I^^.  Nous  avons  demandé  et  obtenu 
un  décret  d'utilité  publique  pour  les  maisons  qui  couvrent  l'emplace- 
ment des  pylônes,  et  actuellement  il  essaie  de  s'entendre  à  l'amiable 
avec  les  propriétaires  visés  par  le  décret.  A  Menchiéh,  il  a  enlevé  puis 
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expédié  sur  le  Caire  un  bel  autel  en  granit  rose  avec  inscription  grecque 
qui  nous  était  connu  depuis  longtemps,  mais  dont  la  possession  nous 
était  disputée  par  un  habitant  de  la  ville.  A  Akhmîm,  oii  il  doit  lutter 
contre  la  mauvaise  volonté  de  la  population  et  contre  l'indifférence  des 
autorités,  il  n'a  pas  réussi  à  sauver  les  fragments  d'un  édifice 
de  l'époque  des  Sévères  que  les  sabbakhîn  avaient  déterré.  Au  Fayoum, 
afin  de  garantir  au  moins  pour  un  temps  le  gros  des  Kimân  Farès,  il 
a  cédé  à  la  moudiriéh  une  parcelle  sur  laquelle  celle-ci  pourra  prélever 
à  l'avenir,  sans  frais  considérables,  la  terre  et  les  chakfs  indispensables 
à  ses  constructions  ou  à  ses  remblais.  Enfin,  après  l'ouverture  du  chemin 
de  fer  d'el-Khargéh,  il  s'est  rendu  à  la  Grande  Oasis  où  il  a  étudié  les 
moyens  d'organiser  la  surveillance  ;  j'espère  que,  pendant  l'hiver  de 
1908-1909,  sans  trop  d'embarras  ni  de  dépenses,  cette  région  excentrique 
du  domaine  égyptien  se  trouvera  dans  les  mêmes  conditions  ([ue 
l'Egypte  propre,  en  ce  qui  concerne  les  antiquités. 

3°  Inspectorat  des  Pyramides.  —  Le  travail  administratif  a  consisté 
pour  cette  année,  dans  cet  inspectorat,  à  régler,  entre  les  fellahs  et 
notre  Service,  quelques  contestations  sans  importance  au  sujet  de  ter- 
rains sis  au  voisinage  d'Abousîr. 

4°  Inspectorat  du  Delta.  —  M.  Edgar  a  continué,  avec  des  alternati- 
ves de  succès  et  de  revers,  sa  lutte  ingrate  contre  les  propriétaires  qui 
ne  cessent  de  gagner  sur  les  tells  antiques.  Ses  inspections  nombreuses 
dans  tous  les  cantons  de  son  inspectorat  ont  produit  çà  et  là  des  décou- 
vertes importantes,  à  Abou  Balloh  celle  d'un  groupe  de  stèles  funéraires 
de  basse  époqua  romaine,  à  Mendès  celle  de  plusieurs  tombeaux  de 
l'Ancien  Empire,  dont  il  a  confié  le  déblaiement  à  l'inspecteur  local 
Mohammed  Efïendi  Chabàn,  un  peu  partout  des  amas  de  monnaies 
en  argent  et  en  or  grecques,  romaines  et  byzantines, 

5"  Inspectorat  d'Alexandrie.  —  Là  encore  la  résistance  aux  empiéte- 
ments des  riverains  a  beaucoup  fatigué  M.  Brcccia  :  il  a  du  moins 
reconquis  l'emplacement  du  Sérapéum  d'Alexandrie  que  les  habitants 
du  voisinage  encombraient  de  leurs  ordures,  et  il  en  a  fait  expulser 
quelques  individus  qui  s'y  étaient  logés  sans  aucun  droit.  Il  n'a  pas  pu 
mal  heureusement  empêcher  les  entrepreneurs  qui  sont  occupés  aux 
quais  d'Ouardiân  de  faire  sauter  par  la  dynamite  plusieurs  tombeaux 
antiques  des  plus  curieux  ;  je  doute  qu'il  lui  soit  donné  de  couscrvoi 
longtemps  encore  celui  qu'il  avait  trouvé  l'an  passé. 
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Inspecteurs  indigènes,  réïs  et  ghafirs.  —  L'inspecteur  Elias  EfEendi 
Girgis  a  été  transféré  de  Louxor  à  Assouân  dans  les  premiers  jours  de 
Janvier,  et  l'ancien  inspecteur  d' Assouân,  Mahmoud  Effendi  Rouchdi, 
l'a  remplacé  à  Louxor.  J'ai  profité  de  la  présence  de  M.  Barsanti  en 
Nubie  pour  étudier  les  moyens  de  mieux  garder  le  pays.  Il  a  choisi  sur 
place  de  bons  ghafirs  :  nous  en  avons  déjà  un  à  Débôt,  un  à  Tafîah,  deux 
à  Kalabchéh,  un  à  Dandour,  et  je  pense  pouvoir  compléter  la  série  en 
1909.  La  rareté  et  la  difiiculté  des  moyens  de  communication  entre 
Assouân  et  Ibsamboul  m'ont  également  obligé  à  chercher  quels  seraient 
les  moyens  de  faciliter  sa  tâche  à  l'inspecteur  :  ici  encore  je  crois  que 
1909  ne  se  passera  pas  sans  que  nous  ayons  résolu  économiquement  ce 
petit  problème. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire  de  nos  autres  inspecteurs  :  seul  celui 
de  Zagazig,  Mohammed  Efiendi  Chabân,  mérite  une  mention  spéciale 
pour  son  énergie  et  pour  la  façon  intelligente  dont  il  défend  nos  intérêts 
dans  deux  des  provinces  les  plus  hostiles  à  notre  Service,  le  Charkiéh 
et  le  Dakahliéh. 

Le  personnel  des  réïs  s'est  fort  peu  augmenté  et  nous  avons  eu  263 
ghafirs  permanents  au  cours  de  la  présente  année.  Ils  sont  répartis  de 
la  manière  suivante  sur  le  sol  de  l'Egypte  : 
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De  même  que  les  années  précédentes  le  nombre  des  ghafirs  enrôlés 
temporairement  aux  frais  des  preneurs  de  sébaJch  ou  de  chakfs,  afin  de 
surveiller  les  opérations,  a  été  trop  variable  pour  qu'il  nous  ait  été 
possible  de  le  porter  en  ligne  de  compte.  Il  a  flécbi  un  peu  cette  année 
et  cela  s'explique  si  l'on  songe  que  les  tells  à  sébalh  s'épuisent  progres- 
sivement. Dans  la  province  de  Miniéh,  par  exemple,  il  n'en  subsiste 
que  deux  d'importance,  à  Acbmounéîn  et  à  Chéîkh.  Abadéh  ;  seule  la 
moudiriéh  de  Fayoum  continue  à  fournir  des  quantités  énormes  d'en- 
grais. La  diminution  est  considérable  dans  les  autres  districts  de  la 
Moyenne  ou  de  la  Haute  Egypte,  et  il  semble  que  bientôt  elle  va  deve- 
nir sensible  dans  le  Delta.  Les  services  que  nos  ghafirs  provisoires 
nous  rendent  sont  néanmoins  très  appréciables  encore  :  nous  leur 
devons,  comme  d'ordinaire,  la  possession  d'une  foule  de  petits  objets 
et  de  monnaies  que  nous  perdrions  assurément  s'ils  n'étaient  là  pour 
les  recueillir.  Il  faut  d'autant  plus  nous  applaudir  de  leur  zèle  et  de 
leur  honnêteté  qu'ils  sont  assez  souvent  l'objet  de  persécutions  et  même 
de  sévices  de  la  part  des  autorités  qui  devraient  les  soutenir.  L'un  d'eux, 
ayant  surpris  un  enfant  qui  venait  de  trouver  des  pièces  d'or  et  (jui 
essayait  de  les  dissimuler,-  l'arrêta,  le  conduisit  au  chef  de  la  localité 
oii  les  faits  se  passaient,  et  consigna  entre  les  mains  de  celui-ci  une 
cinquantaine  environ  de  pièces  impériales  du  III<=  siècle  de  notre  ère, 
en  le  priant  de  nous  les  transmettre  par  l'intermédiaire  du  Markaz.  Il  fut 
sommé  d'avoir  à  se  taire,  détenu  illégalement  dans  une  écurie  pendant 
deux  jours,  puis  accusé  d'avoir  encouragé  lui-même  les  fouilles  illicites 
qu'il  était  chargé  d'empêcher  :  neuf  seulement  des  pièces  qu'il  avait  livrées 
nous  arrivèrent,  et  plusieurs  étaient  de  grande  rareté,  mais  les  autres 
s'égarèrent  on  ne  sait  où.  Nous  avons  porté  plainte  et  l'afïaire  demeure 
encore  en  suspens  :  tant  que  des  faits  pareils  pourront  se  produire,  on 
comprend  que  la  tâche  de  nos  gens  soit  ingrate  et  parfois  périlleuse. 

§  II.  —  Fouilles  et  restaurations. 

Les  savants  étrangers  ont  cette  année  encore  travaillé  beaucoup 
et  avec  grand  profit.  IjEgypt  Exploration  F  and  a  chômé,  mais 
M.  Flinders  Pétrie  avait  demandé  deux  sites,  celui  de  Memphis  où,  par 
suite  des  infiltrations,  les  fouilles  ne  peuvent  guère  commencer  utile- 
ment que  vers  la  fin  de  janvier,  et,  en  attendant  que  Memphis  fût 
libre,  la  montagne  libyque  entre  Sohag  et  Assiout.  Il  a  déblayé  le 
kom  voisin  du  Déîr  Amba  Chenouda,  l'ancienne  Atrêpé  ou  Athribis 
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des  moines,  et  il  y  a  découvert  les  ruines  d'un  petit  temple  commencé 
sous  l'un  des  Ptolémées,  achevé  sous  Tibère  et  sous  ses  successeurs  : 
la  montagne  prochaine  lui  a  rendu  les  hypogées,  assez  grossiers  de  tra- 
vail et  assez  mutilés,  d'ime  douzaine  d'^  seigneurs  qui  vivaient  aux 
derniers  temps  de  l'empire  memphite.  A  !Mit-Rahynèh  ses  opérations 
oit  été  gênées  par  la  présence  de  nombreux  palmiers  auxquels  il  faut 
éviter  de  nuire  en  poussant  les  tranchées,  et  entravées  par  l'hostilité 
de  quelques  propriétaires  :  elles  ont  abouti  pourtant  au  dégagement 
partiel  d'un  petit  édifice  décoré  par  Siphtah  Ménéphtah,  et  par  le 
Pharaon  peu  connu  Siamânou  Maîamânou.  M.  Garstang  est  revenu, 
comme  l'an  passé,  dans  la  région  septentrionale  de  la  nécropole  d'Aby- 
dos  où  Pétrie  avait  travaillé  naguère  pendant  plusieurs  campagnes, 
et  il  en  a  retiré  quantité  de  petits  objets  précieux  dont  les  plus  anciens 
datent  de  la  XII^  dynastie,  mais  dont  plusieurs  descendent  aussi  bas 
que  l'époque  romaine.  M.  îf.  de  Garris  Davis  veut  refaire  pour  la 
nécropole  de  Chéîkh  Abd-el-Gournah  ce  qu'il  a  fait  pour  celle  d'El- 
Amama  :  il  en  a  dessiné  plusieurs  tombeaux  c^u'il  pubhera  en  noir  et 
en  couleurs.  M.  Mac  Iver  a  continué  son  exploration  de  la  Nubie  pour 
le  compte  de  l'Université  de  Philadelphie,  avec  le  concours  d'Alan 
H.  Gardiner  et  de  plusieurs  autres  savants  ou  dessinateurs  :  la  fortune 
l'a  favorisé.  Il  a  examiné  méthodiquement  non  loin  d'Anibéh  une  vaste 
nécropole,  qui  me  paraît  s'être  formée  entre  le  deuxième  siècle  avant 
Jésus-Christ  et  le  troisième  après  :  elle  renferme  des  monuments  méroï- 
tiques,  vases  en  terre  rouge  ornés  de  fleurs,  de  feuillages,  de  figures 
d'hommes  ou  d'animaux,  bols  en  bronze,  verreries,  coffrets  en  bois  ou 
en  ivoire,  surtout  des  statues  d'âme  d'un  usage  analogue  aux  statues 
de  double,  mais  qui  n'avaient  pas  leur  équivalent  dans  l'art  ou  dans  la  thé- 
ologie de  l'Egypte  propre.  C'est  un  monde  nouveau  qui  s'est  révélé  à  lui. 
La  persévérance  de  M.  Reisner  à  Ghizéh  dans  un  site  naguère  exploré 
par  Pétrie  a  obtenu  sa  récompense.  Il  a  retrouvé,  dans  le  temple  an- 
nexé par  Mycérinus  à  sa  pyramide,  les  fragments  de  plusieurs  admira- 
bles statues  en  albâtre  du  souverain  et  quatre  groupes  en  schiste,  où 
celui-ci  est  accompagné  de  la  déesse  Hathor  et  d'une  figure  d'homme 
ou  de  femme  qui  représente  l'un  des  nomes  de  l'Egypte.  Il  devait  y 
en  avoir  à  l'origine  autant  probablement  que  de  nomes,  mais  n'y  aurait- 
il  pas  quelc^ue  audace  à  espérer  qu'ils  sortiront  tous  de  terre  au  cours  des 
fouilles  ?  Ceux  que  nous  avons  sont  de  vrais  chefs-d'œu\Te  :  jamais  l'art 
de  la  IV^  dynastie  n'a  produit  rien  de  plus  fin  et  de  plus  ferme  à  la  fois. 
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M.  Théodore  Da^'is,  fidèle  à  ses  habitudes,  a  ouvert  deux  li}-pogées 
aux  Bibân-el-Molouk.  L'un  d'eux  n'est  qu'une  chambre  à  peine 
dégrossie  dans  la  roche,  et  où  les  prêtres  qui  furent  chargés  de  vérifier 
l'état  des  tombes  royales  sous  la  XX®  dynastie,  cachèrent  les  meubles 
et  les  objets  personnels  qui  avaient  échappé  aux  voleurs  lorsque  le 
caveau  de  la  reine  Taouasrît  fut  pillé.  Les  éclats  de  vases  en  terre 
émaillée  ou  en  albâtre  au  nom  de  la  reine  et  de  Sétouî  II  avaient 
été  enfermés  dans  des  jarres,  ainsi  que  les  petites  coupes  en  poterie 
grossière  de  l'ofErande,  les  ossements  des  victimes,  les  croûtes  de  pain, 
même  les  cendres  du  dernier  sacrifice  accompli  le  jour  de  Tenterrement  ; 
mais  il  y  avait,  à  côté  de  ces  épaves,  des  bijoux  en  or  et  en  argent,  et 
deux  formes  en  argent,  véritables  gants  moulés  sur  la  main  de  la  reine  et 
dans  lesquels  on  avait  emmagasiné  des  morceaux  de  colliers  et  de  chaînes, 
des  bracelets  montrant  Taouasrît  en  adoration  devant  Sétouî  II,  son 
premier  mari,  des  cachets,  des  bagues  au  nom  de  Taouasrît  et  de  son 
second  mari  Siphtah  Ménéphtah,  le  tout  d'un  bon  travail.  Ce  qu'il  y 
a  de  mieux  dans  la  collection,  ce  sont  d'énormes  boucles  d'oreilles  ayant 
appartenu  à  Siphtah,  et  qui  nous  apprennent  quel  dispositif  les  orfèvres 
employaient  pour  suspendre  au  lobe  ces  pièces  pesantes.  Le  second 
hypogée  n'est  autre  que  le  tombeau  du  dernier  roi  de  la  XYIII® 
d}Tiastie,  Harmhabi,  et  il  est  décoré  de  peintures  d'un  dessin  un  peu 
lourd  mais  d'une  couleur  charmante.  Par  malheur  le  mobilier  en  avait 
été  détruit  dès  l'antiquité,  et  c'est  à  peine  si  l'on  y  a  ramassé  dans  les 
décombres  quelques  objets  ou  fragments  d'objets  oubliés  par  les  voleurs. 
M.  Dow  Covington  a  continué  de  rechercher  à  ses  frais  les  blocs 
qui  subsistent  du  parement  de  la  Grande  Pyramide  ;  il  a  poussé  quel- 
ques pointes  vers  Atfih  et  dans  le  désert  à  l'est  d'Atfih,  où.  il  nous 
signala  le  cimetière  d'une  des  tribus  qui  erraient  entre  le  Nil  et  la  mer 
Rouge  sous  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains.  M.  Henri  de  Mor- 
gan a  parcouru  les  stations  prédynastiques  situées  sur  la  rive  gauche 
du  Nil  entre  Gébéléîn  et  Silsiléh  :  il  en  a  retiré  de  précieuses  collections 
d'outils  en  pierre  taillée.  M.  Taylor  a  terminé  le  fac-similé  colorié  qu'il 
s'était  engagé  à  faire  pour  le  musée  de  New- York  des  scènes  relatives 
à  l'expédition  au  Pouanît  de  la  reine  Hatchapsouîtou  dans  le  temple 
de  Déîr-el-Baharî.  M.  Lythgoe  et,  sous  sa  direction,  MM.  Mace  et  \\'in- 
lock,  ont  déblayé  sans  se  lasser  les  ruines  qu'ils  avaient  découvertes 
au  voisinage  de  la  pyramide  nord  de  Licht  pendant  leur  campagne 
précédente  :  ils  ont  acquis,  en  démolissant  des  uuus  de  construction 
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tardive,  de  beaux  blocs  sculptés,  le  bas  d'une  grande  stèle  en  calcaire 
d'Amenemhaît  I'^''^  ainsi  que  la  stèle  de  granit  qui  décorait  le  sanctuaire 
de  la  cbapelle  de  ce  souverain.  Ils  ont  de  plus  demandé  et  obtenu 
Tautorisation  de  sonder  les  terrains  inoccupés  de  la  grande  Oasis,  mais 
ils  n'y  commenceront  vraiment  leurs  recherches  qu'en  janvier  1909. 
Il  est  peu  probable  que  les  tribus  berbères  qui  campaient  là  dans  l'anti- 
quité y  aient  laissé  d'autres  traces  d'eux-mêmes  que  leurs  sépultures 
et  des  grafiites  sur  les  rochers,  mais  les  colons  égyptiens,  ceux-là  surtout 
qui  furent  contemporains  des  Persans  ou  des  Ptolémées,  y  ont  construit 
des  temples,  et  elle  abonde  en  ruines  byzantines,  forteresses,  églises, 
couvents,  tombeaux,  d'oiî  M.  Lythgoe  et  ses  compagnons  rapporteront 
pour  eux  et  pour  nous  les  éléments  d'un  beau  musée  chrétien. 

M.  Schiaparelli  a  paru  à  peine  en  Egypte  :  il  a  remué  un  peu  la  terre 
à  Déîr-el-Médinéh  et  à  Siout  sans  grands  résultats.  M.  Smolenski  a 
travaillé  près  de  deux  mois  à  Tel-Gamhoud  et  dans  des  locaUtés  voi- 
sines, aux  frais  de  M.  Philippe  Back,  à  l'intention  des  Musées  Austro- 
Hongrois.  Les  Allemands  ont  déployé  beaucoup  d'activité  sous  l'im- 
pulsion de  M.  le  D""  Borchardt.  La  Société  de  l'Orient  a  clos  ses  cam- 
pagnes dans  la  nécropole  et  dans  le  village  d'Abousîr,  près  de  Sakkarah  : 
ses  représentants,  G.  Mœller,  Hœlscher,  Schulze  et  Wrezinski,  en  ont 
exhumé,  outre  un  ensemble  de  fragments  qui  leur  ont  permis  de  noter 
des  observations  très  précieuses  sur  les  édifices  funéraires  qui  se  grou- 
paient autour  des  Pyramides  royales,  de  belles  colonnes  en  granit  à 
chapiteau  en  feuilles  de  palmier,  du  même  type  mais  un  peu  moins 
élégantes  que  celles  de  la  chapelle  d'Ounas,  enfin  d'admirables  bas- 
reliefs  du  temps  de  Sahourîya,  d'une  liberté  d'allures  et  d'une  sûreté 
de  main  sans  pareilles  même  dans  les  tombeaux  les  plus  renommés 
de  cette  époque.  M.  Borchardt  et  M.  le  D''  Zucker,  qui  a  remplacé  en 
Egypte  le  D""  Rubensohn,  ont  efHeuré  à  peine  le  champ  d'El-Amarna, 
mais  à  Eléphantine  M.  Zucker  et  son  collaborateur  l'architecte  Honroth 
ont  mis  au  jour  les  restes  du  grand  temple  de  Khnoumou  qui  fut 
reconstruit  sous  Nectanébo  I^r  et  dont  la  décoration  fut  achevée  par 
Auguste  :  le  naos  était  en  granit  noir,  et  malheureusement  les  scènes  qui 
y  avaient  été  esquissées  à  la  peinture  rouge  au  nom  de  Nectanébo  n'ont 
pas  été  sculptées.  Non  loin  de  là,  le  D''  Zucker  a  été  assez  heureux  pour 
découvrir  une  cachette  oii  des  païens  dévots  avaient  enfoui,  pour  les 
soustraire  aux  attaques  des  chrétiens,  des  objets  servant  au  culte  et 
surtout  une  cuve  à  libations  arrondie  d'un  travail  achevé,  sur  le  bord 
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de  laquelle  on  lit  la  légende  de  Ptolémée  I^"".  Un  peu  au  nord  d'Assouân, 
dans  la  nécropole  de  Kom-Ombo,  il  a  déblayé,  parmi  beaucoup  de  sépul- 
tures gréco-romaines  sans  importance,  une  belle  chapelle  funéraire  de 
la  XII"  d}Tiastie.  Enfin  MM.  Schfefer  et  Junker  sont  venus  passer  les 
mois  d'été  et  d'automne,  d'août  à  décembre,  dans  l'île  de  Philse,  afin 
d'estamper  et  de  photographier  les  inscriptions  à  l'usage  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Berlin. 

L'Institut  Français  d'Archéologie,  toujours  en  souci  de  son  installa- 
tion au  Caire,  a  consacré  peu  de  temps  et  d'argent  à  ses  travaux  dans 
les  provinces.  M.  Lesquier,  élève  et  collaborateur  de  Jouguet,  a  repris 
les  fouilles  de  Tehnéh  interrompues  depuis  le  départ  de  Lefeb\Te  et 
de  Barry  :  elles  lui  ont  rapporté  un  petit  nombre  de  monuments  et 
divers  fragments  de  pap}'Tus  d'époque  romaine.  M.  Jean  Maspero  a 
visité  la  Nubie  en  vue  d'un  mémoire  qu'il  prépare  sur  l'âge  byzantin 
de  l'Egypte  :  il  a  copié  à  Kalabchéh  plusieurs  inscriptions  de  deux 
rois  Nubiens  inconnus  jusqu'à  présent.  M.  Couyat,  géologue  attaché 
à  l'Institut,  a  étudié  les  formations  de  la  première  cataracte,  et  il  s'est 
lancé  rapidement  dans  le  désert  arabique  du  côté  de  Koçéîr  :  il  est 
revenu  de  cette  excursion  avec  des  idées  neuves  sur  la  constitution 
des  contrées  où  les  Pharaons  allèrent  chercher  si  souvent  des  blocs 
pour  leurs  sarcophages.  M.  Gayet,  envoyé  en  mission  par  l'administra- 
tion du  Musée  Guimet,  a  fait  à  Antinoé  quelques  trouvailles  analogues 
à  celles  des  années  précédentes.  Le  Docteur  Lortet  a  bien  voulu  exa- 
miner à  notre  intention  les  ruines  comprises  dans  l'angle  sud-ouest 
de  l'enceinte  d'Amon  à  Karnak,  où  M.  Legrain  croyait  reconnaître 
l'emplacement  de  la  Thèbes  prédynastique  :  il  y  a  déblayé  les  ruines 
superposées  de  maisons  en  bricpies  dont  les  plus  anciennes  ne  m'ont  point 
paru  devoir  remonter  plus  haut  que  la  XII«  dynastie,  et  dans  ces  ruines 
de  longs  cornets  en  poterie  qui  faisaient  probablement  partie  do 
l'outillage  des  fondeurs  en  métaux.  M.  Clédat  n'a  pas  eu  le  loisir  do 
pousser  bien  loin  les  recherches  que  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez 
lui  avait  confiées  dans  l'Ouady  Toumilât  :  après  avoir  déterré  près  de 
Tell-el-Maskhoutah  un  superbe  couvercle  de  sarcophage  saïte  et  quel- 
ques pièces  de  grandeur  moindre,  il  s'est  rendu  dès  le  mois  de  décembre 
1907  à  Éléphantine  où  M.  Clermont  Ganneau  avait  repris  son  enquête 
sur  la  colonie  juive  établie  dans  la  ville  au  VI"  siècle  avant  notre  ère, 
M.  Ganneau  n'a  pas  mis  ];\.  main  sur  le  temple  de  Jahvéli.  ainsi '(m'il 
l'espérait,  mais  il  a  ramassé  quantité  d'ostraca  araméens  et  des  objets 
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égyptiens  de  toutes  les  époques  :  une  cachette  pratiquée  dans  une 
maison  vers  la  fin  du  paganisme,  comme  celle  du  D""  Zucker,  contenait 
deux  ou  trois  statuettes  en  bois  d'un  travail  soigné  et  un  pêle-mêle 
d'ustensiles  et  d'amulettes,  le  tout  assez  endommagé  par  le  sel  et  par 
l'humidité.  Au  Khnoubéum,  en  contre-haut  du  caveau  de  l'an  passé, 
une  salle  nouvelle  est  apparue  pleine  de  sarcophages  et  de  momies  de 
béliers  intactes,  communiquant  avec  une  pièce  qui  était  peut-être  le 
laboratoire  où  les  momies  étaient  préparées  pour  l'ensevelissement. 
Enfin,  à  l'ouest  de  la  ville,  juste  sur  la  limite  de  la  concession, 
M.  Clermont-Ganneau  a  dégagé  le  parement  d'un  gros  massif  en  pierre 
grossièrement  taillée  dont  la  majeure  partie  est  en  territoire  allemand  : 
il  compte  en  achever  l'exploration  pendant  l'hiver  de  1908-1909  s'il 
obtient  l'autorisation  du  D''  Zucker.  C'est,  je  crois,  le  soubassement  en 
pierre  sur  lequel  le  château  d'Eléphantine  s'élevait,  selon  la  méthode 
des  ingénieurs  militaires  du  plus  vieil  âge  pharaonique  :  les  murs, 
qui  étaient  en  briques  crues  liées  ou  non  par  des  poutres  de  bois  cou- 
chées horizontalement  dans  la  maçonnerie,  ont  été  détruits  complètement 
probablement  vers  la  fin  de  l'âge  Ramesside,  et  remplacés  par  des  cons- 
tructions privées  dont  il  ne  subsiste  plus  que  des  pans  de  murs  informes. 
Le  Service  a  dépensé  une  centaine  de  li\Tes  dans  différentes  localités 
dont  on  verra  plus  loin  l'énumération,  mais  c'est  à  Sakkarah  seulement 
qu'il  a  fouillé  avec  ordre  et  méthode.  On  a  critiqué  la  manière  de  pro- 
céder par  déblaiements  complets  que  j'ai  imposée  à  M.  Quibell  comme  à 
nos  autres  agents:  tout  bien  considéré,  et  après  avoir  discuté  la  question 
avec  nos  principaux  confrères  d'Allemagne,  d'Angleterre  ou  de  France, 
je  m'y  tiendrai  résolument.  L'expérience  journalière  de  ce  qui  s'est 
passé  ou  se  passe  à  Abydos,  au  Ramesséum,  à  Kom-el-Ahmar  et  dans 
d'autres  endroits,  où  des  sites  soi-disant  épuisés  par  un  chercheur 
rendent  plus  de  monuments  qu'il  n'en  avait  été  extrait  d'eux  aupara- 
vant, prouve  que  la  seule  façon  à  peu  près  certaine  de  ne  rien  perdre 
est,  non  pas  de  mener  des  tranchées  à  travers  le  terrain,  mais  d'atta- 
quer par  un  bout,  puis  de  cheminer  devant  soi  patiemment  en  allant 
porter  au  loin  les  décombres,  et  de  remettre  l'aire  entière  dans  l'état 
où  elle  était  à  l'époque  où  furent  construits  les  principaux  des  monu- 
ments qui  la  recouvrent:  si  l'on  soupçonne  qu'il  y  a  au-dessous  de  ceux- 
ci  des  ruines  plus  anciennes,  il  faut  défoncer  le  sol  et  l'explorer  dans  son 
tréfonds  autant  qu'on  peut  le  faire  sans  les  démolir.  Il  en  coûte  beau- 
coup d'argent,  beaucoup  de  temps,  et  l'on  conçoit  que  des  savants  qui 
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travaillent  pour  des  sociétés  ou  pour  des  universités  libres  ne  se  soucient 
pas  de  l'employer  :  il  leur  faut  en  efïet  produire  à  bref  délai  des  résultats 
qui  stimulent  la  générosité  de  leurs  bailleurs  de  fonds.  Le  Service  des 
Antiquités,  qui  s'alimente  directement  à  un  budget  d'Etat  et  qui  a  les 
siècles  devant  lui,  serait  coupable  de  s'en  tenir  à  ces  glanages  sommaires, 
et  d'ailleurs  sa  méthode,  si  elle  exige  de  ceux  qui  l'appliquent  une 
patience  à  l'épreuve,  leur  réserve  parfois  des  surprises  magnifiques. 
M.  Quibell  en  a  fait  l'épreuve  à  Sakkarab  comme  M.  Legrain  à  Karnak. 
Il  a  fini  de  désensabler  la  paroi  est  de  la  pyramide  de  Téti  avec  ses  restes 
de  mastabas  et  avec  ses  petites  pyramides  sans  inscriptions  où  repo- 
saient les  femmes  ou  les  enfants  du  souverain,  puis  il  a  repris  le  témé- 
nos  de  la  pyramide  à  degrés  et  il  a  mis  à  nu  la  portion  est  de  l'enceinte 
primitive,  un  mur  en  calcaire  fin  décoré  des  grandes  rainures  de  l'épo- 
que archaïque.  Enfin,  il  a  déblayé  l'église  et  les  communs  du  couvent 
de  St.  Jérémie,  et  ils  lui  ont  fourni  un  véritable  musée  de  chapiteaux 
peints,  de  frises  sculptées,  de  peintures,  d'inscriptions,  dont  les  plus 
anciennes  pièces  remontent  au  V®  siècle  après  J.-C,  tandis  que  les  autres 
descendent  jusqu'au  XI^. 

Partout  ailleurs  la  réfection  absorbe  le  meilleur  de  nos  ressources. 
A  Philse,  dans  les  temples  mêmes,  l'effacement  des  textes  et  des  bas- 
reliefs  recouverts  annuellement  par  les  eaux  ne  paraît  pas  avoir  fait 
de  progrès  sensibles  depuis  ma  dernière  inspection,  et  il  n'y  a  eu  aucun 
dégât  à  réparer,  mais  le  quai  situé  entre  le  Mammisi  et  la  porte  des 
Antonins,  dans  un  endroit  qui  n'avait  pas  été  réservé  à  notre  Service, 
a  souffert,  ainsi  que  je  le  prévoyais  pendant  mon  inspection  au  début 
de  l'année  :  vingt-deux  des  assises  qui  le  composent  se  sont  disloquées 
sur  une  longueur  de  douze  mètres  environ.  Afin  d'éviter  un  écroule- 
ment probable,  M.  Barsanti  a  relié  les  blocs  les  ims  aux  autres  par  de 
solides  crampons  de  fer,  et  il  a  coulé  dans  les  fissures  les  plus  larges  un 
mélange  de  ciment  et  de  petits  cailloux  qui  les  ont  comblées.  Ce  n'est  là 
toutefois  qu'un  palliatif  :  si  l'on  voulait  écarter  toute  crainte  d'éboulo- 
ment,  il  faudrait  consolider  les  fondations  qui  sont  toujours  sous  l'eau. 
A  Edfou,  l'inspecteur  Mahmoud  Effendi  Mohammed  a  continué  la  cons- 
truction du  mur  de  clôture,  mais  avec  le  manque  d'esprit  pratique  (|ui 
caractérise  beaucoup  de  nos  agents  indigènes,  il  n'a  pas  empêché  les 
briquetiers  d'employer  à  la  fabrication  la  terre  salpêtrée  de  l'ancien  lac 
sacré  :  le  sel  a  décomposé  promptement  les  briques,  une  partie  de  la 
mnrailh^  s'est  effondrée,  et  il  nous  faudra  tout  rebâtir  ou  peu  s'en  faut 
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dans  un  délai  très  bref.  A  El-Kab,  M.  Baraize  a  consolidé  le  petit  temple 
d'Aménôthès  III  qui  m'inspirait  des  inquiétudes.  A  Esnéh,  nos  négocia- 
tions poiir  supprimer  l'okelle  n'ont  pas  encore  abouti  :  peut-être  serons- 
nous  plus  heureux  l'an  prochain.  Le  déblaiement  du  Ramesséum  a  été 
presque  terminé,  mais,  au  côté  sud,  M.  Baraize  n'avance  plus  qu'avec 
de  grandes  précautions  :  il  a  ordre,  en  effet,  de  dresser  par  le  détail 
le  plan  du  palais  qui  s'élevait  là,  comme  c'est  le  cas  dans  tous  les  monu- 
ments de  ce  genre,  et  dont  les  restes  se  prolongent  peut-être  sous  le 
bosquet  voisin.  Dans  le  même  temps,  il  procédait  au  transport  du  groupe 
colossal  de  Médinét-Habou  que  nous  avons  érigé  au  Musée  pendant  le 
second  semestre,  il  surveillait  les  travaux  de  construction  d'un  deuxième 
étage  à  notre  maison  de  Louxor,  et  il  restaurait  le  Kasr-el-Agouz  :  il  y 
consolidait  le  linteau  brisé  de  la  porte  qui  conduit  au  sanctuaire,  il  bou- 
chait les  brèches  pratiquées  dans  les  murs  par  les  habitants  aux  temps 
peu  éloignés  où  ils  avaient  transformé  le  temple  en  étable,  et  il  établis- 
sait partout  à  l'intérieur  un  parquet  de  béton  solide  et  propre.  Tout 
cela,  sans  préjudice  du  plan  de  la  nécropole  thébaine,  qu'il  a  mené 
dans  la  direction  du  Bab-el-Malikât  par  la  gorge  de  Déîr-el-Médinéh, 
et  dont  quatre  nouvelles  feuilles  ont  été  dessinées  par  lui.  L'ensemble 
des  travaux  qu'il  a  exécutés  nous  a  coûté  905  L.E.  354  mill.  prélevées 
sur  nos  ressources  extra-budgétaires  : 

Groupe  de  Médinét-Habou 
Réfection  du  Kasr-el-Aoouz 
Déblaiement  du  Ramesséum 
Maison  du  Service  à  Louxor 
Frais  d'arpentage         

Total 

Le  remontage  des  colonnes  de  la  salle  hypostyle  et  le  démontage 
du  pylône  nord  de  Ramscs  !<""  ont  progressé  lentement  pendant  tout 
l'hiver  :  il  ne  reste  plus  guère  qu'à  relier  quelques  colonnes  par  des 
architraves  composées  en  ciment  armé,  pour  avoir  remis  la  portion 
septentrionale  de  la  salle  dans  un  état  meilleur  que  celui  où  elle  était 
avant  la  catastrophe  de  1899.  Sans  interrompre  cette  restauration, 
M.  Legrain  a  pu  aborder  le  déblaiement  et  la  consolidation  du  temple  de 
Taharkou  et  du  quai  ancien  qui  délimite  l'angle  nord-est  du  lac  sacré. 
Il  a  débouché,  au  cours  de  ces  travaux,  la  gueule  de  l'exutoire  souter- 
rain par  lequel  les  eaux  du  lac  se  déversaient  au  Nil  :  un  énorme 
scarabée  juché  sur  un  haut  piédestal  de  grès  rouge  au  nom  d'Anié- 
nôthès  III  gisait  à  terre,  auprès  du  temple  de  Taharkou.  et  a  été 
redressé  à  sa  place  présumée  d'autrefois.  Le  peu  (jui  n'avait  pas  été 
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comblé  encore  de  la  favissa  l'a  été  sur  mon  ordre  formel.  Je  craignais 
en  effet  qu'après  tant  d'années  de  crues  médiocres,  un  Nil  surabondant 
ne  survînt,  qui  rendît  périlleuse  la  présence  d'une  cavité  profonde 
presque  aux  pieds  des  murs  méridionaux  de  la  salle  hypostyle,  et 
l'événement  a  prouvé  que  je  n'avais  pas  tort.  L'inondation  qui  d'abord 
s'annonçait  comme  devant  être  la  plus  mauvaise  qu'on  eût  vue  depuis 
longtemps,  s'est  enflée  soudain  à  partir  du  milieu  de  juillet  et  elle  a  été 
très  forte  :  la  favissa  remblayée,  aucun  des  glissements  qu'on  eût  pu 
craindre  si  elle  avait  été  béante  encore  ne  s'est  produit,  mais  l'eau  s'est 
répandue  partout  et,  sans  provoquer  de  désastres  irréparables,  elle  a 
causé  des  dommages  sérieux.  La  plupart  des  beaux  blocs  d'Aménôthès 
I^''  qui  reposaient  à  même  le  sol  se  sont  salpêtres,  et  le  sel  a  foisonné  sur 
les  portions  d'édifices  que  nous  avions  retoucbées.  Nous  avons  essayé 
de  dissoudre  les  efflorescences  au  moyen  d'arrosages  à  la  lance  ;  j'ai 
recommandé  toutefois  à  M.  Legrain  d'user  de  prudence  extrême  et 
d'éviter  les  jets  trop  puissants,  qui  risqueraient  d'affaiblir  la  texture 
déjà  si  fragile  des  bas-reliefs  et  des  inscriptions.  Presque  tous  les  tra- 
vaux de  réfection  ont  été  interrompus  forcément,  en  attendant  que 
l'eau  se  fût  retirée  et  que  les  boues  fussent  sèches.  M.  Legrain  a  dû  se 
borner  à  continuer  le  démontage  du  pylône,  et  à  chercher  autour  du 
petit  temple  de  Phtah  les  blocs  qui  nous  manquent  encore  et  dont 
l'absence  nous  empêche  de  compléter  la  reconstruction  de  cet  édifice. 
Il  a  l'ordre  de  redoubler  de  vigilance  à  partir  de  janvier,  quand  le 
niveau  du  fleuve  aura  baissé  de  quatre  ou  cinq  mètres  et  que  la  terre 
des  berges,  n'étant  plus  maintenue  dans  le  haut  par  la  pression  des 
eaux  et  étant  minée  vers  le  bas  par  le  courant,  tendra  à  s'effondrer  : 
c'est  le  moment  hasardeux  après  les  grandes  inondations,  mais  j'espère 
que  Karnak  n'aura  pas  à  en  souffrir.  Le  crédit  de  L.E.  2.000,  attribué  à 
Karnak  dans  notre  budget  régulier,  n'a  pas  été  dépassé  cette  année. 
M.  Lefebvre  n'a  pas  eu  l'occasion  de  fouiller  souvent  dans  la  Moyenne 
rigypte  ;  il  a  pourtant  exploré  le  Batn-el-Harît  en  novembre  et  en 
décembre,  et  il  en  a  tiré  plusieurs  monuments  intéressants  d'époquo 
ptoléraaïque  ou  romaine.  M.  Edgar  a  sondé  aux  frais  des  particuliers 
Delingât,  Ramsès  près  de  Teh-Baroud,  Tell  Om  Katla,  Saniour,  afin 
de  vérifier  si  des  parcelles  de  terre  appartenant  au  Gouvernement 
devaient  être  conservées  à  notre  Service  ou  si  elles  pouvaient  être  alié- 
nées :  comme  elles  ne  renfermaient  aucun  vestige  d'antiquité  nous  en 
avons  autorisé  la  vente.  Ses  recherches  pour  notre  compte  ont  été 
mêlées  de  désappointements  et  de  surprises  heureuses.  S'il  n'a  rien  eu 
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à  Samannoud,  il  a  déterré  à  Tell  Tmaï  un  nombre  assez  considérable 
de  têtes  en  marbre  de  bon  style  et  des  fragments  de  statues  grecques 
ou  romaines,  et  à  Tell  Tébilléh,  un  cimetière  d'époque  saïte  et  ptolé- 
maïque  nous  a  donné,  avec  plusieurs  vases  chypriotes,  de  menus  bijoux 
en  or,  des  perles  en  corail,  des  scarabées,  des  amulettes  en  émail  vert. 
Deux  sondages  à  Mit-Rahynèh  et  à  Tell  Om-Harb  ont  été  arrêtés  par 
l'inondation  après  lui  avoir  fourni,  le  premier  une  statue  brisée  au 
cartouche  de  Chéops,  le  second  les  arasements  d'un  bain  public  et  les 
restes  d'un  édifice  romain  construit  avec  les  débris  d'un  temple  de 
Ramsès  II.  M.  Breccia,  de  son  côté,  s'est  attaché  à  l'Ibrahimiéh  dans 
le  cimetière  araméen  et  juif,  et  au  Chatby  qui  est  la  plus  vieille  des  nécro- 
poles alexandrines.  Au  kom  El-Chougafa,  il  a  commencé  à  retourner 
le  site  occupé  naguère  encore  par  le  fort  dit  Borg  Hachem,  et  il  y  a  fait, 
parmi  les  couches  accumulées  de  tessons  antiques,  une  ample  récolte 
de  figurines  en  terre  cuite  et  en  plâtre,  de  vases,  de  lampes,  ainsi  que 
deux  colonnettes  en  granit  qui  proviennent  probablement  du  Stade. 
Somme  toute,  nos  inspecteurs  en  chef  ont  tiré  bon  parti  des  ressources 
très  médiocres  que  nous  pouvons  mettre  à  leur  disposition. 

L'ensemble  de  nos  fouilles  et  aménagements,  abstraction  faite  des 
sommes  consacrées  à  Edfou,  à  Thèbes  et  à  Sakkarah,  nous  a  coûté 
pendant  l'année  1908  883  L.E.  123  mill.  ainsi  réparties  : 
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La  réfection  efc  la  copie  des  temples  de  Nubie  a  marché  plus  vite 
encore  que  je  ne  l'avais  espéré.  Le  devis  en  avait  été  établi  comme  il 
suit  : 

i°   Travaux  de  réfection  des  Temples, 

M  içons 

Tailleurs  de  pierre      

Portefaix      

lîeïs  supplémentaires 

Ouvriers  amenés  d'Edt'ou 

C'harpentiers        

('iment 

Cliaux  et  homra  

Transport  des  ouvriers  et  du  matériel    

Entretien  et  personnel  du  remorqueur 

Location  d'une  dahabiéli  pour  six  mois 

Lidemnités  supplémentaires  aux  employés  du  Service 
Dépenses  imprévues -... 


5°   Travaux  de  copie  et  de  publication: 

Deux  attachés  scientifiques  à  L.E.  50  par  mois  pendant 

Matériel  de  campement     

Fournitures  de  bureau  et  pa])ier  d'estampage       

Frais  divers  comprenant  les  frais  de  voyage 


3°  Travaux  de  photograpJiie  : 

Achat  de  plaques  et  de  matériel         

Location  d'une  dahabiéh,  frais  de  transjiort  et  de  NoyaL^e 
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M.  Barsanti  a  plus  que  justifié  la  confiance  que  nous  avons  en  lui  : 
le  30  mars  1907,  jour  de  la  clôture  des  travaux,  il  avait  terminé  Débôt, 
Gertassi,  Tafîah,  Béît-el-Oually,  Dandour,  et  il  avait  poussé  si  loin 
les  réparations  à  Kalabchéh  qu'on  en  pouvait  prévoir  la  fin  pour  les 
premiers  jours  de  1909  au  plus  tard.  Il  repartit  en  campagne  dès  la 
dernière  semaine  de  septembre,  et,  au  31  décembre  1908,  il  avait  non 
seulement  terminé  Kalabchéh  à  quelques  détails  près,  mais  il  avait 
entamé  vigoureusement  Gerf  Hussein,  Dakkéh  et  Maharrakah. 

Le  temple  de  Débôt  n'a  pas  pu  être  rebâti  tel  qu'il  était  au  milieu 
du  XIX"*  siècle  :  les  habitants  du  village  voisin  y  ont,  pendant  vingt- 
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cinq  ans,  emprunté  les  matériaux  de  leurs  maisons.  M.  Barsanti  a 
consolidé  pourtant  les  deux  portes  monumentales  qui  avaient  été 
épargnées,  serré  les  fondations  dans  un  blocage  de  béton,  déposé  et 
reconstruit  les  chambres  intérieures  :  le  portique  avait  disparu  presque 
complètement  et  les  rares  fragments  qui  en  subsistaient  n'ont  pas  pu 
être  remplacés.  Les  travaux  ont  duré  du  23  octobre  1907  au  5  janvier 
1908  :  ils  nous  sont  revenus  à  656  L.E.  120  mill.  Ceux  de  Gertassi  n'ont 
entraîné,  entre  le  12  janvier  1908  et  le  12  février,  qu'une  dépense  de 
122  L.E.  225  mill.;  aussi  bien,  il  n'y  avait  pas  grand' chose  à  faire  dans 
le  petit  kiosque,  et  il  a  suffi  d'élever  un  barrage  en  travers  de  la  gorge 
qui  conduit  à  la  carrière  pour  la  protéger  contre  l'invasion  éventuelle 
des  eaux.  A  TafEah,  les  fondations  de  la  chapelle  du  sud,  la  seule  qui 
existe  encore  aujourd'hui,  ont  été  empâtées  largement  et  les  brèches 
des  murs  bouchées,  du  l^r  décembre  1907  au  14  janvier  1908  :  il  nous 
en  a  coûté  231  L.E.  990  mill.  Le  spéos  de  Béît-el-Oually  n'a  exigé  que 
28  L.E.  200  mill.:  M.  Barsanti  l'a  nettoyé  et  il  a  retrouvé  pms  relevé 
un  des  piliers  qui  en  décoraient  l'entrée.  A  Dandour,  il  a  fallu  fortifier 
la  plate-forme  qui  précède  le  temple,  remanier  la  porte  monumentale, 
remettre  en  position  une  partie  des  corniches,  et  surtout  reconstituer 
le  petit  sanctuaire  du  haut  :  le  tout  a  rempli  un  mois,  du  12  février 
au  13  mars  1908,  et  nous  a  demandé  206 L.E.  760  mill.  Comme  nous  nous 
y  attendions,  Kalabchéh  a  été  la  grosse  affaire  :  du  6  octobre  1907  au 
25  mars  1908,  M.  Barsanti  a  déblayé  et  retouché  successivement  la  jetée 
du  débarcadère,  le  quai,  les  pylônes,  la  cour,  le  pronaos,  les  chambres 
intérieures,  le  mur  d'enceinte,  la  chapelle  ptolémaïque,  le  tout  poux  la 
somme  de  4.373  L.E.  343  mill.  Il  a  complété  son  œuvre  d'octobre  à 
décembre,  et  il  a  dégagé  le  couloir  de  ronde  ainsi  que  le  petit  spéos  du 
sud.  Dans  le  même  temps  il  attaquait  Dakkéh  et  il  restaurait  les  avan- 
cées du  spéos  de  Gerf  Hussein.  A  Gerf  Hussein  les  frais  n'ont  pas  dépassé 
74  L.E.  175  mill.  M.  Barsanti  est  parvenu  à  fournir  en  une  campagne 
de  six  mois  la  besogne  d'une  année  entière  ;  il  a  été  admirablement 
secondé  dans  sa  tâche  par  M.  Carlo  Oropesa,  peintre  du  Musée,  et  par 
les  contremaîtres  Mahmoud  Mohammed,  Hassan  Dessouki  et  Ali 
Chachaî. 

L'expédition  photographique  de  Brugsch  Pacha  a  réussi  à  mer- 
veille. Il  a  exécuté  en  six  semaines  environ  trois  cents  clichés  des  formats 
13  X  18  et  18  X  24,  qui  représentent  les  monuments  de  la  Nubie  tels 
qu'ils  étaient  avant  ou  peu  après  l'arrivée  de  M.  Barsanti.  Ils  ont  été 
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tirés  à  deux  exemplaires  sur  papier  :  l'un  destiné  à  la  publication, 
l'autre  qui  entrera  dans  nos  arcliives,  puis  ils  ont  été  consignés  à  la 
bibHotlièque  du  Musée  où  ils  demeureront  à  la  disposition  des  savants. 
M.  Roeder  a  photographié,  estampé,  copié,  une  partie  du  spéos  de 
Béît-el-Oually  et  du  temple  de  Débôt  :  il  achèvera  en  1909  de  préparer 
la  publication  de  ces  deux  monuments.  M.  Gauthier,  de  son  côté,  a 
poussé  fort  avant  sa  copie  des  inscriptions  du  temple  de  Kalabchéh. 
Il  a  livré  le  manuscrit  qui  contient  la  description  du  sanctuaire  et  dos 
deux  chambres  qui  le  précèdent:  l'impression  en  commencera  en  1909. 
En  résumé,  notre  entreprise  de  Nubie  est  en  bonne  voie. 

§  III.  —  Les  Musées  et  les  publications  du  Service. 

Musée  du  Caire.  — Dès  le  jour  de  notre  entrée  au  Musée,  en  1902, 
j'avais  signalé  la  flexion  inquiétante  qu'avaient  subie  les  poutres  de 
ciment  armé  qui  supportent  les  lanterneaux  de  la  Galerie  d'honneur  : 
de  0"",  11,  qu'elle  était  alors,  elle  était  devenue  presque  de  0™,  14  à  la  fiti 
de  1907,  et  il  me  parut  qu'un  accroissement  aussi  marqué  nous  comman- 
dait de  ne  pas  difiérer  longtemps  la  réfection  de  notre  couverture  en 
cet  endroit.  Un  expert,  délégué  à  ma  requête  par  Sir  William  Garstin, 
constata  que  mes  craintes  n'étaient  que  trop  fondées  (')  ;  il  déclara 
dans  son  rapport  qu'une  catastrophe  était  imminente,  et  Sir  William 
Garstin  obtint  du  Ministère  des  Finances  qu'une  somme  de  L.E.  14.000 
serait  consacrée  à  la  remise  en  état.  Il  fut  décidé  que  l'on  substituerait 
le  fer  au  ciment  armé  et  que  l'on  confierait  l'entreprise  à  MM.  Charvaut 
et  Mortier.  Les  échafaudages  nécessaires  ont  été  élevés  dans  la  travée 
est  de  la  Galerie,  qui  est  la  plus  compromise,  et  peut-être  serons-nous 
assez  heureux  pour  que  les  travaux  y  soient  achevés  avant  l'hiver  pro- 
chain, après  quoi  les  chantiers  seront  transportés  dans  la  travée  ouest. 
Voilà  donc  notre  Musée  en  désarroi  pour  deux  années  au  moins.  J'ai 
profité  de  ce  contretemps  pour  faire  modifier  les  plafonds  vitrés,  et 
j'ai  obtenu  qu'on  y  remplaçât  les  verres  légers  par  des  verres  armés 
capables  d'endurer  sans  rompre  le  poids  de  deux  hommes  :  nous  pour- 

(')  Cet  expert,  M.  Debosquc,  qui  fut  choisi  par  le  Ministère  des  Travaux  Publics,  présenta  deux 
rapports  successifs  dont  le  résumé  me  fut  communiqué  par  Sir  William  Garstin.  Dans  son  rapport  pré- 
liminaire du  25  février  1908,  il  déclarait  que  les  poutres  qui  soutenaient  les  (tramls  lanterneaux  do  la 
OaIcTie  d'honneur  étaient  (Ci\  la  merci  de  la  moindre  surcharge,  du  moindre  aoridenl».  Dans  le  rap- 
port définitif  du  21  mars  19il8,  il  concluait  que,  les  poutres  ayant  dépassé  la  limite  d'élaslleilé,  la 
Inoindre  surcharge  ajoutée  au  poids  qu'elles  portaii'nt  déji\  risquait  il'cîitraÎMi'r  la  rupture,  ot  par  suite, 
qu'il  y  avait  danger  A  les  conserver  dans  leur  état  actuel — 11)12. 
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rons  désormais  les  nettoyer  sans  exposer  nos  farraches  à  passer 
au  travers,  comme  cela  faillit  naguère  arriver  à  l'un  d'eux,  lorsqu'ils 
balayent  la  poussière  qui  s'y  accumule.  Je  crains  que,  cette  restauration 
achevée,  il  ne  faille  remanier  le  plafond  vitré  de  l'Atrium  central,  puis 
les  lanterneaux  et  les  terrasses  des  galeries  latérales  qui  ont  cédé  égale- 
ment, mais  dans  de  moindres  proportions,  la  volée  des  poutres  étant  plus 
courte.  Il  y  aura  aussi  bientôt  un  parti  à  prendre  au  sujet  des  pave- 
ments qui  sont  dans  un  état  d'usure  déplorable,  tant  au  rez-de-cbaussée 
qu'au  premier  étage,  et  je  prévois  d'autres  retouches  qui  dévoreront  du 
temps  et  de  l'argent. . 

M.  Webb  a  bien  voulu  donner  enfin  satisfaction  au  désir  que  j'avais 
eu  souvent  l'occasion  d'exprimer,  d'avoir  un  petit  fonds  pour  les  répara- 
tions et  pour  les  travaux  secondaires  que  nécessite  l'entretien  d'un 
édifice  tel  que  le  nôtre.  En  attendant  que  le  Ministère  des  Finances 
l'inscrive  à  notre  budget,  il  nous  a"  ouvert  un  crédit  de  L.E.  300  sur 
les  économies  du  Ministère  des  Travaux  Publics  :  j'ai  pu,  grâce  à  sa 
libéralité,  intercaler  dans  les  sous-sols  des  piliers  destinés  à  renforcer  les 
planchers  aux  endroits  que  nous  chargeons  de  nos  monuments  les 
plus  lourds,  et  par  lesquels  nous  sommes  obligés  de  faire  passer  les 
trains  Décauville   qui  transportent  ces  monuments  à  leurs  places. 
J'ai  prié  l'ingénieur  détaché  au  Musée,  M.  José  Lambert,  de  dresser 
la  liste  des  travaux  urgents,  et  il  en  a  trouvé  pour  une  valeur  d'envi- 
ron L.E.  600  :  ils  seront  sériés  par  ordre  d'importance  et  répartis  sur 
les  deux  années  qui  suivront.  La  crue  extraordinaire  de  cet  été  a  pro- 
duit quelques  dégâts  dans  nos  deux  escaliers  extérieurs,  à  la  porte 
d'honneur  et  à  la  porte  nord-est,  ainsi  qu'au  monument  de  Mariette. 
Ils  ont  été  assez  minces  et  le  Musée  s'est  bien  comporté  pendant  cette 
épreuve,  la  première  qu'il  subit  depiiis  sa  fondation  ;  une  fissure  semble 
s'être  produite  vers  la  région  nord-ouest,  dans  le  radier  ou  dans  un 
des  murs  latéraux,  car  nous  y  avons  eu  quelques  centimètres  d'eau 
six  ou  sept  jours  durant  au  milieu  de  novembre,  mais  partout  ailleurs 
les  sous-sols  sont  restés  étanches.  Toutefois,  avant  de  nous  former  une 
opinion  précise,  il  convient  d'attendre  la  saison  de  l'étiage,  quand, 
l'infiltration  s'étant  épuisée,  les  terres  actuellement  détrempées  au- 
ront repris  leur  consistance  normale  :  peut-être  y  aura-t-il  alors  quelques 
tassements,  mais  je  pense  que  les  effets  en  seront  peu  ou  point  nuisibles. 
L'aménagement  s'est  poursuivi  normalement  dans  les  salles  du  bas, 
grâce  aux  grandes  vitrines  dont  la  construction  a  été  commencée 
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l'an  dernier.  Les  salles  de  l'Empire  Memphite  et  du  premier  Empire 
Thébain  ont  été  peu  modifiées,  mais  celles  de  la  XYIII^  et  de  la  XIX^ 
dynasties  ont  changé  presque  complètement  d'aspect,  par  l'ouverture 
de  la  saUe  Mariette  qui  avait  ser\d  jusqu'alors  de  magasin  aux  objets 
provenant  de  la  favissa.  Le  classement  n'y  est  pas  définitif,  loin  de  là, 
mais  elles  sont  moins  encombrées  qu'elles  ne  l'étaient  au  début,  et  les 
belles  pièces  y  sont  en  liimière  meilleure.  La  galerie  est  et  les  chambres 
qui  marchentparaUèlement  à  elle  n'ont  été  touchées  qu'assez  légèrement, 
à  l'exception  des  sections  réservées  à  l'art  copte,  qu'il  a  été  nécessaire 
de  remanier  afin  d'y  trouver  la  place  des  morceaux  d'architecture 
découverts  à  Sakkarah.  Le  premier  étage  a  été  bouleversé  en 
partie  ;  nous  y  avons  fermé  les  chambres  de  la  faune  et  des  silex,  puis 
vidé  la  galerie  d'honneur  où  se  sont  installés  les  ouvriers  qui  refont  la 
toiture.  La  collection  des  petits  objets  coptes  a  été  transportée  dans  la 
salle  oii  les  étoffes  étaient  exposées  naguère,  juste  au-dessus  de 
celle  qui  contient  les  gros  monuments  de  même  style.  La  construction 
de  treize  grandes  cages  en  noyer,  à  trois  cases  sliperposées,  nous  a 
permis  de  classer  les  momies  royales  d'une  façon  plus  décente  que  nous 
n'avions  pu  le  faire  jusqu'à  présent.  Seules  celles  d'Aménôthès  I^'', 
de  Sétouî  I^""  et  de  Ramsès  II  sont  li\Tées  à  la  curiosité  des  "sàsiteurs  ; 
les  autres  sont  maintenant  ou  bien  enfermées  dans  leurs  cercueils, 
ou  enveloppées  de  telle  manière  qu'on  n'aperçoit  plus  guère  que  leur 
maillot.  Les  restes  de  leur  mobilier  funéraire  ont  été  relégués  dans' la 
salle  voisine  où  il  y  avait  déjà  ceux  des  mobiliers  de  Thoutmôsis  III, 
d'Aménôthès  II  et  de  Thoutmôsis  IV.  Le  tout  est  réparti  entre  les  douze 
armoires  à  pupitre  et  à  magasin  dont  j'annonçais  la  confection  dans 
mon  rapport  de  l'an  passé.  EUes  se  sont  à  l'usage  révélées  si  commodes 
que  nous  avons  résolu  de  les  substituer  peu  à  peu  aux  armoires  ancien- 
nes, dont  beaucoup  remontent  à  1862  et  tombent  littéralement  de 
vétusté.  Quatorze  ont  été  fabriquées  cette  année  et  d'autres  le  seront 
l'an  prochain,  mais  il  faudra  un  temps  assez  long  avant  que  cette  trans- 
formation soit  achevée,  car  elles  coûtent  cher  à  construire  et  nos 
ressources  sont  restreintes. 

Nos  collections  se  sont  accrues  beaucoup.  J'ai  fait  ériger  par 
M.  Fanghaenel,  sous  la  direction  de  M.  Barsanti,  à  l'extrémité  nord  do 
l'Atrium  central,  le  groupe  colossal  d'Aménôthès  III  et  de  la  reine 
Tîyi,  dont  les  fragments  avaient  été  apportés  de  Médinét-Habou  en 
1900,  19U7  et  1908  :  l'ensemble  mesure  plus  de  sept  mètres  de  haut. 
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Nous  avons  reçu  des  fouilles  allemandes  à  Abousîr  les  admirables  bas- 
reliefs  du  temple  funéraire  du  roi  Sahourîya  ;  des  fouilles  américaines 
en  Nubie  deux  pleines  vitrines  de  monuments  méroïtiques,  et,  dans 
le  nombre,  les  statues  d'âme  d'un  type  inusité  ;  des  fouilles  françaises, 
un  vrai  troupeau  de  béliers  sacrés  avec  cartonnages  dorés  ou  peints  ; 
des  fouilles  anglaises,  un  beau  bas-relief  du  roi  Siamânou  de  la  XXP 
dynastie.  M.  Davis  a  enrichi  notre  salle  des  bijoux  d'un  écrin  complet 
de  bagues,  de  bracelets,  de  boucles  d'oreilles,  de  colliers  ou  fragments 
de  colliers  qui  appartinrent  jadis  à  la  reine  Taouasrît  et  à  ses  deux 
maris,  Sétouî  II  et  Siphtah  Ménépbtali.  Nous  devons  à  M.  Gayet 
quelques  étoffes  et  quelques  ustensiles  de  toilette  de  l'époque  byzantine, 
qui  ont  été  livrés  au  Musée  d'Alexandrie.  Les  ghafirs  du  sébakh  nous 
ont  assuré  la  possession  d'une  assez  grande  quantité  de  bijoux  romains 
et  de  pièces  de  monnaies  en  or  c[ui  ont  été  expédiées  également  à 
Alexandrie,  ou  c^ui  ont  passé  à  la  salle  de  vente,  puis  quelques  gros 
monuments  des  plus  précieux,  entre  autres  une  base  carrée  à  provenance 
d'Héracléopolis,  qui  porte  un  décret  de  Shesbonk  constituant  un 
Wakf  au  profit  d'un  des  temples  de  la  cité,  enfin  une  collection  de  mo- 
dèles en  calcaire  des  colonnes  qui  ont  été  employées  dans  la  construc- 
tion du  temple  de  Dendérah,  pièces  uniques  en  leur  genre  et  d'un 
gTand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  technic|ue  égyptienne.  Nous  avons 
acquis  des  marchands  un  beau  terme  romain,  des  modèles  de  sculpture 
pravenant  de  Dendérah  et  dont  l'un  semble  représenter  l'accouchement 
de  la  déesse  Hathor,  quelques  objets  en  or  qui  avaient  été  soustraits 
au  moment  de  la  découverte  de  Toukh-el-Garmous.  Karnak  rend  peu 
depuis  que  la  favissa  est  épuisée,  mais  Sakkarah  nous  a  été  des  plus 
propices.  M.  QuibeU  a  extrait  de  l'église  de  St.  Jérémie  une  trentaine 
de  beaux  chapiteaux  peints  pour  la  plupart,  des  frises  sculptées,  des 
tympans  de  niche,  des  peintures  à  la  détrempe  cj^ui  ont  ^iresque  doublé 
nos  séries  coptes.  Il  y  a  trente  ans  personne  ne  s'inquiétait  de  savoir 
s'il  y  avait  eu  un  art  copte  ni  ne  songeait  à  en  réunir  les  manifestations 
diverses  ;  aujourd'hui  tous  les  Musées  de  l'Europe  s'efforcent  de  s'en 
procurer  au  moins  des  spécimens,  mais  nous  avons  sur  eux  une  avance 
telle  qu'il  s'écoulera  des  années  avant  qu'ils  nous  égalent. 

Le  buste  de  Piehl  par  le  sculpteur  suédois  Eldh  est  entré  dans  notre 
Panthéon  d'Êgyptologues,  ainsi  que  celui  de  Goodwin  par  Xavier 
Bartlie.  M.  Xavier  Barthe  était  mort  malheureusement  avant  d'avoir 
achevé  son  œu\T:e,  mais  son  maître,  Denis  Puech,  a  bien  voulu  y  exécu- 
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ter  les  dernières  retouches.  La  perte  est  grande  pour  l'art  français,  à 
qui  M.  Barthe  promettait  un  maître,  et  pour  nous  qui  avions  en 
lui  un  collaborateur  dévoué.  Notre  collection  lui  doit  quatre  de  ses 
meilleurs  portraits,  ceux  de  Hincks,  de  Rougé,  de  Leemans  et  de 
Goodwiû. 

Musée  d'Alexandrie.  —  M.  Breccia  a  continué  de  la  manière  la  plus 
active  l'installation  des  salles  nouvelles  et  le  remaniement  des  salles 
anciennes.  Les  fouilles  du  Chatby  lui  ont  valu  quantité  de  stèles  peintes, 
de  figurines  et  de  vases  en  terre  cuite,  de  vases  en  verre  et  en  émail, 
de  couronnes  funéraires  en  terre  cuite  peinte  et  en  bronze  doré,  qui 
nous  aideront  grandement  à  résoudre  certains  problèmes  d'archéologie 
hellénistique  et  même  à  éclaircir  différents  points  d'histoire  Alexan- 
drine  :  la  plus  belle  pièce  de  ce  genre  est  la  calpé  funéraire  trouvée  aux 
frais  de  Madame  Despina  Sinadino,  et  qui  a  conservé  intacte  sur  sa 
panse  une  couronne  de  myrte  en  bronze  et  en  terre  cuite  dorée.  Trois 
jobs  sphinx  en  marbre  et  en  albâtre  sont  sortis  de  l'ancienne  nécropole 
décrite  par  Strabon  à  Ouardiân  :  les  cartouches  de  Sétouî  II  sont  gra- 
vés sur  l'un  d'eux  et  les  autres  semblent  des  copies  de  l'époque  romaine. 
Les  dons  ont  été  moins  abondants  que  les  années  précédentes,  par  suite 
de  la  crise  économique  et  financière  qui  sévit  sur  Alexandrie  comme 
sur  le  reste  du  pays  ;  néanmoins  S.A.  le  prince  Toussoun  a  bien  voulu 
offrir  gracieusement  à  la  Société  Archéologique,  qui  les  a  déposées  au 
Musée,  les  antiquités  grecques  et  égyptiennes  qu'il  avait  dans  sa  pro- 
priété d'Aboukîr.  De  son  côté,  le  Service  des  Antiquités  a  envoyé, 
outre  des  étoffes  et  des  pièces  d'habillement  trouvées  à  Antinoé  par 
M.  Gayet,  des  épitaphes  grecques  chrétiennes  ou  des  bas  temps  païens, 
deux  statues  acéphales  en  calcaire  d'époque  romaine;  le  style  en  est 
médiocre,  mais  divers  détails  du  costume  ne  sont  pas  sans  offrir  de 
l'intérêt. 

Le  cabinet  des  médailles  n'a  pas  de  conservateur  depuis  la  mort 
de  M.  Dutilh.  Madame  Paolina  Breccia  a  bien  voulu  mettre  au  service 
du  Musée  l'expérience  qu'elle  a  acquise  en  ces  matières,  et  classer 
à  nouveau  les  séries  antérieures  aux  Ptolémées  ainsi  que  la  série  ptolé- 
maïque  :  nous  l'en  remercions  très  sincèrement.  Elle  en  a  achevé 
le  Catalogue  détaillé,  et  elle  est  occupée  maintenant  à  faire  le  réco- 
lement  de  l'inventaire  des  monnaies  romaines  et  byzantines,  ce  qui 
permettra  d'exposer  méthodiquement  les  nombreux  spécimens  que 
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le  Musée  en  possède.  Cette  année,  comme  les  précédentes,  le  Service 
a  envoyé  quantité  de  belles  pièces  recueUlies  dans  le  sébaJch  ou  dans 
les  fouilles  ;  les  unes  de  Ptolémée  II,  de  Ptolémée  IV  et  d'Arsinoé,  les 
autres  des  empereurs  romains  des  III^  et  IV«  siècles  ou  des  basileis 
byzantins. 

M.  Breccia  a  terminé  l'inventaire  du  Musée,  avec  l'aide  de  l'inspec- 
teur Gino  Beghé.  Le  dernier  monument  inscrit  à  la  date  du  28  novem- 
bre portait  le  numéro  16151  :  c'est  un  chiffre  déjà  respectable  pour  un 
Musée  qui  n'a  pas  vingt  ans  d'existence.  La  Bibliothèque  s'augmente 
tous  les  jours  par  des  achats,  par  des  échanges,  ou  par  les  dons  des 
particuliers  et  du  Service.  M.  Breccia  a  eu  l'heureuse  idée  d'y  adjoindre 
une  collection  d'estampes,  de  dessins,  de  plans  et  de  cartes  qui  se 
rapportent  à  la  ville  même  d'Alexandrie  ou  à  ses  environs  immédiats 
depuis  le  XVI®  siècle  :  il  possède  déjà  près  d'une  centaine  de  pièces. 
Il  s'inquiète  également  de  réunir  les  moulages  des  monuments  alexan- 
drins emportés  à  l'étranger  depuis  le  XIX«  siècle  :  il  s'en  est  procuré 
un  certain  nombre  parmi  les  plus  importants. 

Catalogue  et  Publications.  —  Grâce  à  la  collaboration  intelligente 
de  M.  Geiss,  la  mise  sur  fiches  des  volumes  déjà  parus  de  notre  Cata- 
logue général  a  progressé  rapidement.  Cinq  nouveaux  volumes  ont 
été  mis  en  vente  :  le  tome  II  des  Demotische  Papyri  de  Spiegelberg, 
le  tome  II  des  Grah-und  Denl'steine  de  Lange-Schsefer,  le  l®'  fascicule 
du  tome  pr  des  Sarcophages  de  Gaston  Maspero,  les  Poids  de  Weigall, 
le  tombeau  de  louîya  et  de  Touîyou  de  Quibell.  Cinq  autres  sont  sous 
presse  et  vont  paraître  :  le  tome  I®""  des  Tables  d'offrandes  d'Ahmed 
Bey  Kamal,  le  pr  fascicule  des  Stèles  du  Nouvel  Empire  et  de  Vépoque 
saîte  de  Lacau,  le  second  fascicide  des  Bijoux  de  Vernier.  Le  second 
volume  des  Statues  et  Statuettes  de  Legrain,  les  Sarcophages  de  Moret 
et  la  Deuxième  Trouvaille  de  Déîr-d-Baharî  de  Chassinat  n'avancent 
que  lentement,  mais  la  rédaction  continue  avec  trois  nouveaux  colla- 
borateurs, MM.  Gauthier  pour  les  Sarcophages  et  cercueils  des  prêtres 
de  Montou,  Eœder  pour  les  Naos,  et  Jean  Maspero  poiir  les  Papyrus 
Byzantins.  Comme  le  crédit  spécial  de  L.E.  2.000  ne  suffirait  pas,  j'ai 
prélevé  cette  année  près  de  600  L.E.  sur  nos  crédits  extra-budgétaires 
afin  de  régler  les  frais  d'ensemble  ;  grâce  à  ces  sacrifices,  nous  avons 
pu  hâter  le  progrès  de  cette  importante  entreprise. 
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Les  autres  publications  du  Service  ont  marché  lentement,  comme 
l'an  dernier.  L'édition  arabe  du  Livre  des  perles  cachées,  ainsi  que  la 
traduction  en  français  par  Ahmed  Bey  Kamal,  ont  \ti  enfin  le  jour. 
Cet  ouvrage,  qui  est  plus  connu  sous  le  titre  de  Guide  des  trésors,  est 
celui  que  les  magiciens  et  les  fouilleurs  emploient  le  plus  souvent 
pour  chercher  les  trésors  qu'ils  croient  que  les  égyptiens  païens  et  chré- 
tiens cachèrent  dans  leurs  tombeaux,  dans  leurs  temples  ou  dans  leurs 
églises  :  on  espère,  en  le  publiant,  détruire  la  réputation  d'infaillibilité 
qu'il  a  parmi  les  indigènes,  et  arrêter  un  peu  les  ravages  que  commet- 
tent annuellement  parmi  les  ruines  les  charlatans  qui  se  servaient 
de  ses  copies  manuscrits  et  leurs  dupes.  Le  troisième  fascicvde  du  tome  II 
du  Musée  Egyptien  a  paru,  et  le  premier  fascicide  du  tome  III  est 
sous  presse.  La  troisième  livraison  du  Plan  des  Nécropoles  thébaines 
de  Baraize  est  en  vente,  et  nous  aurons  prochainement  la  matière 
des  deux  livraisons  suivantes.  Deux  livraisons  du  tome  IX  des  Atum- 
les  du  Service  sont  entre  les  mains  des  souscripteurs  et  la  troisième 
est  à  l'impression.  Le  premier  volume  des  Excavations  at  Saqqara 
(1905-1906)  de  Quibell  a  été  achevé  en  septembre  dernier  et  le  second, 
où  la  campagne  de  1906-1907  est  racontée,  est  presque  terminé.  J'ai 
dû  suspendre  brusquement  la  mise  en  pages  du  dernier  fascicule  du 
tome  III  de  Kom-Ombo,  pour  faire  insérer  dans  le  texte  quelques  frag- 
ments et  quelques  tableaux  que  M.  Legrain  avait  oubhé  de  transcrire, 
et  des  difficultés  photographiques  ont  retardé  le  tirage  des  Planches 
de  notre  Ménandre.  La  quatrième  édition  anglaise  du  Guide  au  Musée 
du  Caire  a  été  livrée  aux  visiteurs  dans  les  derniers  jours  de  décem- 
bre. La  première  édition  de  1902,  la  française,  comptait  438  pages  en 
petit  in  8°  carré  sans  gravures  :  l'édition  de  1908  est  en  petit  in  8° 
oblong  et  elle  a  551  pages  avec  122  \'ignettes  intercalées  dans  le  texte. 
Elle  est  bien  près  de  réaliser  l'idée  que  je  m'étais  faite  de  ce  que  doit 
être  un  oiivrage  de  ce  genre,  un  traité  d'archéologie  pratique  d'ajirès 
les  monuments  exposés  dans  notre  Musée. 

Bibliothèque. — Notre  Bibliothèque  s'est  accrue  considérablement 
par  des  achats,  par  des  dons  et  par  des  échanges  :  près  de  deux  mille 
cinq  cents  volumes  y  sont  entrés,  et  nous  avons  pu  acquérir  pour  elle 
quelques-unes  des  grandes  collections  indispensables  au  travail  archéo- 
logique, la  Patrologie  grecque  et  latine  de  aligne,  la  Byzantine  du  Louvre, 
la  lievue  Archéologique  depuis  sa  fondation.   Elle  commence  à  être 
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aujourd'hui  l'une  des  bibliothèques  égyptologiques  les  plus  complètes 
qu'il  y  ait  au  monde. 

Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  notre  bibliothécaire,  le  2  avril 
dernier.  M.  Joseph  Galtier,  ancien  professeur  de  V  Université  de  France, 
ancien  élève  de  V Ecole  des  Hautes  Etudes,  ancien  membre  de  l'Institut 
Français  d'Archéologie  Orientale,  était  entré  au  Service  en  1906,  après 
la  retraite  de  M.  Léon  Barry.  C'était  un  érudit  d'une  science  à  la  fois 
profonde  et  variée,  et  sa  curiosité  naturelle  l'avait  d'abord  attiré  sur  vingt 
champs  de  recherches  très  éloignés  l'un  de  l'autre  :  après  s'être  adonné 
successivement  au  basque,  au  finnois,  aux  langues  altaïques,  à  celles 
de  l'Ouest  africain  et  plus  spécialement  au  Haouassa,  au  persan,  à 
l'hébreu,  au  syriaque,  il  s'était  enfin  concentré  sur  l'arabe.  Très  méfiant 
de  lui-même  et  un  peu  sauvage  de  nature,  il  travaillait  pour  se  satisfaire 
plutôt  que  pour  gagner  l'estime  de  ses  confrères  et  il  a  peu  publié  : 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'était  consacré  presque  entier 
à  l'étude  de  la  littérature  arabe  chrétieime  de  l'Egypte,  et  il  avait 
préparé  sur  cette  matière  plusieurs  ou\Tages  qui  seront  pubhés  par 
les  soins  de  l'Institut  Français  d'Archéologie.  Il  n'était  âgé  que  de 
44  ans. 

H  a  eu  pour  successeur  M.  Munier,  qui  appartient  par  sa  mère  à 
cette  famiUe  des  Mourès  dont  plusieurs  membres  ont  rendu  des  servi- 
ces signalés  à  la  science  égyptienne.  Avec  son  entrée  au  Musée,  une 
ère  nouvelle  s'est  ouverte  pour  notre  Bibliothèque.  L'aménagement, 
qui  avait  commencé  en  1902,  s'est  poursuivi  sans  discontinuer  pen- 
dant les  années  1903,  1904,  1905,  1906,  1907  et  1908,  au  rez-de- 
chaussée  puis  au  premier  étage.  Une  disposition  plus  rationnelle  des 
armoires  nous  a  permis  de  doubler  l'étendue  des  surfaces  utihsables  et 
nous  a  fourni  de  l'espace  pour  près  de  20.000  volumes;  j'étudie  de  phis 
un  projet  grâce  auquel  les  parties  hautes  de  notre  mur  sud  pourront 
être  garnies  et  nous  procureront  de  la  place  pour  3000  ou  4000  volumes 
de  plus.  M.  Munier  a  dû  remanier  les  anciens  cadres,  qui  étaient  devenus 
trop  étroits,  et  le  classement  nouveau  a  occupé  les  six  mois  qui  se  sont 
écoulés  depuis  son  entrée  en  fonctions.  Tout  en  lui  nous  fait  espérer 
un  bibliothécaire  intelligent  et  soigneux. 

Dans  l'antichambre  obscure  qui  précède  la  Bibliothèque,  notre 
premier  menuisier  arabe  Mohamed  Issa  a  installé  de  grands  casiers  à 
cartons,  où  nos  archives  seront  installées  au  printemps  de  1909.  Elles 
sont  malheureusement  très  pauvres  en  pièces  qui  se  rapportent  aux 
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débuts  du  Musée  et  deo  fouilles  :  presque  tous  les  dossiers  du  temps  de 
Mariette  ont  été  perdus  ou  détruits  pendant  les  déménagements  de 
Boulak  à  Ghizéli  et  de  Gliizéh  au  Caire,  et,  malgré  tous  mes  efforts,  je  n'ai 
réussi  à  en  reconstituer  qu'une  très  faible  partie.  Notre  fonds  est  plus 
ricbe  depuis  1881,  et  il  ne  lui  manque  que  d'être  ordonné  méthodique- 
ment :  c'est  ce  que  j'essaierai  de  faire  en  1909  et  pendant  les  aimées  qui 
suivront. 

Congrès  Archéologique  de  1909.  —  Nous  avons  travaillé  à  rendre  le 
séjour  en  Egypte  de  nos  adhérents  aussi  peu  coûteux  et  aussi  agréable 
que  possible.  Nous  avons  obtenu  des  compagnies  de  navigation  qui 
les  amèneront  parmi  nous,  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  Egyptien,  des 
hôtels  d'Alexandrie,  du  Caire,  de  Louxor  et  d'Assouân,  de  la  puissante 
Compagnie  Cook  et  de  la  Hamburg-Anglo- American,  des  rabais  et  d'au- 
tres avantages  pour  lesquels  nous  les  remercions.  Ces  points  et  tout 
ce  qui  concerne  les  excursions  dans  la  Haute  Egypte  ont  été  consignés 
dans  notre  circulaire  n°  3,  que  nous  avons  expédiée  à  grand  nombre 
dans  tous  les  pays,  et  que  les  gouvernements  d'Angleterre,  d'Allemagne 
et  de  France  se  sont  chargés  de  distribuer  à  leurs  Universités.  Jus- 
qu'en juillet,  j'avais  suffi  sans  aide  à  la  correspondance,  mais  la  tâche 
est  devenue  trop  lourde  à  partir  des  premiers  jours  d'août  :  avec 
l'autorisation  du  Comité,  je  me  suis  adjoint,  comme  secrétaire,  un  jeune 
Ëgyptologue  Polonais,  M.  Thadée  Smolenski,  aux  appointements  de 
L.E.  20  par  mois  sur  les  fonds  alloués  au  Congrès  par  le  Ministère  des 
Finances. 

Pendant  le  dernier  trimestre  de  1909  nous  avons  complété  nos  arran- 
gements avec  la  Compagnie  Cook  pour  l'organisation  des  visites  en 
Haute  Egypte,  et  nous  avons  essayé  de  régler  l'emploi  du  temps  pen- 
dant ce  séjour.  S.A.  le  Khédive  a  daigné  accepter  de  présider  en  personne 
la  séance  d'ouverture  au  Caire  et  recevra  les  congressistes.  La  Direction 
Générale  des  Wakfs  a  bien  voulu  ouvrir  les  monuments  du  Caire,  et  le 
Directeur  du  Musée  Arabe,  Herz  Bey,  ainsi  que  celui  de  la  Bibliotho(|uo 
Khédivialc,  le  D^  Moritz,  se  sont  offerts  avec  leur  personnel  à  montrer 
les  mosquées  et  les  églises  principales.  La  Municipalité  d'Alexandrie 
a  dressé  un  programme  de  séances  et  de  réceptions  pour  les  deux  jours 
que  nos  visiteurs  s'arrêteront  dans  la  ville.  Tout  cela  sera  exposé  au 
long  dans  la  circulaire  r|ue  nous  lancerons  en  janvier  1909. 
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En  terminant,  voici  l'état  comparé  de  nos  recettes  hors  budget  pour 
les  deux  saisons  1906-1907  et  1907-1908  : 


Xatuee  des  Recettes 

1906-iyfl7 

1907-1908 

Différence  en  plus 
ou  en  moins  pour  1907-1908 

En  plus 

En  moins 

Touristes      

Salle  de  vente       

Entrées  au  Musée       

X)  11-     i-          j  Publications 
Pu},licatious    ]  Recettes  diverses 

L.E.        M. 

7.021  350 
1.065  — 
1.147  015 
010  280 
1.658  820 

L.E.        M. 

6.555  900 
1.601  830 
1.035  075 
1.2O0  077 
1.381  963 

L.E.        M. 

626  830 
299  688 

L.E.        M. 

465  450 
112  840 
377  857 

Total 

11.803  374 
Ee 

11.874  745 
plus 

926  518 
855  147 

8.55  147 

71  371 

—    — 

^Reprenant  par  le  détail  ces  données  générales,  on  voit  que  les  diffé- 
rents totaux  ont  été  obtenus  comme  il  suit  : 


m       •  ;        (  Cartes  à     

louristes    |  gjj,^^^^  ^^  Sakkarah  à 


Entrées  au  Musée 


L.E. 


1,200  5.673  =  L.E. 
0,050  4.155  =     » 


6.345  600 
210  300 


0,0.50     ... 
0.010     ... 
0,020     ... 
0,005     ... 

Total... 

...  L.E. 
=  L.E. 

6..5.55  00(1 

18.632  à  L.E. 

138  à    » 

9.002  à    » 

110  à     » 

932  700 

2  760 

99  020 

0  595 

Total. 


28.701 


1.035  075 


Nous  sommes  donc  encore  en  progrès  léger,  au  moins  dans  l'ensemble, 
mais,  si  nous  reprenons  le  détail,  nous  verrons  que  nos  deux  princi- 
pales sources  de  revenus,  les  cartes  des  touristes  et  les  entrées  au  Musée, 
nous  ont  moins  rapporté  que  l'année  précédente.  La  perte  tient  un  peu 
à  la  diminution  du  nombre  des  étrangers,  mais  surtout  à  l'augmen- 
tation des  demandes  de  cartes  gratuites  qui  nous  arrivent  journellement. 
II  y  a  cinq  ou  six  ans  déjà,  afin  d'en  restreindre  l'excès,  le  Comité  avait 
décidé  de  n'accorder  la  gratuité  qu'aux  personnes  qui  seraient  recom- 
mandées sérieusement  par  leurs  chefs  de  service,  mais  peu  à  peu  l'abus 
a  reparu  :  cette  année  nous  avons  distribué  788  cartes  représentant 
environ  un  millier  de  livres.  La  moitié  de  cet  argent  au  moins  nous 
aurait  été  acquise,  si  la  demande  s'était  tenue  renfermée  dans  des  termes 
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modérés.  Pour  éviter  le  retour  de  pareils  faits,  le  Comité,  d'accord  avec 
le  Ministère  des  Finances,  a  décidé  de  remettre  à  toutes  les  administra- 
tions réunies  100  cartes  impersonnelles,  qui  seront  prêtées  à  leurs 
membres  et  qui  devront  nous  être  restituées  à  la  fin  de  chaque  année, 
avec  obligation  de  nous  rembourser  au  prix  entier  toutes  celles  qui 
auraient  été  égarées  ou  détruites. 

Les  recettes  du  Musée  d'Alexandrie  ont  été  satisfaisantes.  Sans  en- 
trer dans  le  détail,  je  dirai  que  le  nombre  des  visiteurs  a  été,  du  1^^  no- 
vembre 1907  au  31  octobre  1908,  pour  le  Musée  même  de  6092  person- 
nes, de  3753  pour  le  Sérapéum,  de  4966  pour  le  Kom-ech-Chougafa, 
soit  14.811  en  tout,  avec  augmentation  de  1308  sur  le  total  de  l'année 
précédente. 

Pour  la  première  fois  depuis  mon  retour  en  Ëgj'^te,  il  m'a  été  possi- 
ble d'établir  de  façon  à  peu  près  convenable  les  prévisions  des  recettes 
et  des  dépenses  qui  de\T:ont  être  portées  en  1909  au  compte  de  notre 
budget  spécial.  Les  voici,  telles  qu'elles  ont  été  approuvées  par  le 
Comité  dans  sa  séance  du  2  décembre  1908  : 


Recettes 

Dépenses. 

Solde  probaWe  restant  dispo- 

Appointements du  personnel.. 

.5.000 

nible  au  !'■'■  Janvier  1909  ... 

2.500 

rublications    

2.00) 

Maison  de  l'Inspecteur  en  chef 

Recettes  prévues. 

d'Assiout     

2.000 

Expropriation  d'Esnéh  et  d'A- 
bydos    

Cartes  touristes  et  bil- 

i-;i2o 

lets  Sakkarah 

0.500 

Travaux  divers    dans  les  Pro- 

Salle de  vente     

Entrées  au  Musée 

1800 
1100 

vinces   

Salaires  des  menuisiers  et  des 

7U0 

Publications        

1200 

l>eintres  suiiplémentaires  ... 
Matériaux  jiour  armoires  vitri- 

701) 

Chakfs  et  recettes  di- 

verses        

1400 

nes,  socles,  etc.,  destinés  au 

Total... 

12.000 

]\Iusée 

Achats  de  livres     

Transport  des  monuments    ... 

Electricité  à  Thèbes      

Achat,  entretien  et  réparation 

du  matérij'l 

Bustes  des  Ejrvptolopues      ... 

700 

2:)() 

2(K) 
200 

;!oo 

ic.o 

Ai^ents  de  ]>olice    

J7.5 

Frais  de  nettoyage  du  ]\Iusée 

- 

et  des  bureaux  (au  ('aire  et 

provinces)    

Fournitures  de  bureau  et  frais 

d'ini|)ression        

Uniformes  des  f arraches 
Frais  divers  et  imjirévus 

Total... 

200 

120 

80 

.•595 

Ensemble... 

14.. 500 

14.. 500 
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Il  va  de  soi  que  ce  ne  sont  là  que  des  chifEres  approximatifs.  Dans  un 
Service  dont  le  devoir  principal  est  la  défense  de  vieux  monuments, 
rimpré\Ti  joue  un  grand  rôle  et  il  déjoue  les  prévisions  les  mieux  éta- 
blies. Telle  circonstance  peut  survenir  qui  nous  oblige  à  difiérer  cer- 
taines entreprises  dont  l'exécution  est  résolue  pour  cette  année,  et  à 
reporter  sur  des  points  nouveaux  quelques-unes  des  dépenses  indiquées 
dans  ce  projet. 


Année     1909 


§  I.  —  Service  administratif. 

L'augmentation  de  notre  budget  régulier  a  été  cette  année  pour  le 
personnel  classé  de  L.E.  444,  réparties  comme  il  suit  :  L.E.  100  par 
suite  de  la  suppression  de  la  moyenne  pour  le  traitement  du  conserva- 
teur du  Musée  et  de  l'inscription  au  budget  de  son  maximum  ;  L.E.  100 
pour  porter  de  L.E.  500  à  L.E.  600  la  moyenne  des  traitements  des 
conservateurs-adjoints  ;  L.E.  100  pour  élever  un  des  inspecteurs  en 
cbef  à  son  maximum,  ainsi  qu'il  avait  été  promis  au  moment  de  la 
création  du  poste  ;  L.E.  120  pour  la  création  au  Secrétariat  d'un  poste 
de  caissier-comptable  avec  traitement  allant  de  L.E.  108  à  L.E.  132  ; 
L.E.  24  pour  élever  le  traitement  du  magasinier  de  L.E.  84  à  L.E.  90 
et  celui  de  trois  écrivains  de  L.E.  60  à  L.E.  66.  Dans  le  courant  de 
l'exercice,  une  somme  de  L.E.  147  a  été  inscrite  à  notre  budget  ordinaire 
en  faveur  du  personnel  non-classé  du  Musée,  avec  effet  rétroactif  à  partir 
du  l^r  janvier  1909.  De  plus,  une  somme  de  L.E.  40  qui  figurait  au  budget 
général  du  Ministère  des  Travaux  Publics  pour  fournitures  de  bureau 
a  été  incorporée  au  Sous -Chapitre  II,  art.  2,  de  notre  budget  individuel  ; 
une  somme  de  L.E.  450  pour  entretien  du  jardin  du  Musée  et  fourniture 
d'eau,  qui  avait  été  transférée  de  notre  Service  à  celui  du  Tanzim  en 
1908,  nous  a  été  rendue  cette  année,  et  un  crédit  de  L.E.  300  pour  entre- 
tien et  réparations  du  Musée  nous  a  été  alloué  par  le  Ministère  des  Tra- 
vaux Publics  sur  sa  Réserve.  L'article  2  de  notre  Sous-Chapitre  II, 
frais  de  déplacements,  figurait  au  budget  de  1909  pour  L.E.  1.800  au 
lieu  de  L.E.  2.400  comme  en  1908,  mais  ce  n'a  été  là  qu'une  diminution 
apparente  ;  la  différence  en  plus  de  L.E.  600  pour  1908  avait  été  pré- 
levée sur  notre  budget  spécial. 

Inspection  du  Directeur  général.  —  Commencée  le  12  décembre  1908, 
elle  s'est  terminée  le  l^r  mars  1909.  Cormue  d'habitude  la  dahabiéh 
<:  Miriam  »  a  été  conduite  à  bout  de  course  par  xm  des  remorqueurs  de  la 
Compagnie  Cook.  Elle  est  arrivée  à  Ibsamboul  le  31  décembre  ;  à  la  des- 
cente, elle  a  été  ramenée  jusqu'à  Esnéh  par  le  remorqueur  «Nil»  de  notre 
Service,  puis  d'Esnéh  elle  a  regagné  le  Caire  à  la  rame.  En  Nubie,  j'ai 
constaté  que  les  travaux  exécutés  l'hiver  précédent  par  M.  Barsanti  à 
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Débôt,  à  Taffah,  à  Gertassi  et  à  Dandour,  avaient  tenu  bon.  La  consoli- 
dation de  Kalabcliéh  avait  été  achevée  quelques  jours  avant  mon  arrivée 
et  les  magasins  avaient  été  transportés  à  Dakkéli  ;  le  temple  était  dans 
un  état  meilleur  qu'il  n'avait  été  depuis  l'époque  romaine.  Le  déblaie- 
ment commencé  à  Ouady  es-Sébouâ  donnait  d'excellents  résultats  ;  en 
avant  du  pylône  et  sur  les  côtés  extérieurs  de  la  première  cour,  toute  une 
ordonnance  de  magasins  et  de  chambres  était  sortie  du  sable,  et,  dans  la 
salle  qui  suit  la  première  cour,  une  église  du  V"  ou  du  VI^  siècle  était 
devenue  visible  avec  une  double  porte  sculptée  bâtie  dans  la  baie  de  la 
porte  antique.  Toutefois  l'effort  principal  était  concentré  sur  Dakkéh. 
Au  moment  de  mon  passage,  M.  Barsanti  avait  déjà  terminé  l'empâte- 
ment des  fondations  et  la  réfection  du  pylône  ;  il  était  occupé  à  recons- 
truire les  murs  du  pronaos  et  de  la  première  salle,  partie  avec  ce  qui  sub- 
sistait des  blocs  antiques,  partie  avec  des  blocs  nouveaux,  quand  il  ne 
pouvait  faire  autrement.  Je  lui  recommandai  de  remettre  en  place  les 
grandes  poutres  brisées  du  pronaos,  lui  donnant  carte  blanche  pour  le 
reste.  Pendant  l'examen  des  travaux,  je  remarquai  des  traces  de  sculp- 
ture sur  les  pierres  qui  composent  une  sorte  de  trottoir  au  chemin  qui  va 
du  pylône  au  village  ;  j'y  exécutai  quelques  sondages  et  j'y  reconnus  les 
débris  du  temple  de  la  XVIII®  dynastie,  architraves  et  tambours  de 
colonnes  au  nom  de  Thoutmôsis  III,  ou  de  la  reine  Hatchapsouîtou. 
A  Eléphantine,  j'eus  le  regret  de  constater  que  le  saillant  du  quai  anti- 
que à  la  pointe  sud-est  de  l'île  était  dans  un  état  des  plus  précaires,  et 
je  laissai  commission  à  M.  Barsanti  de  le  réparer  aussitôt  que  la  baisse 
du  fleuve  le  permettrait.  A  Kom-Ombo,  le  pcrré  construit  par  M.  de 
Morgan  menaçait  de  céder  à  la  prochaine  inondation  ;  je  pris  sur  place 
avec  Mahmoud  Effendi  les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  le  réparât  aux 
basses  eaux.  Au  Gebel  Silsiléh  on  pouvait  craindre  que  l'extraction  du 
grès  pour  le  barrage  d'Esnéh  n'eût  ruiné  les  carrières  antiques  ;  les  plus 
importantes  ont  été  épargnées  ainsi  que  l'entreprise  s'y  était  engagée  en 
1906,  et  la  façade  sur  la  rivière  n'a  été  touchée  que  fort  peu.  J'ai  profité 
de  mon  séjour  pour  négocier,  au  prix  fictif  d'une  livre,  l'achat  de  la  mai- 
son construite  par  l'ingénieur  chargé  de  la  surveillance  des  chantiers  ; 
elle  servira  de  logement  à  notre  inspecteur  lorsqu'il  demeurera  dans  la 
localité.  J'examinai  sur  l'autre  rive  les  barrières  en  bois  qui  avaient  été 
établies  pour  la  protection  du  spéos  de  Harmhabi,  et  je  décidai  de  les 
remplacer  par  des  grilles  en  fer  choisies  parmi  celles  que  nous  avons 
apportées  du  palais  de  (Jhizéh  ;  M.  Baraize  fut  chargé  d'en  dresser  immé- 
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diatement  un  devis.  A  Edfou  le  temple  était  en  bonne  condition,  mais 
les  murs  de  briques  construits  l'an  dernier  à  l'est  contre  les  maisons  du 
village  me  parurent  un  peu  faibles  pour  le  poids  des  terres  qu'ils  avaient 
à  soutenir  ;  je  recommandai  à  Mahmoud  Effendi  de  les  appuyer  de  nou- 
veaux contreforts  et  d'achever  autant  que  possible  le  déblaiement  des 
propylées  du  Mammisi.  A  Esnéh,  des  sabbakhîn  avaient  soulagé  le  sud 
du  pronaos  des  décombres  qui  l'étouffaient  et  mis  à  jour  les  débris  d'une 
petite  basiUque  de  l'époque  byzantine,  mais  l'expropriation  n'était 
pas  achevée  à  l'est  et  les  bâtiments  de  l'okelle  étaient  encore  debout 
entre  la  place  du  marché  et  la  façade  antique  ;  à  l'intérieur,  une  partie 
des  restaurations  faites  au  ciment  l'année  précédente  avait  mal  tenu, 
surtout  vers  l'angle  ouest  des  murs  ouest  et  sud.  J'invitai  l'inspec- 
teur Mahmoud  Efïendi  à  presser  l'expulsion  des  anciens  propriétaires  de 
l'okelle,  et  M.  Barsanti  à  s'arrêter  quelques  heures  à  Esnéh  lorsqu'il 
reviendrait  de  Nubie,  afin  d'établir  un  projet  de  réfection  complet. 

A  Thèbes,  l'achèvement  des  clôtures  du  temple  de  Louxor  a  révélé 
vers  le  nord-ouest  l'existence  de  constructions  d'époque  romaine, 
peut-être  un  prétorium,  qui  s'étendaient  dans  la  direction  du  Nil.  A 
Karnak,  la  restauration  de  la  tour  nord  du  pylône  de  Ramsès  ï^^  n'a 
pas  marché  avec  autant  de  rapidité  que  j'étais  en  droit  de  l'espérer  : 
le  nombre  des  blocs  retirés  et  emmagasinés  est  loin  d'approcher  celui 
de  ceux  qui  sont  encore  entassés  à  leur  place  d'écroulement.  En  re- 
vanche, l'aile  nord  de  la  salle  hypostyle  est  libre  entièrement  pour  la 
première  fois  depuis  douze  ans,  et  la  reconstitution  du  mur  de  Ménéphtah 
a  continué  dans  des  conditions  excellentes.  J'ordonnai  à  M.  Legrain 
d'entreprendre  la  restauration  de  l'aile  sud  de  la  salle  hypostyle  et, 
le  20  janvier,  dans  la  matinée,  les  ouvriers  commencèrent  sous  mes 
yeux  à  transporter  dans  l'aile  sud  les  dernières  masses  du  remblai  de 
terre  qui  avait  servi  à  la  restauration  de  l'aile  nord.  Sur  l'autre  rive, 
M.  Baraize  avait  presque  terminé  le  déblaiement  et  la  clôture  du 
Ramesséum  :  après  avoir  examiné  avec  soin  le  premier  travail  d'art 
considérable  que  je  lui  avais  confié,  la  consolidation  du  Kasr  el-Agouz, 
le  petit  temple  de  Thot  situé  au  sud-est  de  Médinét-Habou,  je  le  con- 
viai à  restaurer  le  portail  du  temple  du  Déîr  el-Médinéh,  dont  la  chute 
était  à  craindre  d'un  instant  à  l'autre.  Je  visitai  un  à  un  les  hypogées 
de  ChéîkhAbd-el-Goumah  et  d'El-Assassîf,et  j 'autorisai  M.  Weigall  à  en 
acheter  plusieurs  qui  étaient  encore  habités  par  les  fellahs,  notamment 
celui  de  Pouîmerîya.  Aux  Bibân-el-Molouk,  je  vérifiai  de  mon  mieux, 
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SUT  les  indications  d'un  ingénieur  étranger  qui  voyageait  en  l^gypte, 
le  fonctionnement  de  notre  système  d'éclairage,  et  j'eus  le  désagrément 
de  reconnaître  qu'il  présentait  en  certains  endroits  des  inconvénients 
auxquels  il  importait  de  remédier.  Le  Bureau  d'Électricité  du  Ministère 
des  Travau:s;  Publics,  saisi  du  cas  dès  mon  retour,  a  rédigé  un  programme 
de  modifications  que  nous  exécuterons  point  par  point  en  plusieiirs 
années.  Abydos,  Assiout,  el-Amarna,  Béni-Hassan,  n'avaient  aucune- 
ment soufîert  depuis  ma  dernière  inspection  :  pendant  mon  séjour  à 
Abvdos,  j'essayai  de  traiter  à  l'amiable  l'expropriation  des  maisons  qui 
recouvrent  les  débris  du  pylône  de  Sétouî  I^'',  mais  les  prétentions  exa- 
gérées des  habitants  me  découragèrent  et  je  renonçai  provisoirement 
au  projet  que  j'avais  conçu  de  démasquer  la  façade  du  temple.  A 
Sakkarah  enfin,  je  visitai  avec  M.  Quibell  le  site  des  fouilles  de  l'an  passé, 
et  je  lui  conseillai,  tout  en  poussant  à  fond  l'exploration  du  Déîr  Amba 
Jérémias,  de  désensabler  la  suite  du  mur  en  calcaire  à  panneaux  prisma- 
tiques qui  borne  le  téménos  de  la  Pyramide  à  degrés. 

Inspecteurs  en  cJief.  —  Comme  toujours,  les  crédits  prévus  pour  les 
frais  généraux  d'inspections  et  de  voyages  ont  été  épuisés  dès  le  milieu 
de  septembre  :  j'ai  prié  alors  nos  inspecteurs  de  ralentir  leur  activité, 
cela  au  détriment  de  la  bonne  marche  des  affaires,  mais,  malgré  cette 
précaution,  j'ai  dû  emprunter  L.E.  160  au  chapitre  fouilles  (art.  1) 
de  notre  budget  ordinaire.  Et  pourtant  l'organisation  de  la  Nubie, 
que  l'exhaussement  du  barrage  a  rendue  indispensable,  nous  oblige  à 
augmenter  nos  dépenses.  Les  temples  relevés  exigent  des  gardiens,  les 
gardiens  demandent  à  être  surveillés,  ce  qui,  avec  la  difficulté  et  la  cher- 
té des  moyens  de  communication,  nous  impose  pour  les  inspections  des 
frais  auxquels  je  ne  pourrai  bientôt  plus  suffire.  Si  l'on  continue  à  fer- 
mer les  yeux  sur  cet  état  de  choses,  il  me  faudra  prochainement  renoncer 
à  protéger  efficacement  cette  province  et  la  laisser  sans  défense  sufli- 
sante  contre  les  déprédations  des  marchands  d'antiquités  et  des  habi- 
tants. 

1"  Inspectorat  du  Saïd.  —  M.  Weigall  a  parcouru  deux  fois  la  Nubie 
pendant  les  premiers  mois  de  cette  année,  dans  le  but  d'y  répartir 
plus  régulièrement  la  surveillance.  Il  a  relevé  dans  plusieurs  endroits, 
près  d'Amada,  à  Kasr-Ibrîm,  à  Derr,  à  Koubân,  les  traces  de  fouilles 
opérées  en  secret  par  les  marchands  d'antiquités  ou  à  leur  instigation  : 
d'importantes  nécropoles  nubiennes  et  archaïques  ont  été  pillées  de  la 
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sorte,  sans  profit  pour  la  science  et  pour  le  Musée.  Au  Gébel  8ilsiléh, 
il  a  reçu  des  mains  des  ingénieurs  la  maison  dont  j'avais  conclu  l'achat 
pendant  mon  voyage,  et  il  l'a  aménagée  pour  les  besoins  du  Service. 
A  Thèbes,  il  a  exproprié  six  tombes  sur  le  versant  nord  de  l'Assassîf 
et  cinq  sur  le  versant  nord-est  de  Chéîkli  Abd-el-Gournab  :  il  les  a  net- 
toyées, réparées,  fermées  de  grilles  ou  de  portes  en  bois,  le  tout  aux 
frais  de  M.  Robert  Mond,  dont  la  générosité  ne  s'est  pas  démentie  un 
seul  instant  depuis  quatre  années. 

2°  Inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte. — Plus  que  jamais,  M.  Lefebvre 
a  lutté  contre  les  usurpations  des  fellahs  et  des  gros  propriétaires.  Il 
a  néanmoins  trouvé  le  temps  d'aller  une  seconde  fois  à  la  Grande  Oasis 
avec  l'expédition  américaine  de  M.  Lythgoe,  et  il  en  a  rapporté  ' 
pour  le  temple  d'El-Hibéh  un  programme  de  consolidation  et  de 
réfection,  que  nous  exécuterons  aussitôt  que  nous  aurons  réuni  les 
ressources  sufl&santes.  Il  a  de  même  visité  en  détail  la  partie  méridio- 
nale du  Fayoum  entre  Kasr-Karoun  et  Gharak,  dans  l'intention  de 
déterminer  les  portions  des  terrains  antiques  qui  doivent  être  conser- 
vées au  Service,  et  celles  que  l'État  vendra  ou  livrera  à  la  culture  sans 
inconvénient  pour  la  science. 

3°  Inspectorat  des  Pyramides.  —  En  dehors  de  ses  fouilles,  dont  il 
sera  question  plus  loin,  M.  Quibell  s'est  efforcé  d'arrêter  les  empiéte- 
ments des  habitants  d'Abousîr.  Une  négociation  entamée  avec  eux, 
et  qui  a  traîné  longue  et  pénible  pendant  près-  de  deux  ans,  vient 
d'aboutir,  grâce  à  ses  soins,  à  une  tentative  d'expropriation  des  terrains 
appartenant  au  temple,  et  dont  le  Ministère  des  Travaux  Pubhcs  semble 
être  décidé  à  supporter  les  frais. 

4°  Inspectorat  du  Delta.  —  Cette  année,  M.  Edgar  a  combattu,  avec 
des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  les  usurpations  des  riverains  et 
les  pillages  des  marchands  d'antiquités  sur  les  koms.  Il  a  réussi  à  nous 
assurer  la  propriété  de  beaucoup  de  petits  objets  gréco-égyptiens  et 
de  pièces  de  monnaies,  et  de  quelques  statues  ou  bas-reliefs  dignes 
d'être  conservés  au  Musée. 

5°  Inspectorat  d' Alexandrie.  —  M.  Breccia  a  eu  l'heureuse  chance 
de  mettre  la  main  sur  plusieurs  morceaux  intéressants.  Il  a  eu,  comme 
d'habitude,  beaucoup  de  peine  à  empêcher  les  usurpations  de  devenir 
trop  flagrantes. 
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Inspecteurs  indigènes,  réïs  et  ghafirs.  —  Les  anciens  inspecteurs  n'ont 
point  cessé  de  nous  donner  toute  satisfaction.  Mahmoud  Effendi  ]\Ioha- 
med  d'Edfou  a  exécuté  à  notre  entière  satisfaction  les  travaux  qui  lui 
avaient  été  commandés  à  Edfou  même  et  à  Esnéh.  Il  nous  a  aidés 
grandement  dans  l'affaire  du  temple  d'Esnéh  :  il  a  fini,  moitié  persua- 
sion, moitié  menaces,  par  décider  les  possesseurs  de  l'okelle  à  vider  les 
lieux,  et  c'est  beaucoup  à  lui  que  nous  devons  d'avoir  pu  mener  à  terme 
ces  préliminaires  de  notre  tâche.  Hassan  Efïendi  Hosni  du  Caire  et 
Mohamed  Effendi  Chabân  ont  eu  fort  à  faire  de  maintenir  l'ordre  dans 
leurs  districts  respectifs  :  le  gardiennage  des  koms  du  Yieux-Caire  est 
pour  nous  une  cause  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes.  Parmi  les 
inspecteurs  nouveaux,  Hassan  Efïendi  Hosni  Chabzogli  nous  a  été  très 
utile  auFajoum:  il  se  forme  de  jour  en  jour  et  il  nous  prouve  de  toute 
manière  que  nous  avons  eu  raison  de  l'accepter  au  Service.  Elias  Effendi 
Guirguis  s'est  mis  rapidement  au  courant  de  ses  devoirs,  et,  s'il  persé- 
vère, il  nous  promet  lui  aussi  un  bon  auxiliaire.  Seul  l'inspecteur  Francis 
Effendi  Abd-el-Malik  nous  a  donné  des  suj  ets  sérieux  de  mécontentement. 
Je  l'avais  transféré  de  Tantah  à  Sohag  :  il  n'a  su  se  faire  bien  voir  ni  de 
ses  subordonnés,  ni  de  ses  administrés,  et  au  mois  d'octobre  dernier, 
j'ai  été  obUgé  de  l'envoyer  dans  la  moins  importante  de  nos  circonscrip- 
tions, celle  d'Assouân.  Elias  Efïendi  Guirguis  Ta  remplacé  à  Sohag. 

Le  personnel  des  réïs  n'a  pas  changé  depuis  l'an  dernier,  et  celui  des 
ghafirs  et  chefs-ghafirs  s'est  accru  de  quelques  unités  à  peine.  Ils  sont 
répartis  sur  le  territoire  de  rÊg}'pte  et  rémunérés  comme  suit  : 


(Uii/ôli       

Fîiyoum      

Miniéh        

Assiout  (Inspeet<'Ui-  en  chef) ... 

Soha;,' 

Deiidérali 

Louxor      I 

Gournah    )         

Edfou-Assouân 

lî.'nhu 

Ziiisn/À'^      

Tantah        

Mansourali  (Ins|ioc't('tir  en  olii-t') 
Alexandrie 

Total 


.")8 

:v.] 

2 

17 


10 

10 

1 

1 


Sur  Smis 
art 

-Cliap.  1. 
2 

L.E. 

M. 

337 
12;» 

800 

4.". 

_ 

30 

— 

l.ï 

— 

75 



3(» 

lO.i 

30 

— 

- 

— 

1.051 

800 

Touristes 


t;7o 

141 
402 
3i; 
21'.t 
198 

90;  I 

52»; 
45 

(;.{ 

135 
21 
12 


200 


3.37; 


lllO 


RAPPORT  POUR  l'année  1909  291 


Le  nombre  des  ghafirs  temporaires  payés  sur  les  fonds  du  sébakh 
n'a  été  cette  année  que  de  deux  cents  environ.  La  diminution  est  attri- 
buable  à  plusieurs  causes.  En  premier  lieu,  les  tells  à  sébakh,  soumis 
depuis  une  dizaine  d'années  à  une  exploitation  intensive  et  souvent 
imprévoyante,  disparaissent  rapidement  dans  certaines  provinces  :  dans 
la  Moudiriéh  de  Miniéh,  par  exemple,  presque  toute  la  prise  se  concentre 
aujourd'hui  sur  les  sites  d'Achmounéîn  et  de  Chéîkh  Abadéh,  qui  sont 
à  moitié  épuisés  déjà.  D'autre  part,  la  tendance  qui  se  manifeste  de 
plus  en  plus  chez  les  tribunaux  à  ne  pas  tenir  compte  des  circulaires 
ministérielles  qui  réglementaient  la  prise  du  sébakh,  encourage  les 
paysans  à  nous  négliger  et  à  procéder  aux  opérations  sans  nous  requérir 
de  nommer  des  ghafirs.  Les  circulaires  font  pourtant  loi  encore  en 
assez  d'endroits  pour  que  nos  collections  en  profitent.  Nous  avons 
bénéficié,  grâce  à  ces  ghafirs,  de  nombreuses  trouvailles  de  monnaies 
d'or  et  d'argent  dans  le  Delta  ainsi  qu'au  Fayoum,  et  ils  nous  ont  assuré 
à  Mit-Rahynèh  la  possession  d'une  centaine  de  beaux  bronzes  d'époque 
saïte.  Je  m'efïorce  toujours  de  les  récompenser  de  leur  zèle  par  des 
gratifications  proportionnées  à  la  valeur  vénale  ou  à  l'importance  de  la 
découverte. 

Affaires  contentieuses.  —  Depuis  deux  ans  que  j'ai  demandé  la 
transformation  des  circulaires  relatives  au  sébakh  en  arrêté,  l'absence 
de  tout  texte  nouveau  à  ce  sujet  et  la  répugnance  des  tribunaux  à  appli- 
quer les  textes  anciens  provoquent  des  contraventions  de  plus  en  plus 
fréc^uentes  :  nos  inspecteurs  et  nos  ghafirs  ne  suffisent  plus  à  les  enre- 
gistrer toutes,  et  la  plupart  de  celles  que  nous  réussissons  à  constater 
n'aboutissent  pas  à  des  condamnations.  De  même  dans  les  afïaires  de 
terrain  :  en  l'absence  de  titres  de  propriété  formels,  nous  ne  parvenons 
plus  que  par  exception  à  sauvegarder  les  droits  de  l'État  sur  les  sites 
antiques.  Les  tells  les  plus  précieux  nous  sont  soustraits  morceaux  par 
morceaux  et  huit  fois  sur  dix  nos  efïorts  pour  en  retenir  la  possession 
sont  vains  :  nous  sommes  déboutés  et  condamnés  aux  frais  du  procès. 
C'est  une  raison  de  plus  pour  que  nous  nous  félicitions  des  quelques 
succès  que  nous  avons  remportés  à  Thèbes,  près  d'Alexandrie,  et  no- 
tamment à  Bahnasa,  où,  après  cinq  ans  de  chicanes,  nous  sommes  restés 
maîtres  d'une  moitié  environ  de  l'antique  Oxyrrhynchus 
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§  II.  —  FotriLLES  ET  RESTAURATIONS. 

Les  fouilles  privées  ont  procédé  régulièrement,  sans  fournir  de  résul- 
tats aussi  brillants  que  ceux  des  années  précédentes.  A  Ghizéh,  M.  Reis- 
ner  a  persévéré  dans  ses  travaux  autour  de  la  troisième  p}Tamide  et 
il  a  recueilU  divers  fragments  nouveaux  de  la  statue  en  albâtre  de 
Mycérinus,  sans  toutefois  la  compléter  encore.  M.  Dow  Covington  a 
écarté  à  ses  frais  les  décombres  qui  masquaient  à  l'est  le  pied  de  la 
grande  pyramide  :  il  a  ainsi  ramené  au  jour  sur  deux  ou  trois  points 
les  blocs  des  premières  assises  basses  du  parement.  MM.  Lythgoe, 
Winlock  et  Mace  ont  repris  leurs  recherches  aux  pyramides  de  Licht  : 
ils  n'en  ont  guère  tiré  que  des  débris  de  bas-reliefs  au  nom  d'Amenem- 
haît  !«''  et  de  son  successeur,  mais  des  débris  admirables  et  cjui  témoi- 
gnent de  la  perfection  à  laquelle  l'art  avait  atteint  dès  le  début  de  la 
XIP  dynastie.  Entre-temps  M.  Lythgoe  s'est  rendu  à  l'Oasis,  et  il  a 
examiné  le  canton  qui  avoisine  El-Hibéh  :  d'accord  commun  avec  notre 
Service,  il  abordera  en  1910  le  déblaiement  et  la  consolidation  du  temple 
de  Darius  qui  existe  dans  cette  localité.  Ce  sera  un  gain  pour  la  science, 
mais  pour  nous  une  charge  de  plus,  car  l'Oasis  est  sans  ghafirs  ;  lorsque 
les  monuments  y  auront  été  restaurés,  il  faudra  en  régler  la  garde  et 
l'entretien.  Aux  Bibân-el-Molouk,  M.  Théodore  Davis,  s'étant  assuré 
le  concours  de  M.  Jones,  a  exploré  mètre  par  mètre  les  replis  de  la  mon- 
tagne au  delà  du  tombeau  d'Harmhabi  qu'il  avait  découvert  l'an 
passé,  et  il  a  commencé  la  copie  de  ce  tombeau  :  il  a  récolté  des  bijoux  et 
des  objets  funéraires  qui,  sans  approcher  ceux  des  saisons  précédentes, 
seront  les  très  bienvenus  dans  nos  collections.  Enfin,  en  Nubie,  M.  Mac 
Iver,  entré  au  Service  de  l'Université  de  New-York,  a  parcouru  pour  elle 
les  régions  situées  au  nord  et  au  sud  de  la  seconde  cataracte,  moitié 
dans  le  Soudan,  moitié  en  Egypte.  Il  a  ouvert  près  d'Ouadi  Halfah  des 
tombes  intactes  de  la  XIP  et  de  la  XVIII''  dynasties:  le  mobilier  en  est 
d'un  style  assez  rude,  où  l'on  sent  l'influence  éthiopienne. 

M.  Flinders  Pétrie  avait  deux  concessions  :  l'une  à  Thèbes,  dans  la 
montagne  au  nord-ouest  du  temple  de  Gournah,  l'autre  à  Mit-llahyiièli, 
dans  les  ruines  de  Memphis.  Thèbes  lui  a  donné  des  souvenirs  du 
premier  âge  thébain,  une  inscription  importante  pour  l'histoire  des 
princes  de  la  XI''  dynastie,  et  l'hypogée  vierge  d'un  personnage  de  haut 
rang,  avec  ses  meubles  et  ses  bijoux.  Il  n'a  eu  à  Mempliis  que  des  monu- 
ments de  l'âge  saïte,  les  restes  d'une  chapelle  du  temps  d'Apriès,  une 
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salle  de  bain  avec  une  petite  cuve  basse  en  plomb,  une  sorte  de  cadre 
en  argent  plein  avec  tête  d'Hathor  en  or  estampée  au  milieu  de  l'une 
des  faces.  A  Abydos,  deux  sociétés  anglaises  étaient  en  présence  : 
l'Université  de  Liverpool  avec  M.  Garstanpr,  VEgypt  Exploration  Fund 
avec  MM.  Naville  et  Ayrton,  la  première  dans  le  nord  de  la  Nécropole, 
la  deuxième  dans  le  sud.  La  fortune  les  a  favorisées  l'une  et  l'autre  : 
bien  que  rien  d'extraordinaire  ne  soit  sorti  du  sable  cette  année-ci,  ils 
ont  ramassé  beaucoup  de  stèles,  quelques  statues  et  une  quantité  de 
menus  objets  de  toutes  les  époques.  M.  N.  de  Garris  Davies  a  continué 
do  calquer  et  de  copier  pour  1'  Archœological  Fund,  les  syringes  de 
la  X Ville  et  de  la  XIX^  dynasties  à  Chéîkh  Abd-el-Gournab.  Enfin  le 
comte  de  Carnarvon  a  de  nouveau  attaqué  les  portions  de  la  montagne 
thébaine  qui  s'étendent  entre  la  concession  de  M.  Flinders  Pétrie  et  le 
sentier  qui  descend  du  plateau  de  Déîr  el-Baharî.  Il  avait  confié  la 
direction  de  ses  chantiers  à  notre  ancien  inspecteur,  M.  Howard  Carter, 
que  nous  avons  été  heureux  de  voir  revenir  à  l'archéologie  au  moins 
pour  un  temps  :  bien  que  le  site  soit  l'un  des  plus  bouleversés  de  la 
nécropole,  il  en  a  tiré  nombre  de  stèles,  de  statuettes  funéraires  et  de 
pièces  de  mobilier  qui  avaient  échappé  à  l'attention  des  fouilleurs  plus 
anciens. 

De  même  c[ue  les  années  précédentes,  les  Allemands  ont  agi  sur 
plusieurs  points  à  la  fois.  Dans  l'hiver  de  1908-1909  et  dans  l'automne 
de  1909,  une  expédition  conduite  par  MM.  Schsefer  et  Junker  a  photo- 
graphié, estampé  et  copié  des  inscriptions  et  des  scènes  dans  les  temples 
de  la  Nubie  et  notamment  à  Philse,  au  profit  du  Dictionnaire  Hiérogly- 
phique qui  est  en  préparation  à  Berlin.  M.  Junker  a  même  photogra- 
phié à  deux  reprises  dans  le  temple  d'Edfou  pour  le  même  objet. 
M.  Steindorff  a  scruté  les  ruines  des  chapelles  c[ui  dépendaient  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  des  pyramides  de  Ghizéh,  pour  en  détermi- 
ner les  dispositions  et  pour  définir  la  place  qu'elles  occupaient  dans 
l'ensemble  des  constructions  qui  constituaient  les  sépultures  royales.  Les 
champs  d'Éléphantine  et  d'Assouân,  ceux  d'El-Amarna,  ont  été  négli- 
gés, mais  à  Abousîr  le  docteur  Borchardt  a  complété  ses  investigations 
sur  l'art  de  construire  des  Egyptiens,  et  au  Fayoum,  près  de  Diméh,  puis 
non  loin  de  Médinét-Madi,  MM.  Abel  et  Zucker  ont  mené  de  courtes 
campagnes  fructueuses.  Ici  encore,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  résultats  compa- 
rables à  ceux  de  naguère,  le  produit  a  été  satisfaisant. 
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M.  Schiaparelli  et  ses  auxiliaires  italiens  ne  sont  demeurés  en  Kgypte 
qu'une  partie  de  la  saison  :  ils  en  ont  fini  cette  fois  avec  les  tombes  de 
Déîr-el-Médinéh  et  les  buttes  du  village  antique  duquel  elles  dépen- 
daient. L'Institut  Français  d'Archéologie,  encore  obéré  par  les  frais 
de  son  déménagement,  n'a  pas  attaqué  les  koms  de  Tanis  comme 
M.  Chassinat  en  avait  l'intention,  et  il  s'est  contenté  de  publier  le  récit 
de  ses  campagnes  antérieures.  M.  Gayet  a,  selon  sa  coutume,  retiré  du 
cimetière  d'Antinoé  un  petit  nombre  de  momies  païennes  ou  chrétiennes, 
avec  quelques  menus  objets  et  quelques  inscriptions  sépulcrales. 
M.  Clédat,  dans  ses  deux  districts  de  Tell  El-Maskhoutah  et  de  Péluse, 
a  déterré,  avec  diverses  épaves  de  l'âge  memphite,  des  fragments  des 
époques  grecque  et  romaine.  Il  a  mis  au  jour  dans  les  ruines  de  Péluse 
ce  qui  paraît  être  les  substructions  de  thermes  publics,  et  deux  chapelles 
romaines  dont  le  gros  appareil  en  briques,  murs  et  colonnes,  était 
jadis  revêtu  de  stuc.  M.  Clermont-Ganneau  n'est  pas  revenu  cette 
année-ci,  mais  il  avait  confié  à  M.  Gautier,  celui-là  même  qui  se  dis- 
tingua si  heureusement  à  Licht  avec  M.  Jéquier  et  en  Susiane  avec 
M.  de  Morgan,  la  direction  de  la  mission  expédiée  à  Éléphantine  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  de  l'Institut  de  France. 
M.  Gautier  a  isolé,  au  milieu  d'une  poussière  détestable,  la  base  de 
maçonnerie  et  de  roche  granitique  sur  laquelle  la  citadelle  d'Eléphantine 
s'élevait  aux  temps  memphites.  Il  a  aussi  vidé  les  chambres  d'un  édicule 
en  briques  crues,  avec  bases  de  colonnes  et  seuils  de  portes  en  calcaire, 
qui  n'est  autre,  à  mon  avis,  que  le  temple  de  Jahvéh  mentionné  dans 
les  papyrus  araméens.  Il  a  rassemblé  et  embarqué,  avant  de  partir,  les 
beaux  blocs  sculptés  du  temple  consacré  à  Khnoumou  par  Thoutmôsis 
III  et  par  Aménôthès  III,  qui  avaient  été  réemployés  dans  la  chapelle 
gréco-romaine  voisine  du  Khnoubéum  :  ils  sont  aujourd'hui  déposés 
pour  la  plupart  dans  notre  Musée. 

Les  opérations  du  Service  ont  rencontré  les  mêmes  difficultés  et. 
somme  toute,  la  même  fortune  que  par  le  passé.  M.  Edgar,  qui  est  le 
moins  favorisé  de  nos  inspecteurs  en  chef  pour  ce  qui  concerne  les 
fouilles,  n'a  guère  eu  à  enregistrer  que  des  trouvailles  de  monnaie.^  et 
la  récolte  dans  le  sébakh  de  bronzes  ou  de  statuettes  grecques  ou 
romaines.  Il  faut  pourtant  noter  sur  son  territoire,  à  Mit-Rahjiièh.  la 
mainmise  par  nos  ghafirs  et  par  notre  inspecteur  Hassan  Effendi  Hosni, 
d'un  dépôt  de  fort  beaux  bronzes  datant  du  règne  des  trois  ou  quatre 
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premiers  Ptolémées  :  il  y  en  avait  une  centaine,  bien  conservés,  et  dont 
les  meilleurs  sont  entrés  dans  nos  collections,  tandis  que  les  autres 
garnissent  notre  salle  de  vente.  A  Sakkarah,  M.  Quibell  a  consacré 
toutes  ses  ressources  au  Couvent  de  Saint- Jérémie,  sans  réussir  à  appro- 
cher du  terme  de  son  labeur  :  plus  il  avance  et  plus  il  semble  que  les 
bâtiments  se  multiplient  sous  la  piocbe.  Il  a  vidé  le  logis  particulier 
des  moines,  plus  de  cent  cinquante  chambres  de  dimensions  diverses 
et,  parmi  elles,  une  seconde  église  plus  ancienne  que  celle  de  l'est.  Elle 
est  en  contre-bas  des  autres  bâtisses,  et  on  y  remarque,  dans  la  région 
nord,  une  sorte  de  réduit  dans  lequel  était  caché  ce  que  je  crois  être  la 
tombe  de  l'abbé  Jérémie  :  deux  de  ses  disciples  la  partageaient  proba- 
blement avec  lui.  Une  autre  pièce,  un  réfectoire,  ouvrait  sur  une  cour 
dallée,  au  milieu  de  laquelle  se  dressait  un  kiosque  à  quatre  colonnes, 
et  adossée  à  la  partie  ouest  une  chaire  en  pierre  semblable  au  minbar 
des  mosquées  :  c'était  l'endroit  où  les  religieux  se  réunissaient  soir  et 
matin,  pour  travailler  en  commun  en  écoutant  des  lectures  pieuses. 
Tous  les  motifs  d'architecture  ont  été  détachés,  ainsi  que  les  inscriptions. 
Les  peintures,  levées  par  M.  Max  Fanghsenelau  moyen  de  notre  procédé, 
ont  été  remontées  sur  plâtre  et  le  tout  transporté  au  Musée  :  notre 
collection  copte  s'est  augmentée  ainsi  d'un  bon  tiers. 

M.  Lefebvre  a  exécuté  quelques  sondages  dans  diverses  localités 
de  son  inspectorat,  à  Achmounéîn,  dans  la  montagne  d'Assiout,  à  Kom 
Ichgaou,  au  Fayoum  :  près  de  Médinét-Madi,  il  a  découvert  un  édifice 
des  plus  curieux,  une  villa  d'époque  gréco-romaine  avec  chapelle  et 
pressoir  à  vin.  A  Dendérah  M.  Baraize  a  fermé  de  châssis  à  toile  métal- 
lique les  fenêtres  et  les  portes  de  la  salle  hypostyle  et  du  sanctuaire  : 
il  a  ensuite  fait  chasser  les  chauves-souris  qui  désormais  ne  rentreront 
plus  dans  le  grand  temple.  A  Thèbes,  il  a  terminé  enfin  le  déblaiement 
du  Ramesséum.  Cette  opération,  entreprise  il  y  a  cinq  ans  et  pour- 
suivie à  travers  des  difficultés  financières  et  administratives  sans  cesse 
renaissantes,  nous  a  valu  le  plan  unique  jusqu'à  présent  d'une  de  ces 
villes  funéraires  qui  s'alignaient  du  nord-est  au  sud-ouest  de  la  plaine 
de  Thèbes  à  la  lisière  des  terres  cultivées  :  temples,  palais,  magasins 
voûtés,  salles  d'audience,  chapelles  de  quartier,  maisons,  tout  nous  y 
est  accessible  aujourd'hui.  M.  Baraize  a  fait  preuve  d'un  tact  et  d'un 
goût  qu'on  souhaiterait  rencontrer  plus  souvent  chez  les  personnes  char- 
gées de  la  conservation  des  monuments  antiques.  Il  a  jeté  au  temple 
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de  Déîr-el-Baharî  une  passerelle  sur  la  coupure  qui  séparait  la  seconde 
terrasse  du  sanctuaire  d'Hathor,  et  il  a  consolidé  les  architraves  brisées 
du  portique  de  la  Naissance.  A  Déîr-el-Médinéh,  il  a  déposé,  puis  rebâti 
la  porte  de  l'enceinte  en  briques,  ainsi  que  je  le  lui  avais  recommandé, 
et  U  a  consolidé  les  parois  de  l'un  des  tombeaux  de  Scbiaparelli.  Pour 
en  finir  avec  M.  Baraize,  j'ajouterai  qu'il  a  restauré  le  mur  d'enceinte 
moderne  de  Kom-Ombo,  qu'il  a  expédié  au  Musée  deux  beaux  piliers 
en  granit  abandonnés  dans  les  ruines  de  Coptos,  et  qu'il  a  clos  de  grilles, 
selon  nos  instructions,  la  chapelle  d'Harmbabi  au  Gebel  Silsiléh  ; 
il  m'a  signalé  enfin,  vers  le  nord,  l'existence  d'une  route  qui,  partant  de 
la  plaine,  pousse  droit  dans  le  désert  l'espace  de  cinq  ou  six  kilomètres, 
et  paraît  aboutir  à  un  dépôt  minier.  Tous  ces  travaux  nous  ont  coûté 
700  L.E.  862  rcdll.,  réparties  comme  il  suit  : 


Achèvement  des  travaux  du  Raniesséuni 

Passerelle  de  Déîr-el-Baharî       

Reconstruction  du  portail  de  Déîr-eWIédinéh 
Restauration  du  mur  moderne  de  Kom-Oinho 

Transport  des  piliers  de  Coptos 

Clôture  de  la  chapelle  d'Harmhahi  au  Gehel  8ilsiléli 


L.E. 

M. 

.  ...  4U 

59i; 

22 

,ÔC)0 

.  ...  i;u 

491 

.  ...   39 

44.Ô 

.  ...   79 

840 

.  ...    9 

930 

.  ...  700 

SG2 

TOTAI.... 


A  Karnak,  où  travaille  M.  Legrain,  l'aUe  septentrionale  de  la  salle 
hypostyle  est  enfin  libre  des  terres  qui  l'encombraient  :  non  seulement 
les  onze  colonnes  écroulées  en  1899  sont  debout,  mais  quatorze  autres 
dont  la  condition  m'inspirait  des  inquiétudes  ont  été  remontées  puis 
réunies  par  im  système  d'architraves  factices  qui  les  rend  solidaires 
l'une  de  l'autre.  Dans  l'aile  méridionale,  le  dégagement  du  pylône, 
commencé  en  ma  présence  au  mois  de  janvier,  atteint  actuellement  le 
niveau  des  chapiteaux  :  l'une  des  architraves  a  été  déposée  et  la  démo- 
lition de  la  colonne  penchée  est  en  bonne  voie.  Le  travail  n'a  pas  pro- 
gressé au  pylône  de  Ramsès  P^  aussi  rapidement  que  je  l'espérais  :  les 
blocs,  qui  ont  été  calcinés  pendant  le  siège  de  l'an  76,  sont  d'un  manie- 
ment difficile  et  l'on  ne  doit  remuer  certains  d'entre  eux  qu'avec  de 
grandes  précautions.  Il  semble  d'ailleurs  que  le  massif  ait  été  vide  et  que 
les  assises  supérieures  se  soient  effondrées  dans  le  creux  :  c'est  une  cau.se 
de  crainte  et  par  conséquent  de  lenteur.  Le  crédit  de  L.E.  2.000  attri- 
bué à  Karnak  a  été  absorbé  en  entier. 
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M.  Barsanti  a  eu  la  charge  de  la  Nubie  cette  année  de  même  que  les 
précédentes  :  il  y  a  fait  merveille.  Il  a  fini  la  restauration  du  temple  de 
Dakkéh  et  de  rhémi-spéos  d'Es-Sébouâ,  puis  il  a  transféré  ses  chantiers 
à  Maharraka.  Une  surprise  l'y  attendait  :  en  écartant  le  sable,  il  a 
aperçu  plus  de  trois  cents  blocs  que  nous  croyions  perdus,  et  qui  nous 
permettront  peut-être  de  rebâtir  le  temple  tel  qu'il  était  au  début  du 
XIX^  siècle.  Le  devis  que  j'avais  établi  poiirla  localité  sera  donc  dépassé 
et  de  beaucoup  ;  toutefois,  comme  M.  Barsanti  a  réalisé  des  économies 
considérables  sur  les  opérations  de  Kalabchéh  et  de  Dakkéh,  nous  n'au- 
rons pas  à  demander  de  crédits  supplémentaires.  Dans  le  même  temps, 
Elias  Effendi  Guirguis  accomplissait,  sous  sa  surveillance,  la  réfection 
des  quais  d'Éléphantine  que  je  lui  avais  prescrite  lors  de  mon  inspec- 
tion. Les  travaux,  interrompus  vers  le  milieu  d'avril,  furent  repris  cinq 
mois  plus  tard,  à  Maharraka  en  octobre,  à  Derr,  puis  à  Amada  en 
novembre.  J'avais  de  plus  chargé  M.  Barsanti  de  vérifier  si  les  menues 
réparations  que  j 'avais  commandées  à  Mahmoud  Effendi  d'Edfou  avaient 
été  exécutées  convenablement  par  celui-ci.  A  Esnéh,  les  dégâts  causés 
par  la  crue  l'hiver  passé  ont  été  effacés,  et  le  temple  est  étanche  au 
moins  pour  quelque  temps.  A  Edfou,  le  contrebutement  de  l'enceinte 
moderne  a  été  fortifié  de  manière  excellente.  Le  quai  d'Ombos,  remanié 
et  rejointoyé  en  mars  et  avril,  a  résisté  \nctorieusement  à  la  forte 
crue  de  cette  année.  A  Philse,  un  examen  minutieux  a  prouvé  que  l'en- 
semble des  édifices  avait  peu  souffert  :  quelques  retouches  suffiront 
à  renforcer  les  deux  ou  trois  points  qui  ont  été  démontrés  faibles  par 
l'expérience  des  crues  précédentes.  M.  Barsanti  a  été  vaillamment  aidé 
dans  ses  deux  campagnes  par  notre  peintre  M.  Carlo  Oropesa  et  par 
nos  deux  réis  Khalîl  et  Ali  El-Chachaî. 

Le  personnel  archéologique  de  notre  expédition  de  Nubie  a  été 
composé  cet  hiver  de  MM.  Aylward  Blackman  (Anglais),  Gauthier 
(Français)  et  Roeder  (Allemand)  :  MM.  Gauthier  et  Boeder  avaient 
déjà  pris  part  à  la  campagne  de  l'an  dernier,  mais  M.  Blackman  était 
nouveau  dans  le  Service.  M.  Blackman  a  copié  et  photographié  le  temple 
de  Dandour,  ainsi  que  les  ruines  voisines.  M.  Gauthier  a  terminé  la 
copie  du  temple  de  Kalabchéh  et  des  deux  démi-spéos  de  Gerf-Husséîn 
et  d'Ouady  Es-Sébouâ.  M.  Roeder  en  a  fini  avec  les  trois  sites  de  Débôt, 
de  Taffah  et  de  Béît-Oually.  La  mise  au  net  des  copies  et  la  rédaction 
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du  texte  les  ont  occupés  pendant  leur  séjour  en  Europe,  entre  la  cam- 
pagne de  riiiver  de  1908-1909  et  celle  de  l'iiiver  de  1909-1910. 

Le  devis  des  opérations  de  Nubie  avait  été  établi  comme  il  suit  par 
M.  Barsanti  et  par  moi  : 

1°  Travaux  de  consolidation  et  de  restauration  : 

L.E.       L.E. 

Maçons      ÔOO 

Tailleurs  de  pierre 200 

Portefaix 1.100 

Eaïs  supplémentaires      150 

Ouvriers-manœuvres      2.000 

Charpentiers  et  menuisiers 200 

Forgerons (30 

Achat  de  ciment     *. 600 

Achat  de  chaux  et  de  homra        400 

Location  d'une  daliabiéh        170 

Remorqueur  :  salaire  du  personnel,  cliarbon,  huile,  ete 410 

Indemnité  supplémentaire  au  personnel  du  Service        230 

Achat  de  corde        120 

Plâtre  du  pavs 30 

Couffins  (ÔOÔ) 20 

Dix  tonnes  de  poutrelles  et  de  barres  de  fer     70 

Bois,  poutres,  planches,  chevrons,  vis,  boulons,  pétrole,  huile, 

graisse,  étoupe 250 

Transport  du  personnel,  du  matériel  et  des  matériaux    340 

■    Location    de   J:'elouf|nes   et   transport   du  matériel   destiné  à 

MM.  les  Egyptologues 220 

Achat  de  wagonnets  et  de  rails    200 

Achat  de  cinq  grands  palans  différentiels 120 

Imprévu    270 


2"  Copie,  publications,  photographie  : 

Appointements    de  trois  egyptologues,  frais  de  copie,  photo- 
graphie, etc iH)0 

Publications     l.(X)0 

Imprévu    110 


■.C.itO 


2.010 


TOTAI il. 700 

Il  n'a  donné  lieu  à  aucun  mécompte.  A  Dakkéh,  il  a  été  dépensé  du 
2  octobre  1908  au  23  mars  1909,  la  somme  de  817  L.E.  501  mil).  ;  à 
Ouadi-Es-Sébouâ,  du  28  novembre  1908  au  19  mars  1900,  celle  de  817  L.  K. 
501  mill.  ;  à  Maharraka,  du  15  octobre  1909  à  fin  décembre,  celle  de 
2.374  L.E.  260  mill.  Le  reste  représente  les  frais  généraux  et  les  fonds 
alloués  aux  archéologues  pour  les  besoins  de  leur  tâche. 

Pour  être  complet,  il  conviendrait  d'ajouter  ici  l'indication  des  son- 
dages et  des  petites  restaurations  (jui  ont  été  exécutés  sur  différents 
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points  de  l'Egypte.  Tout  compris,  l'ensemble  nous  a  coûté  551  L.E. 
480  milL,  réparties  comme  il  suit  : 


Noms  des  localités 

Comptu  Fouilles 

Compte  Touri.-ites 

Elépbantine  (quai) 

Edfou      

Esnéh       

El-Kab    

Médinét-Habou      ... 

Assassit' 

Dendérah        

Abydos    

Assiout    

El-A  marna     

Touna      

El-Édoua        

Tombeau  de  ïi  à  Sakk 
Sjihinxde  Ghizéh  ... 
r)l)élisque  de  Matariéli 

Tell-Basta        

Tell-Robe        

San 

arah 

L.E.             M. 
103           980 

31  905 

—  900 

—  373 

—  400 

—  1.50 

32  250. 

—  200 

—  250 

—  325 
18         240 

L.E.            M. 

110        190 

108        355 

70        975 

—  500 
2        0()(» 

20        100 

24        489 

1        400 

5        570 

7        841 

1  080 

—  820 

2  405 

Total. 

189        035 

302        445 

§  III.  —  Les  Musées  et  les  publications  du  Service. 

Musée  du  Caire.  —  Les  plafonds  et  les  lanterneaux  de  la  Galerie 
d'honneur  ont  été  démolis  et  les  poutres  en  ciment  armé  qui  les  soute- 
naient ont  été  remplacées  par  des  poutres  en  fer  :  ces  travaux,  confiés  à 
MM.  Charvaut  et  Mortier,  ont  été  menés  avec  une  rapidité  et  une  dis- 
crétion qui  nous  ont  évité  beaucoup  de  désagréments. 

Nous  avons  pu  repeindre  les  plafonds  nouveaux  de  l'aile  est  et  y 
réintégrer  les  monuments  qui  la  remplissaient  :  l'argent  a  manqué  pour 
l'aile  ouest  et  l'aménagement  n'en  reprendra  que  l'an  prochain.  Nous 
avons  en  même  temps  dégarni  autant  que  possible  l'atrium  central,  puis 
démeublé  les  deux  salons  nord  et  sud  du  rez-de-chaussée  et  de  l'étage, 
afin  de  laisser  le  champ  libre  à  l'entreprise  lorsqu'en  janvier  prochain 
elle  dressera  le  grand  échafaudage  destiné  à  la  reconstitution  du  plafond 
et  de  la  verrière.  Ces  opérations  diverses  ont  été  payées  sur  le  fonds 
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spécial  de  L.E.  13.500  institué  à  cet  effet  par  le  trésor.  Les  L.E.  300 
que  M.Webb  nous  avait  attribuées  sur  les  économies  du  Ministère  nous 
ont  ser\'i  à  bâtir  dans  le  sous-sol  des  piliers  en  briques  qui  soutiendront 
les  planchers  de  notre  rez-de-cbaussée,  aux  endroits  où  notre  voie 
DécauAnUe  passe  et  où  nos  monuments  les  plus  lourds  seront  posés  plus 
tard  :  grâce  à  la  vigilance  infatigable  de  M.  Lambert,  l'ingénieur  prêté 
à  notre  Ser^^ce  par  le  Ministère,  nous  avons  réussi  à  beaucoup  faire 
avec  ce  faible  crédit.  De  même  pour  l'entretien  du  jardin  :  la  Direction 
du  Tanzim  nous  ayant  restitué  les  L.E.  450  qui  étaient  naguère  inscrites 
à  notre  budget  pour  cet  usage,  nous  avons,  malgré  le  désarroi  où  nous 
a  jetés  l'installation  du  chantier  de  MM.  Charvaut  et  Mortier  dans  la 
partie  ouest,  établi  autour  des  pelouses  des  bordures  en  maçonnerie 
qui  empêchent  l'eau  d'arrosage  de  s'écouler  dans  les  allées  et  de  les 
changer  en  marécages.  Dès  que  nous  aurons  acquis  le  matériel  voulu, 
nous  nous  occuperons  de  multiplier,  s'il  y  a  heu,  les  corbeilles  de  fleurs 
et  les  plantations. 

A  l'intérieur,  la  fabrication  du  mobilier  s'est  poursuivie  sans  inter- 
ruption jusque  vers  le  mois  d'août,  et,  tout  compris,  nous  lui  avons 
consacré  enA^iron  1.000  L.E.  ;  à  partir  du  mois  d'août,  elle  a  cessé  pour 
des  raisons  que  l'on  verra  plus  loin.  Je  rappelle  ici  que  le  Gouvernement 
ne  nous  a  jamais  alloué  d'argent  pour  nos  meubles  :  tout  ce  que  nous 
avons  fait  depuis  1902  a  été  payé  sur  notre  budget  spécial  au  détriment 
d'autres  services.  Actuellement,  nous  possédons  trente-six  armoires  à 
trois  corps,  avec  pupitres  et  magasins,  du  modèle  de  celles  que  nous 
avons  installées  en  1904  dans  la  Salle  des  bijoux,  et  vingt-cinq  armoi- 
res à  trois  compartiments  superposés  pour  l'exposition  des  cercueils  et 
des  momies,  le  tout  en  noyer  plein,  avec  glace  ou  verre  double  et  ser- 
rures d'un  type  perfectionné  :  c'est  le  quart  à  peine  de  ce  qui  nous  est 
indispensable,  et  il  faudra  que  l'Etat  vienne  à  notre  secours  s'il  veut  que 
nous  terminions  notre  tâche  sans  délai  exagéré.  Je  m'étais  résigné  jus- 
qu'à présent  à  remettre  le  classement  dans  les  salles  au  temps  où  les 
remaniements  que  le  Ministère  accomplit  dans  nos  bâtiments  seraient 
finis:  comme  ce  terme  semble  s'éloigner,  je  me  suis  risqué  à  le  commen- 
cer. J'ai  donc  vidé  le  Salon  du  nord,  qui  abritait  le  Panthéon  Kgyptien 
et  qui  sera  envahi  prochainement  par  les  échafaudages  de  l'entreprise, 
et  j'en  ai  transféré  le  contenu  dans  la  salle  D  de  l'étage.  Celle-ci  a  été  à 
son  tour  évacuée  sur  la  salle  V  et  sur  la  salle  Y.  Cette  nouvelle  réparti- 
tion des  objets  n  lieu  d'après  im  plan  médité  longuement,  qui  rendra,  je 
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l'espère,  la  visite  du  Musée  instructive  autant  qu'intéressante.  M.  Daressy 
a  présidé  à  ces  mutations  pondant  les  mois  d'été  :  elles  ont  cessé  en 
octobre  avec  l'arrivée  des  premiers  touristes,  et  elles  reprendront  vers 
mai  prochain  quand  les  touristes  seront  partis.  Nous  les  poursuivi'ons 
d'année  en  année,  sans  interruption  si  l'on  m'accorde  les  ressources 
nécessaires  pour  pousser  modérément  la  fabrication  des  armoires.  Voilà 
pour  l'étage.  Au  rez-de-chaussée,  nous  avons  érigé  de  janvier  à  mars  le 
groupe  colossal  de  Médinét-Habou  :  au  dernier  moment,  je  me  suis 
aperçu  que  le  bras  droit  de  la  reine  avait  été  mal  placé,  mais  j'ai  diiïéré 
de  réparer  cette  erreur  jusqu'au  moment  où  l'échafaudage  qui  obstruera 
l'atrium  central  pendant  de  longs  mois  aura  été  retiré.  J'ai  de  plus  amé- 
nagé à  nouveau  notre  salle  Copte  et  dressé,  dans  la  salle  B  de  l'Empire 
Memphite,  les  deux  colonnes  en  granit  rose  du  temple  de  Sahourîya  que 
nous  avons  eues  des  fouilles  du  D''  Borchardt  à  Abousîr.  L'utihsation  de 
la  salle  Mariette  nous  a  permis  cette  année  encore  d'alléger  un  peu  plus 
l'ordonnance  de  la  salle  I,  qui  abrite  les  monuments  de  la  XVIII<^  dynas- 
tie :  M.  Barsanti  y  a  installé  sous  ma  direction  de  fort  belles  pièces  des 
XVIIIe  et  XIX*^  dynasties,  dont  beaucoup  proviennent  de  Karnak  et 
de  la  Nubie.  Le  rez-de-chaussée  enfin  a  subi  des  retouches  légères  qui 
peu  à  peu  en  améliorent  l'aspect,  malheureusement  la  mauvaise  lumière 
qui  y  règne  contrarie  nos  essais  d'exposition  :  plusieurs  de  nos  chefs- 
d'œuvre,  les  statues  de  Méîdoum,  par  exemple,  n'ont  pas  trouvé  encore 
leur  éclairage  et,  par  suite,  leur  place  définitive. 

Nos  collections  se  sont  accrues  d'environ  douze  cents  objets  grands 
et  petits.  Les  principaux  d'entre  eux  nous  arrivent,  pour  l'âge  mem- 
phite des  fouilles  de  Reisner  à  Ghizéh  et  de  Quibell  à  Sakkarah,  pour 
les  deux  âges  thébains  des  fouilles  de  Davis  à  Thèbes  sur  la  rive  gauche 
et  des  travaux  de  Legrain  à  Karnak,  de  Gauthier  à  Eléphantine,  de 
Barsanti  en  Nubie.  Le  couvent  de  Saint  Jérémie  nous  a  enrichi  de 
spécimens  fort  curieux  pour  l'histoire  de  l'art  chrétien,  chapiteaux, 
frises  de  feuillages  ou  de  dessins  géométriques,  stèles,  niches  peintes, 
inscriptions,  enfin  la  chaire  mentionnée  plus  haut  avec  ses  deux  colon- 
nes. Grâce  aux  soins  c[ue  j'ai  pris,  dès  1882,  à  une  époque  oii  personne  ne 
les  appréciait,  de  recueillir  les  restes  de  la  civiUsation  byzantine  ou 
copte,  et  malgré  l'idée  fâcheuse  qu'eut  M.  de  Morgan  de  scinder  cette 
première  collection  pour  en  expédier  la  moitié  à  Alexandrie,  notre 
Musée  Copte  est  d'une  richesse  incomparable  ;  il  est  le  seul  endroit  où 


302  SERVICE    DES    ANTIQUITES 

l'on  puisse  étudier  d'une  manière  à  peu  près  satisfaisante  les  destinées 
de  l'art  clirétien  d'Egypte  avant  et  sous  la  domination  arabe. 

Musée  d'Alexandrie.  —  Il  a  reçu  comme  à  l'ordinaire  le  produit 
des  fouilles  et  des  prises  de  sébakh  exécutées  à  Alexandrie  même  ou 
dans  le  petit  district  administré  par  M.  Breccia.  C'est  ainsi  qu'y  sont 
entrées  quelques  jolies  figurines  en  terre  cuite  du  tvpe  de  Hadra,  des 
bracelets  en  bronze  doré,  des  couronnes  de  fleurs  artificielles  en  bronze 
et  en  terre  cuite  dorés,  un  collier  en  terre  cuite  dorée,  le  tout  originaire 
de  Chatby.  Le  Kom  ech-Chougafa  a  rendu  de  nombreux  fragments  de 
vases  et  de  figurines  en  terre  cuite  et  en  marbre,  une  importante  série 
de  lampes,  et  quelques  morceaux  de  sculpture  en  marbre  dont  plusieurs 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Toutefois  la  plus  belle  pièce  a  été  découverte 
à  Ouardiân.  C'est  un  sarcophage  en  marbre,  décoré  en  relief  sur  trois 
de  ses  faces  :  une  scène  de  vendanges  et  de  danses  bacchiques  sur  les 
côtés  courts,  Ariane  endormie  à  Naxos  et  im  Hercule  ivre  soutenu 
par  des  faunes,  sur  le  long  côté.  Enfin  S.A.  le  Prince  Omar  Toussoun 
a  bien  voulu  confier  au  Musée  la  collection  de  débris  d'architecture 
et  de  sculpture  qu'il  a  formée  sur  ses  propriétés  d'Aboukîr  :  c'est  un 
acte  de  générosité  inteUigente  qui  de\Tait  être  imité  par  d'autres  ama- 
teurs alexandrins.  Somme  toute,  non  compris  les  papyrus  et  les  mé- 
dailles qui  sont  inventoriées  à  part,  le  nombre  des  monuments  du 
Musée  est  passé  de  16161  à  18000. 

Le  médaUlier  s'est  enrichi  de  quelques  pièces  en  or  'ptolémaïques 
et  impériales  et  d'une  quantité  de  pièces  en  argent  ramassées  pour  la 
plupart  au  Fayoum  ou  dans  le  Delta.  Les  plus  curieuses  sont  des  pièces 
fausses  frappées  au  Fayoum  sous  un  des  derniers  Ptolémées  et  consis- 
tant en  un  disque  de  cuivre  recouvert  d'une  lamelle  d'argent.  Madame 
Breccia  a  classé  les  monnaies  ptolémaïques  d'après  le  Corpus  de 
Svoronos. 

Le  nombre  des  visiteurs  a  été  de  5884  au  Musée,  de  4120  au  Séra- 
péura,  et  de  5071  à  Kom  ech-Chougafa,  soit  en  tout  de  15075. 

Catalogue  et  Publications.  —  Quatre  volumes  nouveaux  de  notre 
Catalogue  général  ont  paru  cette  année,  le  tome  II  des  Tables  d'ofjran 
des  d'Ahmed  Bey  Kamal,  le  tome  I^""  des  Stèles  du  Nouvel  Empire  e 
de  r époque  saîte  parLacau,  le  premier  fascicide  de  \sl  Deuxième  trouva ill  ç 
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de  Déîr-el-Baharî  par  E.  Chassinat,  la  Tombe  de  louîya  et  de  Touîyou 
par  Quibell.  Cinq  autres  sont  sous  presse  et  paraîtront  dans  les  premiers 
mois  de  l'an  prochain,  le  second  fascicule  des  Bijoux  de  Vernier,  les 
Objets  de  toilette  de  Bénédite,  le  premier  volume  des  Papyrus  Byzantins 
de  Jean  Maspero,  le  second  volume  des  Statues  de  Legrain,  les  Momies 
Royales  de  Daressy  et  Elliot-Smith.  Plusieurs  autres  sont  prêts  pour 
l'impression  et  seront  mis  en  mains  dès  que  l'état  de  nos  finances  le  per- 
mettra, les  Vases  Gréco-Romains  d'Edgar,  les  Sarcophages  en  bois  de 
Moret,  les  Inscriptions  Grecques  du  Musée  d'Alexandrie  de  Breccia,  le 
second  fascicule  des  Sarcophages  en  pierre  de  Gaston  Maspero.  D'autres 
enfin  sont  en  préparation,  les  Cercueils  des  prêtres  de  Montou  par  Gau- 
thier, les  Naos  par  Roeder,  les  Papyrus  hiératiques  par  Alan  H.  Gardiner. 
Le  nombre  des  volumes  qui  attendent  leur  tour  d'impression  est  si  consi- 
dérable que  j'ai  suspendu  la  rédaction  des  volumes  nouveaux:  elle  ne 
reprendra  qu'au  moment  où  les  derniers  des  ouvrages  énumérés  plus 
haut  seront  près  de  paraître.  Le  déficit  survenu,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin,  dans  les  recettes  de  notre  budget  extraordinaire,  m'oblige 
en  effet  à  ralentir  le  progrès  de  cette  entreprise. 

Les  différentes  publications  du  Service  ont  marché  lentement  com- 
me d'habitude.  Le  troisième  et  dernier  fascicule  du  tome  II  de  Kom- 
Ombo  a  paru  enfin,  ainsi  que  la  quatrième  livraison  du  Plan  des  Nécro- 
poles Thébaines  de  Baraize.  Le  second  volume  des  Excavations  at 
Saqqara  (1906-1907)  a  été  mis  en  vente,  et  le  troisième  est  imprimé 
presque  entièrement.  Nous  n'avons  eu  qu'un  seul  fascicule  du  tome  X 
des  Annales  :  les  deux  autres  viendront  l'an  prochain,  avec  un  volume 
d'Index  pour  les  dix  premiers  volumes  de  la  série.  Enfin,  le  premier 
fascicule  du  tome  III  du  Musée  Egyptien  a  été  livré  aux  souscripteurs, 
et  le  premier  fascicule  des  documents  relatifs  à  notre  campagne  de 
Nubie  a  paru  sous  le  titre  Les  temples  immergés  de  la  Nubie. 

Bibliothèque.  —  Bien  que  le  déficit  nous  ait  contraint  à  ralentir  les 
achats,  notre  Bibliothèque  s'est  augmentée  d'un  milHer  de  volumes 
dont  nous  devons  beaucoup  à  des  dons  ou  à  des  échanges.  M.  Munier 
a  mené  fort  loin  le  classement  des  volumes,  la  rectification  des  fiches 
antérieures  et  la  rédaction  des  fiches  nouvelles.  On  peut  espérer  que 
son  travail  sera  terminé  au  cours  de  l'an  prochain,  et  qu'il  pourra 
entamer  la  composition  du  Catalogue  par  ordre  de  matières. 
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Congrès  Archéologique.  —  La  seconde  session  du  Congrès  Interna- 
tional d'Archéologie  classique  a  eu  lieu  à  Alexandrie  du  7  au  8  a^Til, 
au  Caire  du  10  au  15  avril.  Neuf  cent  huit  personnes  avaient  été  ins- 
crites pour  y  assister,  dont  huit  cents  environ  ont  fait  acte  de  présence 
tant  au  Caire  qu'à  Alexandrie  et  ont  payé  une  contribution  de  P.T.  50 
par  tête.  Par  suite  d'un  malentendu,  qui  tenait  probablement  à  ce 
qu'elles  avaient  mal  lu  nos  circulaires,  un  certain  nombre  d'entre  elles 
ont  cherché  vainement  une  section  d'Êgyptologie  proprement  dite 
et  se  sont  étonnées  de  rencontrer  peu  d'Ëgyptologues  parmi  nos  adhé- 
rents. En  fait,  les  Archéologues  classiques,  au  bénéfice  de  qui  la 
réunion  avait  lieu,  se  sont  présentés  en  grand  nombre,  et  parmi  eux 
quelques-uns  des  maîtres  de  la  science  :  les  Français  y  étaient  en  majo- 
rité, puis,  après  eux,  les  Allemands.  Des  communications  intéressantes 
ont  été  faites,  à  Alexandrie,  par  Mgr.  Duchêne,  directeur  de  l'École 
Française  de  Rome,  et  par  MM.  Schreiber,  Thiersch,  A.  J.  Reinach, 
au  Caire  par  MM.  Steindorff,  Cartailhac,  Tagliaferro,  Thiersch,  Stais, 
CaA^-adias,  Lambros,  Pierre  Paris,  Angelopoulo,  E.  de  Stem,  Touraiefï, 
Pharmakovsky,  Ouspensky,  Fougères,  Glotz,  Jouguet,  Durrbach, 
GseU,  Van  den  Yen,  Karo,  secrétaire  de  l'Institut  Allemand  d'Athènes, 
Fr.  de  Bissing,  Toutain,  Diehl,  Théodore  Reinach,  Babelon,  Jean 
Maspero,  Attia  Wahby  Bey,  Breccia,  Dussaud,  Seure,  prince  Soutzo, 
et  autres.  Grâce  à  l'obligeance  du  D''  Bav,  de  M.  EUiot,  directeur  du 
Lycée  Tewfikiéh,  et  du  Père  André,  directeur  du  collège  de  la  Sainte 
Famille,  une  séance  entière  a  pu  être  consacrée  à  la  lectiire  des  mémoires 
accompagnés  de  projections.  Telle  a  été  la  part  de  la  science,  mais 
nous  avons  tenu  à  distraire  nos  hôtes  par  tous  les  moyens  en  notre 
pouvoir,  et  les  autorités  ég}^tiennes  nous  ont  aidés  avec  une  bonne 
grâce  parfaite.  A  Alexandrie,  la  Municipalité  leur  a  ofïert  une  réception 
dans  l'après-midi  du  mercredi,  et  elle  les  a  promenés  à  travers  ses 
champs  de  fouilles.  Au  Caire,  nous  avons  trouvé  auprès  de  la  Compa- 
gnie Cook  un  appui  dévoué,  et  nous  avons  réussi  à  conduire  les  sept 
cents  invités  présents  aux  Pyramides  sans  désordre  ni  à-coups.  Les 
Ministres  des  diverses  puissances  ont  prodigué  les  invitations  à  leurs 
nationaux,  et  le  Ministre  de  France,  ainsi  que  le  Directeur  de  l'Institut 
Français  d'Archéologie  Orientale  ont  ouvert  leurs  portes  à  tous  les 
congressistes  sans  distinction  de  nationalités.  Le  personnel  du  Musée 
Arabe  et  de  la  Bibliothèque  Khédiviale,  MM.  Hertz  Boy  et  Moritz 
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en  tête,"  le  personnel  du  Musée  Ëg7|)ticn,  et  des  volontaires  bénévoles, 
MM.  Naville,  Borcliardt,  Abel,  Zucker,  Bissing,  D""  Bay,  Jean  Maspero, 
les  ont  menés  à  la  visite  des  monuments  arabes  ou  leur  ont  mis  sous 
les  yeux  les  richesses  de  nos  collections.  Enfin,  et  par-dessus  tout,  S.A. 
le  Khédive,  après  avoir  présidé  à  la  séance  solennelle  d'ouverture  le 
10  avril,  a  daigné  se  faire  présenter  les  Membres  du  Congrès  à  Abdine 
et  leur  a  offert  une  promenade  et  un  thé  au  Barrage. 

La  troisième  partie  de  notre  programme,  l'excursion  dans  la  Haute 
Egypte,  a  obtenu  autant  de  succès  qu'en  avaient  eu  les  deux  premières. 
La  Compagnie  Cook  et  la  Compagnie  Hamburg- America  avaient  bien 
voulu  rédiger  au  bénéfice  de  nos  invités  des  programmes  attrayants, 
pour  leur  montrer  à  peu  de  frais  les  principaux  sites  antiques,  Béni- 
Hassan,  Assiout,  Abydos,  Dendérah,  Thèbes,  Esnéh,  Edfou,  Assouân  et 
Pliilse  :  les  hôtels  de  la  Haute  Egypte  se  sont  associés  aux  deux  com- 
pagnies pour  nous  faciliter  la  besogne.  Les  savants  et  leurs  familles, 
partie  en  chemin  de  fer,  partie  sur  les  bateaux  à  vapeur  des  deux  com- 
pagnies, et  guidés  par  les  employés  de  notre  Service,  MM.  Breccia, 
Quibell,  Daressy,  Legrain  et  Baraize,  ou  par  les  jeunes  gens  de  l'Institut 
Français  et  de  l'École  d'Athènes,  MM.  Gauthier,  Jean  Maspero,  A.  J. 
Reinach,  ou  par  leurs  collègues  allemands,  MM.  Roeder,  Zucker  et  par 
M.  Priifer  du  Consulat  d'Allemagne,  ont  bien  vu,  du  15  au  22  avril,  tout 
ce  qu'il  est  possible  de  voir  dans  l'Egypte  en  si  peu  de  temps.  Il  semble 
que  j'insiste  trop  sur  les  plaisirs  de  ce  Congrès  et  pas  assez  sur  les  résul- 
tats scientifiques  des  séances.  Aussi  me  permettrai- j  e  de  rappeler  ici 
ce  qui  a  été  dit  souvent  dans  le  Comité  d'organisation,  que  le  but 
que  l'on  s'était  proposé,  en  réclamant  pour  le  Caire  l'honneur  de  possé- 
der ce  Congrès,  n'était  pas  tant  de  faire  discuter  des  points  de  doctrine 
par  les  savants  classiques  que  de  leur  montrer  cette  Egypte  qui  leur 
parait  d'ordinaire  si  étrangère  à  leurs  études.  <(  L'Egypte,  a-t-il  été 
«  déclaré  au  début  des  réceptions  d'Alexandrie,  est  née  depuis  un  quart 
«  de  siècle  à  une  vie  économique  nouvelle  qui  se  développe  intensivement  : 
«les  sites  antiques  sont  restitués -à  la  culture,  et  les  richesses  qu'ils 
«renferment  risquent  de  périr  dans  l'eau  des  irrigations  ou  sous  la 
a  pioche  des  fellahs.  Nous  devons  nous  hâter  d'arracher  à  ce  sol  béni 
«  tout  ce  qu'il  cache.  Comme  nous  sommes  peu  d'hommes  à  la  tâche 
«  et  qu'elle  est  immense,  nous  espérons  que  la  vue  du  pays  nous  susci- 
«  tera  chez  vous  des  collaborateurs.  Il  a  effrayé  un  peu,  jusqu'à  présent, 
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«  les  plus  classiques  auxquels  il  paraissait  bien  éloigné,  et  c'est  pour- 
«  quoi  nous  vous  avons  invités  à  y  venir  :  un  congrès  était  le  meilleur 
«  moyen  de  dissiper  ces  craintes  vagues  et  de  vous  ouvrir  ce  vaste  champ 
«d'études.  Pour  le  trancher  bref,  l'Egypte  est  entrée  dans  le  concert 
«économique  et  financier  de  l'Europe  —  il  faut  qu'elle  entre  dans  le 
«  concert  scientifique  et  littéraire,  et  nous  comptons  sur  vous  pour  nous 
«y  aider.  »  (^)  Autant  que  je  puis  le  conclure  des  témoignages  que 
j'ai  recueillis  depuis  lors,  le  but  visé  a  été  vraiment  touché.  Tous  ceux 
qui  sont  accourus  alors  à  notre  appel  sont  convaincus  aujourd'hui  que 
la  connaissance  de  l'Egypte  est  indispensable  aux  archéologues  grecs 
ou  latins,  et  beaucoup  d'entre  eux  reviendront  dès  qu'ils  le  pourront. 

La  troisième  session  aura  lieu  à  Rome  en  1911  et  il  faudra  que 
l'Egypte  y  soit  représentée.  En  attendant,  les  Comptes  rendus  de  la 
Session  du  Caire  ont  paru  au  mois  de  novembre,  sous  forme  d'un  vo- 
lume in-8  de  plus  de  trois  cents  pages.  Le  Gouvernement  nous  avait  à 
l'origine  alloué  un  crédit  de  L.E.  2.000,  sur  lequel  nous  n'avons  récla- 
mé que  L.E.  1.000  :  la  dépense  totale,  y  compris  les  frais  d'impression 
et  de  distribution  des  comptes  rendus,  n'a  pas  dépassé  L.E.  900,  des- 
quelles il  faut  retrancher  une  somme  d'environ  350  L.E.  provenant  des 
cotisations  des  membres.  Ce  n'a  pas  été  sans  fatigues  que  les  organisa- 
teurs ont  produit  un  aussi  excellent  résultat  aussi  économiquement.  Pour- 
quoi faut-il  qu'un  deuil  cruel  ait  attristé  les  derniers  jours  d'existence 
de  notre  Comité  ?  Le  jeune  polonais,  N.  Thadée  Smolenski,  qui  lui  avait 
servi  de  secrétaire  pendant  dix  mois  et  qui  n'avait  épargné  ni  son  temps, 
ni  sa  peine,  est  mort  le  28  août,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

Voici,  en  terminant,  l'état  comparatif  de  nos  recettes  hors  budget 
pour  1907-1908  et  pour  1908-1909.  Pour  la  recette  touristes  nous  con- 
servons provisoirement  l'ancienne  computation  du  1^"^  juillet  d'une 
année  au  30  juin  de  l'année  suivante: 


NATOKE   des    UEUETÏE9 

1907-1908 

1U08-1009 

Ulll'ÉUENCKS  POUU  11)08-1909 

en  pluB 

en  moins 

Touristes 

Ii.E.         M. 

0.555    1)00 

L.E.         M. 

0.575    150 

L.E.         M. 

19    250 

LE.          SI. 

^')     Deuxième  Congre»  Inlcrnutiiiniil  iVArchèuloijie,  Session  du  Cuire,  1909,  |i.  llli. 
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Pour  les  autres  recettes,  comme  nous  avons  pris  le  nouveau  sys- 
tème qui  procède  du  l^'^  juillet  au  30  juin  de  l'année  suivante,  nous 
avons  à  tenir  compte  de  la  période  de  six  mois  qui  s'étend  du  is'  juillet 
au  31  décembre  1908,  ce  qui  donne  dix-huit  mois  au  lieu  de  douze. 
Je  me  bornerai  donc  pour  cette  année  à  indiquer  la  recette  sans  faire 
la  comparaison  avec  celle  de  l'exercice  précédent  : 


RECETTES  DU  1"  JUILLET  l'JOS  AU  31  DECEMBRE  1909. 


Salle  de  vente 
Entrées  au  Musée... 

Publications 

Recettes  diverses  ... 


Tota 


L.E.  M. 

2.117  620 

1.207  200 

1.227  491 

1.275  702 

5.828  013 


Reprenant  par  le  détail  ces  données  générales,  on  voit  que  les  diffé- 
rents totaux  ont  été  obtenus  comme  il  suit  : 


Touristes 


5.251  cartes 

..     à  L.E.  1,200  = 

G.301    800 

102      »      

..   à    »    o.(;oo  = 

Gl    200 

1.183  billets  de  Salikarah 

..     à     »      0,050  = 

209     150 

17.403  entrées       .. 

274       » 

9.942       » 

252       » 

1  abonnement 

Entrées  au  Musée  ■ 


Totaux 27.872  entrées,  a3-aut  produit  une  somme  de 


Total. 


L.E. 


0.575 

150 

L.E. 

M. 

0,050  = 

870 

150 

0.020  = 

.•) 

480 

0,010  = 

99 

420 

0.005  = 

1 

260 

0,500  = 

0 

500 

ime  de 

976 

SIO 

De  ce  côté  là,  nous  nous  maintenons  sensiblement  au  même  niveau 
que  les  années  précédentes,  bien  que  l'abus  des  cartes  gratuites  ait  été 
encore  considérable,  le  système  des  cartes  administratives  institué  l'an 
passé  n'ayant  pu  être  mis  en  vigueur  qu'après  la  saison  1908-1909.  La 
vente  de  nos  publications  a  progressé  elle  aussi,  mais  le  produit  de  notre 
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«  salle  de  vente  »  et  nos  «  recettes  diverses  »  n'a  pas  atteint  les 
chiffres  prévus  pour  le  temps  écoulé  entre  le  1^^  jan\àer  et  le  31  décembre 
de  cette  année,  et  il  est  résulté  de  ce  chef  ime  différence  de  L.E.  1.100 
avec  nos  pré"ST[sions.  Les  causes  de  cette  diminution  sont  complexes.  Ce 
qui  a  baissé  surtout  dans  nos  «  recettes  diverses  »  c'est  la  vente  des 
briques,  débris  de  pierre,  sable,  homrali  et  autres  matériaux  antiques 
provenant  du  séhakli.  D'un  côté,  par  suite  du  retard  apporté  à  la 
transformation  en  arrêté  ministériel  de  la  circulaire  relative  au  sébakh, 
l'impunité  est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  acquise  en  bien  des  endroits 
aux  fellahs  qui  s'approprient  ces  matériaux  ;  ils  s'en  emparent,  refusent 
de  les  payer,  et  nous  n'avons  contre  eux  aucun  recours  assiué.  D'autre 
part,  les  autorisations  accordées  les  unes  depuis  quatre  ans  aux  habi- 
tants de  Matariéh  au  Menzaléh,  les  autres  depuis  deux  ans  aux  parti- 
culiers constructeurs  de  «  Kottabs  »,  de  s'approvisionner  gratuitement 
de  briques  aux  ruines  voisines,  n'ont  pas  été  sans  produire  des  abus  dont 
les  effets  se  sont  manifestés  par  ime  diminution  de  nos  revenus.  Cette 
première  dépression  a  été  en  partie  cause  de  ce  qui  s'est  passé  à  notre 
«  salle  de  vente  »  ;  elle  nous  a  obligés  à  réserver  pour  les  salaires  de  nos 
ghafirs  les  sommes  que  nous  consacrons  pendant  les  mois  d'été  à  la 
recherche  des  «  mastabas  »,  et,  par  conséquent,  nous  n'avons  pu  livrer 
plusieurs  de  ces  monuments  qu'on  nous  avait  demandés.  Ce  n'est  là 
que  partie  remise.  J'espère  qu'on  nous  les  réclamera  l'an  prochain  et 
que  nous  aurons  alors  l'argent  nécessaire  ;  cette  année-ci  tous  nos 
calculs  ont  été  déjoués. 

Dès  que  nous  nous  sommes  aperçus  de  ces  fléchissements,  c'est-à-dire 
au  début  du  mois  de  juillet,  nous  avons  supprimé  les  dépenses  qui  n'é- 
taient pas  absolument  nécessaires:  la  fabrication  des  armoires  a  été  sus- 
pendue et  aucun  volume  nouveau  n'a  été  envoyé  à  l'impression.  Malgré 
ces  mesures, les  dépenses  engagées  et  qui  devaient  être  réglées  jusqu'à  la 
fin  de  l'année  représentaient  encore  une  somme  d'un  peu  moins  de 
L.E.  2.000  dont  nous  n'avions  plus  la  contre-partie.  Après  avoir  exposé 
la  situation  au  Comité  d' fCgyptologie  dans  sa  séance  du  3  novembre, 
j'ai  prié  le  Ministère  des  Finances  de  nous  avancer  L.E.  1.800  que  nous 
rembourserons  sur  nos  recettes  extra-budgétaires  des  années  prochaines. 
Le  Ministère  y  ayant  consenti,  nous  avons  pu  atteindre  la  fin  de  l'année 
1909.  J'ai  d'ailleurs  soumis  au  Comité,  qui  les  a  approuvées  dans  sa 
séance  du  1^''  décembre  1909,  les  prévisions  que  voici  des  recettes  et  des 
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dépenses  qui  seront  portées  en  1910  au  «  Compte  de  notre  Budget  Spé- 
cial »  : 

BUDGET  SPÉCIAL 


Prévisions  des  Recettes  et  des  Dépenses  pouk  l'année  1910 


Recettes. 

Cartes  touristes   et  billets 

Sakkarah 
Salle  de  vente  ... 
Entrées  au  Musée 
Publications 
Uhakfs  et  recettes  div( 


de 


(Î.OOO 

700 

1.000 

1.000 

coo 


Total... 


9.300 


Dépenses. 

L.E. 

Appointements  du  personnel  .'5.200 

Publications    1.000 

Travaux  divers  en  province...  500 
Bibliothè<iue  (achats  de  livres 

et  transport)        200 

Transport  monumejits 200 

Peintres,  menuisiers,  etc.     ...  200 

A('hat  et/mtretien  matériel...  100 

Buste  d'Eoyptologue     80 

Agents  de  police     175 

Nettoyage  du   Musée  et   des 

bureaux        200 

Electricité       _.,  120 

Fournitures  de  bureau  et  frais 

d'impression        120 

Uniforme  des  farracLes        ...  80 

Imprévu  et  frais  divers 375 

8.550 

Première  annuité  de  romliour- 

sement  des  1.800  L.E.     ...  750 

Total 0.300 


J'ai,  comme  on  le  voit,  abaissé  systématiquement  tous  les  chiffres 
d'entrées  :  le  surplus  qu'il  y  aura  dans  les  recettes  sera  appliqué  à 
l'amortissement  de  notre  dette,  à  moins  de  nécessités  absolues.  J'ai  de 
même  ramené  à  leur  minimum  les  frais  d'impression  et  de  menxuserie  : 
tels  qu'ils  se  comportent  actuellement,  ils  représentent  des  engagements 
pris  par  nous  et  qui  arriveront  à  terme  en  1910. 


Caire,  le  10  dicembre  1900. 
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ANNEXE  A. 


Arrêté  ministériel  N"  43  S.A.  relatif  à  la  prise  du  sébakh. 


Le  Ministre  des  Travaux  Publics  ; 

Vu  l'article  3  du  Décrot  du  IG  mai  1883,  déclarant  propriété  du  Domaine  pu- 
blic de  l'État  les  monumonts  et  objets  d'antiquité  ; 

Vu  le  Décret  du  12  août  1897  édictant  les  pénalités  pour  certaines  contraven- 
tions intéressant  le  Service  des  Antiquités  ; 

Vu  l'approbation  des  Ministères  de  l'Intérieur  et  des  Finances  ; 

ARRÊTE  : 

1°  L'extraction  du  sébakh  accumulé  sur  les  tells  et  terrains  antiques  ne  peut 
avoir  lieu  qu'après  autorisation  du  Service  des  Antiquités  et  dans  les  conditions 
qui  seront  prescrites  afin  d'assurer  une  surveillance  efficace  ; 

2°  Pour  exercer  une  surveillance  efficace  pendant  l'extraction  du  sébakh,  le 
Service  des  Antiquités  pourra,  s'il  le  croit  nécessaire,  nomnjer  des  gardiens 
provisoires  :  le  salaire  des  dits  gardiens  sera  à  la  charge  des  preneurs  et  ne  pourra 
excéder  P.T.  5  par  homme  et  par  jour. 

Les  preneurs  en  verseront  d'avance  le  montant  évalué  a]>proximativenu'nt  ]iar 
le  Service  des  Antiquités  d'accord  avec  l'autorité  locale  ; 

3°  Les  ruines  d'édifices  en  pierres  ou  en  briques,  les  colonnes,  stèles,  inscriptions, 
statues,  figurines,  amulettes,  perles  de  colliers,  bijoux,  monnaies  de  cuivre,  d'or 
et  d'argent,  papj'rus,  parchemins,  sarcophages,  cercueils,  momies  d'hommes  et 
d'animaux  et  tous  les  objets  archéologiques  de  quel<iue  valeur  et  de  quelque 
époque  qu'ils  soient,  qui  peuvent  être  mis  à  jour  par  les  opérations  du  sébakh, 
appartiennent,  au  terme  de  l'article  3  du  Décret  du  16  mai  1883  sus-visé,  au 
Domaine  public  de  l'Etat  et  devront  être  signalés  ou  remis  au  gardien. 

Les  briques  cuites,  tessons,  débris  de  verre,  de  pierre  taillée,  de  ciment,  d'homra 
et,  en  général,  tous  les  matériaux  antiques  qu'on  rencontre  dispersés  dans  le 
sébakh,  seront  laissés  sur  place  à  la  disjmsition  du  Service  des  Antiquités  ; 

4°  Quiconque  enlèvera  du  sébakh  sans  autorisation  ou  en  dehors  d(>s  limites  et 
des  conditions  de  l'autorisation  sera  considéré  comme  ayant  enlève'"  le  sébakh  d'un 
endroit  prohibé  ;  en  conséquence,  il  lui  sera  fait  aii]>lication  du  Décret  du  12 
août  sus-visé,  sans  préjudice  de  l'application  de  dispositions  jiénales  plus  graves, 
s'il  y  a  lieu  ; 
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5°  L'extraction  du  sébakh  des  tells  et  terrains  appartenant  à  l'Etat,  situés  entre 
Aïu  El-Sira  et  la  Mosquée  d'Amrou,  continuera  à  être  régie  par  l'Arrêté  du  4  no- 
vembre 1901  ; 

6'  Le  présent  arrêté  est  applicable  à  tous  les  tells  et  koms  à  sébakh  énumérés 
à  la  liste  ci-annexée  (cette  liste  a  été  publiée  au  Journal  Officiel). 

Un  arrêté  du  Ministère  des  Travaux  Publics  suffira  pour  ajouter  à  cette  liste 
tout  autre  tell  ou  koin  qu'il  désignera  ; 

7°  M.  le  Directeur  Général  du  Service  des  Antiquités  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Le  Caire,  le  7  décembre  1909. 

Le  Ministre  des  Travaux  Publics, 
(Signé)  :  Ismail  Sieby. 


Année     1910 


vService    administratif. 

Notre  budget  régulier  a  reçu,  au  coiirs  de  l'année  1910,  des  accrois- 
sements et  subi  des  modifications  de  nature  diverse.  Le  Conservateur, 
Emile  Brugsch  Pacha,  a  vu  son  traitement  augmenté  de  L.E.  100, 
et  il  a  été  attribué  à  l'un  des  Inspecteurs  en  chef  L.E.  100  de  plus 
que  les  années  précédentes,  par  suppression  de  la  moyenne  afiectée 
à  sa  classe.  En  somme,  l'actif  du  sous-chapitre  I,  paragraplie  I,  de 
notre  Service,  Personnel  classé,  a  été  porté  de  L.E.  11.471  qu'il  était 
en  1909  à  L.E.  11.683.  Le  sous-chapitre  2,  Dépenses  générales,  ne 
compte  que  L.E.  4.244  au  Heu  de  L.E.  4.844  qui  lui  revenaient  en 
1909,  mais  ici  l'appauvrissement  n'est  qu'apparent,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  dans  le  rapport  de  1909.  Les  L.E.  600  en  plus,  inscrites  au 
budget  de  1909,  ne  nous  étaient  pas  fournies  par  le  budget  réguher 
de  l'Etat  ;  elles  avaient  été  extraites  de  notre  budget  spécial  et  elles 
sont  retombées  dans  celui-ci  en  1910,  pour  y  rester  à  notre  disposition 
dans  les  conditions  des  années  antérieures.  Il  n'y  a  eu  là  cju'un  change- 
ment dans  nos  écritures.  D'autre  part,  le  crédit  de  L.E.  300  qui  avait 
été  consacré  aux  menus  travaux  d'entretien  du  Musée,  nous  a  été 
acquis  définitivement  en  janvier  1910,  puis,  à  la  date  du  18  mai  suivant, 
il  a  été  affecté  au  traitement  de  l'Ingénieur  attaché  à  la  surveillance 
de  nos  bâtiments.  Donc,  notre  budget  réguher  qui,  déduction  faite 
des  L.E.  600  empruntées  à  notre  budget  spécial,  était  de  L.E.  24.615 
en  1909,  a  été  de  L.E.  25.577  en  1910,  marquant  un  progrès  de  L.E.  962. 
Il  nous  faudra,  pendant  les  années  prochaines,  songer  sérieusement  à 
améliorer  la  condition  de  nos  employés  inférieurs,  qu'ils  soient  hors 
du  cadre  ou  dans  le  cadre. 

Au  mois  de  novembre  1909,  j'avais  été  contraint  de  solhciter  du 
Ministère  des  Finances  une  avance  de  L.E.  1.800,  afin  de  régler  le 
compte  de  nos  imprimeurs  et  d'assurer  le  paiement  de  nos  surveillants 
provinciaux  jusqu'au  31   décembre.    Cet  emprunt,  dont  une  partie 
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seulement  avait  été  employée,  a  été  remboursé  intégralement  pendant 
les  six  premiers  mois  de  1910  :  à  la  date  du  25  juin,  nous  requérions 
le  Ministère  des  Travaux  Publics  de  vouloir  bien  transférer  la  somme 
nécessaire  de  notre  «  Compte  Spécial  »  au  Trésor,  et  de  nous  donner 
quittance  du  tout. 

Inspection  du  Directeur  Général.  —  Elle  a  duré  trois  mois 
environ,  du  14  décembre  1909  au  2  mars  1910,  avec  un  des  remor- 
queurs de  la  Société  des  Sucreries  pour  la  montée  jusqu'à  Assouân,  et 
à  la  rame  pour  la  descente  d' Assouân  au  Caire.  Comme  l'écluse  du 
barrage  était  fermée,  je  me  suis  rendu  d'Assouân  à  Chellâl  en  chemin 
de  fer,  et  je  me  siiis  embarqué  là  sur  ime  petite  dahabiéh  nubienne  que 
M.  Alexandre  Barsanti  avait  louée  à  notre  intention  ;  le  remorqueur 
"  Nil  »,  de  notre  Service,  m'a  pris  à  Chellâl  le  29  décembre,  et  après 
m'avoir  traîné  jusqu'à  la  frontière  du  Soudan,  m'a  ramené  à  Chellâl 
le  10  jan%'ier.  J'ai  pu  ainsi  inspecter  la  Nubie,  et,  constatant  que  les 
travaux  avaient  marché  avec  une  rapidité  inespérée,  laisser  à  M.  Bar- 
santi les  ordres  pour  l'achèvement  de  la  campagne,  dégagement  de  la 
porte  romaine  du  castellum  et  de  la  basihque  de  Kasr-Ibrîm,  qui  fut 
transformée  en  mosquée  après  la  conquête  turque,  désensablemcnt 
du  Idosque  d'Amada,  réfection  de  l'escalier  extérieur  du  spéos  d'Aba- 
houda,  reprise  en  sous-œu^Te  de  la  porte  du  camp  romain  de  Gertassi, 
enlèvement  et  transport  au  Musée  de  la  porte  monumentale  d'Abou- 
Hor  ;  je  visitai  de  plus  les  ruines  de  la  ville  mibienne  de  Kalaat-Adda, 
et  je  m'assurai  qu'elles  ne  renfermaient  plus  de  monuments  intéres- 
sants. Sur  tous  les  points  où  les  chantiers  avaient  opéré  en  1909, 
M.  Barsanti  avait  suivi  ses  instructions  avec  une  intelligence  et  une 
vigueur  qui  méritent  d'être  signalées  particulièrement.  Ouady-es- 
sébouâ  est  délivrée  aujoiu-d'hui  du  sable  qui  l'écrasait  ;  on  y  voit  des 
allées  de  sphinx  et  des  annexes  en  briques  dont  nul  ne  soupçonnait 
l'existence,  ainsi  qu'une  église  nubienne  bien  conservée.  Maharrakah 
a  été  reconstruit  presque  en  entier,  ainsi  que  j'en  exprimais  l'espoir 
dans  mon  rapport  de  1909.  Amada  a  été  consohdé  entièrement  et  le 
grand  spéos  d'Ibsamboul  débarrassé  de  la  coulée  de  sable  qui  l'envahis- 
sait, si  bien  qu'une  bande  de  colosses  osiriens  et  de  faucons  en  grès 
s'est  montrée  en  avant  des  colosses,  le  long  de  la  plate-forme  qui 
précède  la  façade.  Le  l^""  janvier  1910,  au  moment  où  j'arrivai  à 
Ibsamboul,   M.   Barsanti  achevait  de  déblayer  une  chapelle  sise  à 
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l'extrémité  nord  du  téménos,  et  qui  est  moitié  bâtie  de  blocs  rapportés, 
moitié  taillée  dans  la  montagne.  Elle  contenait  encore  le  gros  de  son 
mobilier  cultuel,  deux  autels  dont  le  premier,  où  montait  le  prêtre, 
était  orné  de  quatre  statues  de  singe,  tandis  que  le  second  supportait  le 
naos  où  reposaient  les  deux  divinités  du  lieu,  Toum-Khopiri  le  scarabée 
et  Thot-lune  le  babouin  ;  l'autel  des  singes  était  encadré  du  côté  de 
l'orient  entre  deux  obélisques  minuscules.  Il  eût  été  imprudent  d'aban- 
donner en  place  des  monuments  aussi  précieux  :  M.  Barsanti  fut  chargé 
de  les  empaqueter  et  de  les  expédier  au  Caire.  Ils  ont  été  installés  au 
Musée,  dans  le  même  ordre  où  ils  étaient  quand  ils  furent  découverts. 

Les  réparations  exécutées  dans  la  partie  ouest  du  quai  de  Philse 
ont  bien  tenu.  J'ai  pu,  grâce  au  retard  apporté  à  la  fermeture  des  van- 
nes du  barrage,  voir  l'ile  entière  à  sec,  de  la  porte  de  Dioclétien  au 
kiosque  de  Nectanébo,  et  inspecter  à  fond  les  parties  qui  sont  d'ordi- 
naire ensevelies  sous  les  eaux  à  cette  époque  de  l'année.  L'état  en  est 
satisfaisant  dans  le  gros,  bien  que  j'aie  des  doutes  sur  la  stabilité  du 
kiosque  de  Trajan  :  j'ai  prié  M.  Barsanti  de  l'étudier  soigneusement  et 
de  m'adresser  un  rapport  sur  le  résultat  de  son  examen.  Pour  le  moment, 
il  ne  me  paraît  y  avoir  de  danger  certain  qu'à  la  face  est  du  grand 
temple,  mais  là  je  crains  que  le  mal  ne  soit  sans  remède.  En  efîet,  la 
pierre  est  un  grès  tendre  de  Nubie  qui  se  délite  aisément  sous  l'influence 
de  l'humidité.  Les  blocs  situés  au  niveau  supérieur  de  la  nappe  d'inon- 
dation commencent  à  donner  des  marques  de  désintégration  prochaine, 
et  l'ime  des  éventualités  que  je  redoutais  au  temps  de  la  première 
immersion  semble  s'être  produite.  Le  mur  mollit  et  fond  :  lorsque  les 
assises  en  péril  seront  devenues  trop  faibles  pour  porter  plus  longtemps 
la  masse  de  pierre  qui  les  surmonte,  il  s'écroulera.  Faut-il  les  remplacer 
par  des  assises  neuves,  au  prix  même  de  quelques  tableaux  ou  de  quel- 
ques inscriptions  ?  J'ai  demandé  à  M.  Barsanti  d'observer  la  muraille 
chaque  fois  qu'il  reviendrait  à  Philœ  pendant  cette  année,  et  si  ses 
rapports  confirment  mon  impression,  je  chercherai  le  moyen  de  retar- 
der la  catastrophe,  sinon  de  la  prévenir  complètement. 

Rien  de  nouveau  à  Assouân,  rien  à  Kom-Ombo.  Au  Gebel-Silsiléh, 
le  drogman  d'une  dahabiéh,  n'ayant  pas  eu  la  patience  d'attendre 
l'arrivée  du  ghafîr  qui  détient  les  clefs,  avait  brisé  la  serrure  ;  il  est 
fâcheux  que  des  Européens  tolèrent  et  au  besoin  encouragent  des  aotes 
pareils,  et  ici,  je  n'ai  pu  que  réparer  la  clôture.  A  Edfou,  où  le  poids 
des  terres  accumulées  avait  défoncé  la  portion  du  mur  antique  voisine 
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de  la  paroi  sud  du  Mamtnisi,  j'ai  chargé  l'inspecteur  Mahmoud  EfEendi 
Mohammed  d'attirer  les  «  sabbakhîn  »  aux  endroits  menacés  et  de  dimi- 
nuer la  poussée  par  l'enlèvement  rapide  de  l'engrais.  El-Kab  et  Kom-el- 
Ahmar  n'avaient  pas  soufîert,  mais  à  Esnéh  j'éprouvai  une  surprise 
pénible.  J'avais  confié  à  l'inspecteur  Mahmoud  Effendi  le  soin  de  démo- 
lir les  maisons  qu'il  avait  réussi  à  faire  évacuer  en  1908  et  1909,  puis 
de  Hvrer  le  terrain  qu'elles  occupaient  aux  «  sabbakhîn  »,  lui  recom- 
mandant de  veiller  à  ce  que  ceux-ci  ménageassent  sur  les  côtés  de  l'exca- 
vation des  pentes  destinées  à  empêcher  l'éboulement  des  terres  voisines. 
En  arrivant  sur  les  lieux,  je  vis  que  les  ou^Tiers,  profitant  d'une  absence 
de  l'inspecteur,  avaient  descendu  la  fouille  à  pic  jusqu'à  la  profondeur 
de  huit  à  neuf  mètres,  au  grand  risque  des  rues  qui  la  délimitent  à 
l'est  et  au  nord.  Partout  ailleurs  les  parois  improvisées  n'auraient  pas 
tenu,  et  nous  aurions  eu  des  accidents  à  déplorer;  en  Egypte,  le  sol  est 
si  compact  que  j'eus  le  temps  d'appeler  M.  Baraize  à  la  rescousse  de 
l'Oasis  de  Khargèh  où  il  est  en  mission.  Il  eut  xate  rétabli  des  pentes 
artificielles,  qui  nous  permettront  d'attendre  le  moment  oîi,  le  sébakh" 
ayant  disparu,  nous  construirons  autour  du  parvis  mis  à  nu  des  murs 
de  soutènement  semblables  à  ceux  qui  protègent  les  fronts  ouest  et 
sud  du  Temple  d'Edfou.  A  Thèbes,  rive  gauche,  M.  Baraize  avait  fini 
le  déblaiement  et  la  clôture  du  Ramesséum  ;  il  avait  de  même  déposé, 
puis  remonté,  le  portail  monumental  par  lequel  on  entre  dans  l'enceinte 
de  Déîr-el-Médinéh,  et  on  ne  saurait  trop  apprécier  l'habileté  avec 
laquelle  il  a  conduit  cette  double  tâche.  Une  inspection  minutieuse  des 
tombeaux  munis  de  portes  à  Chéîkh  Abd-el-Gournah  par  M.  Weigall,tant 
avec  l'argent  du  Service  qu'avec  les  subsides  de  M.  Robert  Mond,  me 
confirma  dans  l'idée  que  nous  devions  continuer  l'aménagement  de 
la  nécropole  entière  ;  l'histoire  proprement  dite,  l'histoire  de  l'Art  et 
de  l'Archéologie  y  gagneront  grandement.  Sur  la  rive  droite,  Louxor 
ne  me  semble  exiger  pour  l'instant  aucune  réparation  immédiate.  Il 
est  certain  pourtant  que  le  pylône  de  Ramsès  II  et  les  chambres  de 
granit,  qui  sont  adossées  à  la  face  sud  de  ce  pylône,  souffrent  de  la 
pesée  des  remblais  entassés  contre  eux  ;  il  sera  prochainement  néces- 
saire de  nous  occuper  d'eux,  mais  comme  l'entreprise  suppose  l'expro- 
priation de  la  mosquée,  je  crains  qu'une  catastrophe  ne  survienne  avant 
que  nous  ayons  triomphé  de  l'inertie  des  gérants  du  Wakf  d'Abou'l 
Haggag.  A'Karnak,  après  avoir  félicité  M.  Lcgrain  de  la  persévérance 
qu'il  déployait  pour  renforcer  le  massif  nord  du  pylône  de  Ramsès  II 
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et  pour  préparer  le  redressement  des  colonnes  penchées  dans  le  bas- 
côté  méridional  de  la  salle  hypostyle,  je  l'autorisai  à  installer  deux 
chantiers  nouveaux,  l'un  dans  les  dépendances  du  «  Promenoir  »  de 
Thoutmôsis  III,  à  l'angle  sud-est  de  l'enceinte,  l'autre  entre  l'angle 
nord-est  de  l'enceinte  et  l'Observatoire.  A  Dendérah,  en  Abydos, 
à  Assiout,  à  El-Amarna,  à  Béni-Hassan,  je  n'eus  à  commander  que 
des  retouches  insignifiantes.  A  Sakkara,  enfin,  je  ne  pus  qu'engager 
M.  Quibell  à  continuer,  sans  se  lasser,  l'exploration  du  Monastère  de 
Saint-Jérémie,  même,  s'il  était  nécessaire,  à  la  condition  de  ralentir 
l'exploration  du  quartier  de  la  nécropole  au  milieu  duquel  s'élève  la 
pyramide  de  Tétî. 

A  un  moment  donné,  vers  la  fin  de  juillet,  contraint  que  j'étais  par 
une  indisposition  de  devancer  mon  départ  en  congé,  j'ai  pu  en  pleine 
sécurité  confier  la  Direction  Générale  à  M.  Edgar,  pendant  les  quelques 
jours  qui  précédèrent  le  retour  de  M.  Daréssy. 

Inspecteurs  en  chef.  —  Leurs  tournées  ont  été  moins  fréquentes 
qu'elles  ne  l'étaient  pendant  les  années  précédentes,  en  partie  à  cause 
de  la  stricte  économie  que  nous  imposait  l'obligation  de  rembourser 
notre  dette.  Néanmoins,  leurs  frais  d'inspections,  joints  aux  dépenses 
des  inspecteurs  indigènes,  ont  dépassé  encore  la  somme  inscrite  à  leur 
intention  dans  notre  budget  :  afin  d'assurer  la  marche  du  Service,  j'ai 
prélevé  L.E.  260  au  chapitre  26,  sous-chapitre  II,  art.  1,  de  notre  bud- 
get, et  je  les  leur  ai  imputées.  La  Nubie  et  sa  surveillance  ont  pâti  de  cet 
état  de  choses.  J'y  ai  nommé  dans  les  localités  principales  des  ghafîrs 
qui  sont  payés  provisoirement  sur  le  crédit  affecté  à  la  défense  des 
temples  par  le  Ministère  des  Travaux  Publics,  mais  cette  ressource  ne 
tardera  pas  à  nous  manquer,  et,  si  le  Gouvernement  n'y  avise  point, 
je  serai  forcé  d'abandonner  à  la  merci  des  indigènes  la  plupart  des 
édifices  que  nous  venons  de  restaurer. 

1°  Inspectorat  du  Said.  — M.  Weigall,  indisposé  sérieusement,  a 
dû  s'absenter  du  2  avril  au  31  juillet  ;  il  n'a  donc  pas  eu  le  temps 
d'agir  cette  année-ci  avec  autant  de  vigueur  que  l'année  précédente. 
Délaissant  la  Nubie  et  le  désert  de  Coptos,  il  s'est  occupé  surtout  de 
Thèbes  et  il  y  a  ouvert  à  l'Assassîf  quelques  tombes  nouvelles  de  la 
XVIII«  dynastie,  qu'il  a  closes  de  portes  aussi  proprement  que  possi- 
ble. Il  a  profité,  avec  mon  autorisation,  de  la  curiosité  de  quelques 
touristes  pour  leur  faire  déblayer  à  leurs  frais  des  hypogées  nouveaux 
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à  Cheikh  Abd-el-Gournah  ;  nous  devons  à  l'un  d'eux,  M.  Whittaker,  la 
connaissance  de  deux  petites  tombes  de  la  XIX^  djmastie,  fort  mutilées 
malheureusement.  M.  Weigall  avait  relevé,  un  peu  au  nord  du  débou- 
ché de  rOuadiên,  dans  un  ravin  inaperçu  jusqu'à  ce  jour,  des  graffiti 
qui  décèleront  peut-être  la  présence  de  quelque  belle  syringe  royale 
ou  pontificale  ;  faute  de  loisir  pour  l'explorer  lui-même,  j'ai  consenti 
à  ce  qu'il  le  signalât  à  M.  Théodore  Davis,  et  celui-ci  y  mettra  ses 
ouvriers  pendant  l'hiver  1910-1911. 

2°  Inspectorat  de  la  Moyenne  Egypte.  —  Des  raisons  de  santé 
ont  également  ralenti  l'activité  de  M.  Lefebvre  et  l'ont  obligé  à  nous 
quitter  du  15  juillet  au  15  septembre.  Il  a  continué,  dans  les  mêmes 
conditions  d'infériorité  que  par  le  passé,  la  lutte  contre  les  proprié- 
taires qui  empiètent  sur  les  terrains  antiques,  et  contre  les  fouilleurs 
qui  les  exploitent  en  détruisant  tout  ce  qui  n'est  pas  de  défaite  facile 
auprès  des  Européens.  Je  l'avais  chargé,  en  1908,  de  négocier  avec  les 
habitants  d'Arabat-el-Madfounéh  l'achat  ou  l'échange  de  sept  ou  huit 
maisons  qui  masquent  la  façade  du  temple  de  Sétouî  I^^  ;  la  maladresse 
de  notre  inspecteur  de  Sohag,  Francis  Abdel-Malek,  en  1908,  et  depuis 
lors  les  prétentions  exorbitantes  des  intéressés  m'ont  décidé  à  suspen- 
dre les  pourparlers  ;  il  y  a  chance  pour  qu'ils  ne  soient  pas  repris  de 
sitôt.  Au  Fayoum,  M.  Lefebvre  a  fouillé  heureusement  aux  Kimân- 
Farès,  à  Médinét-Ghorâb,  à  Hamouli  et  à  Hawarah.  Guidé  par  des  ins- 
criptions grecques  qu'il  avait  retirées  de  terre,  il  est  rev^enu  sur  les  ruines 
de  la  chapelle  d'époque  ptolémaïque  qu'il  avait  découverte  en  1908,  et 
qui  fut  transformée  en  ville  au  début  de  l'empire  romain  ;  un  pressoir 
à  vin  y  avait  été  établi,  dont  les  pièces  ont  été  déposées  par  nous  au 
Musée  d'Alexandrie. 

3°  In.spectorat  des  Pyramides.  —  Il  sera  question  plus  loin  des 
fouilles  de  M.  Quibell  ;  ses  démêlés  avec  les  agents  des  marchands 
d'antiquités  n'ont  pas  été  moins  vifs  que  ceux  des  autres  années.  Le 
cas  le  plus  grave  s'est  produit  dans  les  derniers  jours  d'octobre  ;  à 
l'instigation  d'un  marchand  qui  fournit  certains  musées  européens, 
une  bande  de  voleurs  a  démoli  à  Sakkara  ce  qui  subsistait  des  toinl)eaux 
de  Zazamânoukhou  et  de  Bocclioris,  et  en  a  emporté  des  portions  consi- 
dérables. 
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40  Inspectorat  du  Delta.  —  M.  Edgar  combat,  avec  la  même 
énergie  que  par  le  passé  mais  sans  beaucoup  plus  de  succès  que  ses 
collègues,  les  fouilles  illicites  et  les  usurpations  de  terrains.  Deux  des 
sites  les  plus  importants  du  Delta,  Tell  Tébilléh  et  Toukh-el-Garamous, 
nous  sont  en  ce  moment  disputés  par  les  riverains,  et,  bien  que  notre 
droit  soit  certain  dans  les  deux  cas,  nous  n'attendons  pas  sans  inquié- 
tude l'issue  du  procès.  Nous  avons  été  obligés  d'abandonner  aux  parti- 
culiers, qui  les  exploitent  comme  carrière,  les  ruines  du  temple  de 
Samannoud,  et  les  fortifications  de  Tell  Tamboul  n'ont  pas  eu  meilleur 
sort. 

5<^  Inspectorat  d'Alexandrie.  —  Rien  à  signaler  de  particulier. 
M.  Breccia  use  ses  forces  à  défendre  les  droits,  perpétuellement  mécon- 
nus, de  notre  Service,  contre  les  propriétaires  riverains  de  nos  terres. 

Inspecteurs  locaux,  Réis  et  Ghafîrs.  —  Nul  changement  n'est 
survenu  parmi  le  personnel  des  inspecteurs  locaux.  Mahmoud  Efïendi 
Mohammed  a  été  fort  occupé  par  les  affaires  du  sébakh  à  Edfou  et  à 
Esnéh,  et,  malgré  l'état  précaire  de  sa  santé,  il  les  a  menées  à  bonne 
fin  ;  le  mur  méridional  de  l'enceinte  d'Edfou  a  été  soulagé,  et  la  façade 
du  temple  d'Esnéh  sort  progressivement  du  sol.  Au  Fayoum,  Hassan 
Effendi  Hosni  Chabzogli  a  saisi,  avec  l'aide  des  agents  de  la  moudiriéh, 
une  partie  considérable  des  livres  coptes  déterrés  par  les  «  sabbakhîn  » 
à  Hamouli,  dans  les  biens  du  Gouvernement  ;  nous  avons,  grâce  à  lui, 
environ  douze  volumes  entre  écrits  du  Nouveau  Testament  et  Vies  de 
Saints  ou  Sermons.  Nos  autres  inspecteurs  n'ont  pas  eu  cette  année  de  ces 
coups  de  fortune,  mais  ils  ont  persévéré  avec  zèle  dans  la  tâche  ingrate 
de  réprimer  les  empiétements  et  les  fouilles  clandestines  :  Tewfik 
Effendi  Boulos  à  Miniéh  et  à  Assiout,  Elias  Effendi  Ghirghis  à  Sohag, 
Hassan  Effendi  Hosni  à  Ghizéh,  Mohammed  Effendi  Châban  à  Man- 
sourah,  Antoun  Effendi  Youssef  dans  la  Gharbiéh,  ont  récolté  par 
centaines  les  menus  objets,  lampes,  statuettes,  monnaies,  stèles,  qui 
alimentent  notre  Salle  de  vente.  Si  tous  ne  réussissent  pas  aussi  bien 
l'un  que  l'autre,  tous  déploient  la  même  activité  et  mon  grand  regret 
est  de  ne  pouvoir  augmenter  leur  traitement  en  proportion  de  leui's 
services.  J'en  dirai  autant  de  Mahmoud  Effendi  Rouchdi  à  Louxor,  de 
Youssef  Effendi  es-Saîdi  à  Dendérah,  de  Mohammed  Effendi  Dohéîr  à 
Benha.  Le  seul  qui  tranche  sm-  la  masse,  Francis  Abdel-Malek,  nous 
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donnerait  peut-être  plus  de  satisfaction  si  nous  lui  fournissions  les 
moyens  de  parcourir  aisément  son  inspectorat  ;  malheureusement  la 
circulation  en  Nubie  est  si  malaisée  et  elle  coûte  si  cher,  que  nous  hési- 
tons à  ordonner  les  dépenses  qu'elle  comporte  aussi  souvent  qu'il 
serait  nécessaire  pour  la  bonne  règle.  La  rareté  des  inspections  n'a  pas 
eu  d'inconvénients  graves  tant  que  M.  Barsanti  a  voyagé  de  Philae  à 
Ibsamboul  avec  ses  équipes  ;  maintenant  qu'il  se  retire,  la  province  va 
retomber  dans  l'abandon,  à  moins  que  le  Gouvernement  ne  nous  alloue 
des  fonds.  Déjà  les  agents  des  marchands  d'antiquités  l'envahissent,  et 
les  cimetières  méroïtiques  d'Anibéh,  de  Tochke  et  de  Garanok  ont  été 
livrés  au  pillage  pendant  les  mois  d'automne  de  1910. 

Le  personnel  des  réïs  n'a  pas  changé  depuis  l'année  dernière,  et  nous 
avons  payé  270  ghafîrs  permanents  répartis  ainsi  qu'il  suit  entre  les 
provinces  : 


IN'SPECTORATS 


Inspectohat  du  Saîd  : 

Assouan     

Edfou      ^ 

Louxor-Gournah      

DencU'iah 

Inspectorat  de  Moyenne  Ecyi-te 

Giiirguéli 

A.ssiout-Minii''li        ... 

Fayoam-Béni-Souc't:        

Ixspectouat  des  Tyramides  : 
Sakkara-Dalichour-Abousir  ... 

Inspectorat  du  Delta: 

Menoufiéli-Galioubiéli     

Charkic'li-Dakahlioli        

(Jharljit'h-Béhi'ra     

Inspectorat  d'Ale.xandrie  : 

Aloxamlrie       

Total 


1 
270 


Sur  le  Chap.  1 
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ulre 

I..E. 
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75 

000 

15 
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45 

001) 
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00(1 

■J'h) 

OUI) 

;5.{7 

801) 

.'50 

000 
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001) 

:w 

000 

1.0  ji 

800 

Sur  le  Chap.  1 
§  1,  Fouilles 


Sur  Fonds 
des  touristes 


205  200 

.•5;-5i;  1)1  );) 

si;?  ().).» 

l'.lS  000 


210  ((10 
•15;i  OH) 
12("i     00) 


Ct'.'J    000 


45 

84 

135 

000 
000 
000 

12 

000 

3.21)5 

200 

])e  même  que  les  années  précédentes,  le  nombre  des  ghafîrs  enrôlés 
provisoirement  aux  frais  des  preneurs  de  «  sébakh  »  ou  do  «  chakfs  » 
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a  trop  varié  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  le  faire  entrer  en  ligne  de 
compte.  Il  équivaut  en  moyenne  à  celui  de  l'an  dernier,  et,  grâce  à 
l'honnêteté  dont  font  preuve  beaucoup  de  ces  agents  de  rencontre, 
nous  avons  accru  nos  collections  et  rempli  notre  Salle  de  vente  de  plu- 
sieurs milliers  d'objets  qui,  autrement,  nous  auraient  échappé.  Je 
crains  toutefois  que  l'enlèvement  par  masses,  au  moyen  de  voies  ferrées, 
que  les  grands  propriétaires  fonciers  pratiquent  de  plus  en  plus  dans 
le  Delta,  au  Fayoum,  à  Achmounéîn,  à  Chéîkh-Abadèh,  à  Haou,  ne 
diminue  le  nombre  des  objets  acquis  de  la  sorte,  et  ne  porte  un  préjudice 
notable  à  la  science.  Dans  la  méthode  du  transport  à  chameaux  ou  à 
baudets,  qui  était  usitée  jusqu'à  présent,  les  agriculteurs  avaient  le 
loisir  de  tamiser  l'engrais  et,  par  suite,  de  recueillir  tout  ce  qu'ils  y 
rencontraient  et  dont  nous  recevions  notre  part.  Avec  le  procédé  actuel, 
l'engrais  est  chargé  aussitôt  sur  les  wagonnets  Décauville;  les  objets 
fragiles  se  cassent  ou  s'écrasent,  les  papyrus  se  réduisent  en  miettes 
et  les  grosses  pièces  résistent  seules  à  la  destruction.  Ceux  qui  savent 
combien  de  manuscrits  précieux  sont  sortis  de  terre  depuis  vingt-cinq 
ans  devineront  aisément  quel  dommage  accroîtra  de  ce  chef  aux  litté- 
ratures et  à  l'histoire  de  la  Grèce  ou  de  l'Egypte.    ■ 

Affaires  contentieuses.  —  Après  beaucoup  de  vicissitudes  et  de 
délais,  la  transformation  en  Arrêté  de  nos  circulaires  sur  les  «  sébakh  » 
a  été  enfin  opérée,  et  des  listes  de  tells  ont  été  publiées  auxquels  les 
fellahs  ne  pourront  plus  prendre  l'engrais  que  dans  les  conditions 
prescrites  par  notre  Service  ;  les  tribunaux  ég}q3tiens  auront  ainsi 
l'arme  cju'ils  réclamaient  pour  condamner  les  infractions  aux  règle- 
ments antérieurs,  et  peut-être  nos  recettes  sur  la  vente  des  chakfs,  qui 
baissaient  depuis  deux  ans,  se  relèveront-elles  à  leur  niveau  d'autrefois. 

L'absence  des  textes  précis  sur  la  propriété  et  sur  le  commerce  des 
antiquités  est  pour  nous  la  cause  d'embarras  de  plus  en  plus  fâcheux. 
Je  me  suis  plaint  à  plusieurs  reprises  de  l'abus  des  expertises,  et  du 
mauvais  choix  d'experts  c[ue  font  certains  juges,  d'ailleurs  bien  inten- 
tionnés. Dans  une  affaire  de  terrains  qui  s'est  plaidée  il  y  a  plusieurs 
années,  l'expert  délégué  était  un  ancien  maître  d'écriture,  que  sa  pro- 
fession première  ne  préparait  pas  exactement  à  vérifier  l'application 
sur  le  sol  des  limites  indic^uées  par  des  «  hodjets  ».  Cette  année,  à  propos 
de  bronzes  saisis  en  1909,  à  Mît-Rahinéh,  chez  un  fellah,  et  provenant 
évidemment  de  la  trouvaille  dont  j'ai  parlé  dans  mon  précédent  rap- 
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port,  le  juge  nomma  de  la  sorte  un  marchand  d'antiquités.  Or,  les  tribu- 
naux suspectent  toujours  plus  ou  moins  le  témoignage  de  nos  inspec- 
teurs ou  de  nos  ghafîrs,  alléguant  pour  motif  que  leur  devoir  même 
les  incline  en  notre  faveur,  et  dans  le  cas  présent  leur  témoignage  ne 
compta  pour  rien  tandis  que  celui  du  marchand  d'antiquités  fut  admis 
sans  restriction.  Mais  l'antiquaire  qui  achète  son  fond  de  magasin 
aux  fellahs,  sans  s'inquiéter  de  la  légitimité  des  provenances,  n'a-t-il 
pas  intérêt  à  se  concilier  l'amitié  de  ses  fournisseurs  et,  s'il  se  prononce 
contre  eux  en  cours  d'expertise,  ne  doit-il  pas  craindre  qu'ils  refusent 
à  l'avenir  d'entretenir  aucun  rapport  avec  lui  ?  Ici,  il  s'agissait  de 
savoir  si  l'oxydation  et  la  patine  des  statuettes  en  bronze  que  nous 
réclamions  étaient  identiques  à  celles  des  statuettes  trouvées  au  même 
endroit  ;  au  lendemain  de  la  saisie,  tous  les  Égyptologues  auxquels  nous 
montrâmes  les  pièces  pensèrent  comme  nous  qu'elles  l'étaient,  mais 
l'expert  fut  d'un  avis  contraire  et  nous  fûmes    condamnés  à  la  resti- 
tution. Je  mets  hors  de  question  la  bonne  foi  de  l'expert,  mais  enfin  il 
s'était  trompé  et  notre  partie  adverse  l'avoua  dès  qu'elle  connut  le 
jugement  définitif  ;  elle  se  vanta  ouvertement  d'avoir  subtiUsé  les 
statuettes,  et  elle  se  moqua  de  notre  Service  qui  n'avait  pas  été  habile 
à  gagner  son  procès.  Depuis  lors  l'ancien  expert  et  notre  homme  sont 
en  marché,  mais  il  y  a  quelques  semaines  ils  ne  s'étaient  pas  encore 
accordés  sur  le  prix.  Il  n'y  a  là  rien  que  de  naturel  puisque  le  tribunal 
a  décidé,   mais  en  vérité,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  qu'en  matière 
d'antiquités,  le  tribunal  n'élût  pas  un  marchand  d'antiquités  pour 
expert  ? 

§  II.  —  Fouilles  et  kestauhations. 

Les  fouilles  privées  ont  produit  cette  année  quelques  découvertes 
remarquables.  Et  d'abord  les  Allemands.  Leurs  travaux,  amorcés 
pendant  l'hiver  de  1908-1909  aux  frais  de  M.  SiegHn  ^e  Stuttgart, 
et  poursuivis,  avec  le  concours  du  Dr.  Borchardt,  par  l'architecte 
Uvo  Hôlzcher,  par  M.  Abel  et  par  le  professeur  G.  SteindorlT,  ont  rap- 
pelé au  jour  les  bâtiments  qui,  à  la  lisière  de  la  plaine  de  Ghizéh  et  sur 
le  plateau  même,  constituaient  la  sépulture  de  Chéphrên.  La  chapelle 
adossée  à  la  pyramide  est  libre,  le  tracé  du  passage  qui  courait  de  sa 
porte  au  temple  du  Sphinx  a  été  jalonné,  et  enfin,  en  mars  et  avril 
1910,  la  fa(;ade  du  temple  du  Sphinx  a  été  débarrassée  des  sables  qui 
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l'étouffaient  ;    le  revêtement    de    granit    et   d'albâtre    en  a  disparu, 
sauf  aux  assises  basses,  mais  la  simplicité  des  lignes  et  leur  parfait 
agencement  complètent  l'impression  de  grandeur  religieuse  qui  ressor- 
tait des  chambres  intérieures.  A  côté  des  Allemands,  les  Américains  se 
sont  distingués  par  le  sérieux  et  par  la  multiplicité  de  leurs  entreprises. 
M.   Lythgoe,  immobilisé  à  Xew-York  par  le  classement  du  Musée 
Egyptien  de  cette  ville,  y  est  demeuré  étranger,  mais  ses  auxiliaires, 
MM.  Winlock  et  ^Yilite,  n'ont  point  chômé.  Ils  se  sont  contentés  de 
surveiller  le  champ  des  pyramides  de  Licht,  et  ils  ont  installé  leurs 
chantiers  dans  la  Grande  Oasis  où,  de  concert  avec  notre  Service,  ils 
ont  abordé  l'examen  du  temple  de  Hibéh  et  des  nécropoles  environ- 
nantes ;  ils  y  ont  gagné  peu  de  morceaux  de  collection,  mais  ils  ont  copié 
nombre  d'inscriptions  grecques  et  coptes.  A  Thébes,  dans  les  Bibân-el- 
Molouk,  M.  Théodore  Davis  s'est  remis  à  l'exploration  méthodique  de  la 
Vallée  de  l'Est  et  il  a  entamé  la  reconnaissance  de  la  Vallée  de  l'Ouest  ; 
aucune  découverte  majeure  n'a  récompensé  sa  peine,  mais  il  a  récolté 
des  objets  isolés  d'une  certaine  valeur,   entre  autres  un  admirable 
«  Répondant  »  en  albâtre  qui  est  entré  au  ]\Iusée  du  Caire.  En  Nubie, 
MM.  Mac  Iver  et  WhoUey  ont  gratté  légèrement  la  terre  près  de  Kasr- 
Ibrîm  et  d'Anibéh,  et  ils  en  ont  tiré  des  ostracas,  des  vases,  des  tables 
d'oiïrande  de  style  et  d'écriture  éthiopienne,  mais  ce  n'a  été  pour  eux 
qu'un  intermède  ;  l'effort  principal  de  leur  campagne  a  porté  sur  le 
Soudan  Egyptien.  M.  le  Professeur  Max  Millier  de  Philadelphie  est 
venu  à  résider  à  Philse  durant.lcs  mois  d'aoiit,  de  septembre  et  d'octo- 
bre, et  il  y  a  facsimilé,  aux  frais  de  la  «  fondation  Carnegie  »,  les  pros- 
cvnèmes  démotiques  épars  sur  les  murs  ;  combien  y  en  a-t-il  parmi 
nous  qui  oseraient  affronter  les  ardeurs  de  l'été  dans  les  conditions 
déplorables  oii  l'exiguité  de  ses  ressources  l'oblige  à  vi\Te  ?  Nous  devons 
à  M.  Dow  Covington  quelques  blocs  appartenant  aux  premières  assises 
du  revêtement  de  la  Grande  Pyramide.  Enfin,  le  professeur  Reissner 
s'est  attaqué  une  fois  de  plus  aux  bâtiments  ruinés  qui  entourent  la 
pjTamide  de  Jlycérinus,  et  il  a  eu  la  fortune  d'en  retirer  un  groupe  en 
schiste  inachevé,  mais  d'une  facture  aussi  ferme  que  celle  des  triades 
qu'il  y  avait  découvertes  en  1908  :  la  reine  y  est  debout  à  côté  du  sou- 
verain dans  une  expression  de  fierté  souveraine. 

Les  Anglais  ont  rivalisé  d'entrain  avec  les  Américains.  Flinders 
Pétrie  avait  jeté  son  dévolu  sur  deux  sites,  Méîdoum  et  Mît  Rahinéh. 
Méîdoum,  où  il  séjourna  de  novembre   1909  à  janvier  1910,   ne  lui  a 
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pas  rapporté  ce  qu'il  en  espérait.  Après  avoir  ouvert  quelques  tombeaux 
sans  importance,  il  m'a  réclamé  la  faculté  de  démonter  ce  que  les  vo- 
leurs avaient  épargné  des  mastabas  de  Mariette,  et  je  la  lui  ai  consentie, 
comme  moyen  unique  d'empêcher  que  ce  ne  fût  dépecé  et  vendu,  lam- 
beau à  lambeau  ;  la  majeure  partie  a  été  retenue  par  le  Musée  du 
Caire.  Les  chantiers  de  Memphis  ne  fonctionnèrent  qu'à  partir  de  la 
fin  de  janvier,  aussitôt  que  la  baisse  des  eaux  rendit  possible  l'usage 
de  la  pioche  ;  comme  l'an  dernier,  ils  ont  ramené  à  la  lumière  des  débris 
d'architecture,  des  bas-reUefs,  et  de  menues  pièces  en  abondance. 
Dans  la  ]\Ioyenne  Egypte,  Hunt  qui  ne  quitte  plus  l'Angleterre  depuis 
la  maladie  de  son  collaborateur  et  ami  Grenfell,  a  délégué  pour  le  rem- 
placer M.  Johnson  qui  effleura  l'un  après  l'autre  plusieurs  tells  bien 
choisis,  Hibéh,  el-Medell,  Ehnassiéh,  sans  profit  notable,  à  ce  qu'il 
semble.  A  Thèbes,  N.  de  Garris  Davies  a  dessiné  ou  calqué  les  scènes 
de  cinq  tombeaux  à  Chéîlvh  Abd-el-Gournah,  et  il  les  publiera  prochai- 
nement avec  leurs  couleurs.  Cependant,  le  comte  de  Carnarvon  em- 
ployait trois  mois  durant  M.  Howard  Carter  à  opérer  des  sondages  le 
long  du  versant  de  Déîr-el-Bakhît,  entre  le  sentier  de  Déîr-el-Baharî 
et  l'avancée  de  Drah  abou'l-Neggah.  Il  a  dégagé  successivement  un 
mur  en  bel  appareil  qui  est  du  temps  d'Hatchopsouîtou,  mais  dont 
l'usage  ne  nous  est  pas  clair  encore,  plusieurs  tombes,  des  arasements 
d'édifices  et  parmi  eux  des  dépôts  de  fondations  :  l'un  de  ceux-ci  était 
composé,  non  de  simulacres  de  petite  taille,  mais  des  instruments  même 
qui  servirent  au  souverain  pendant  la  .cérémonie,  vases,  hachette, 
herminette,  moule  à  briques,  le  piquet  pour  marquer  les  quatre  angles 
de  la  bâtisse  et  le  maillet  qui  avait  enfoncé  le  piquet  ;  une  jambe  de 
bœuf  desséchée  les  accompagnait.  A  Abydos,  sous  la  surveillance  de 
M.  Naville,  r«  Egypt  Exploration  Fund  »  s'est  appliqué  à  explorer  la 
nécropole.  Il  semble  résulter  assez  nettement  des  observations  de 
Naville  qu'il  y  en  a,  parmi  les  tombeaux  réputés  préhistoriques  ou  du 
moins  prédynastiques,  qui  remontent  au  plus  tôt  à  la  VI«  dynastie  et 
qui  descendent  peut-être  jusques  aux  débuts  de  la  XTI^  ;  si  la  campa- 
gne de  1911  le  confirme,  ceux-là  ne  seront  pas  étonnés  qui  pensent, 
comme  moi,  que  l'enthousiasme  du  premier  moment  entraîna  les  Egyp- 
tologues  un  peu  loin,  et  c|ue  tous  les  critériums  d'ancienneté  qu'ils  ont 
appliqués  à  la  classification  des  sépultures  ne  sont  pas  également 
probants. 
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L'Autriche-Hongrie  n'avait,  jusqu'à  ce  jour,  participé  en  rien  à  l'in- 
vestigation du  sol  égyptien.  Après  des  négociations  assez  laborieuses  et 
sur  l'insistance  de  son  Ministre  au  Caire,  M.  de  Koziebrodski,  le  Gouver- 
nement Impérial  et  l'Académie  des  Scien-^es  de  Vienne  se  décidèrent 
à  entrer  en  scène.  M.  le  professeur  Junker  a  choisi,  pour  ses  débuts, 
un  cimetière  préhistorique  en  terrain  privé  qui  longe  la  voie  ferrée 
d'Hélouân,  et  il  s'est  réservé,  dans  le  même  ordre  d'idées,  la  concession 
d'une  nécropole  archaïque  sise  presque  à  mi-chemin  d'Assouân  et  de 
Kom-Ombo."  J'espère  que  cette  première  tentative  encouragera  ses 
patrons  et  que  l'Autriche  aura  à  cœur  de  réparer  le  temps  perdu  pour 
elle.  L'Italie,  qui  détient  beaucoup  de  localités  intéressantes,  n'a  utilisé 
que  deux  d'entre  elles,  celle  d'Assiout  d'où  Schiaparelli  a  extrait  des 
cercueils  rectangulaires  avec  inscriptions  de  la  première  époque 
thébaine,  et  celle  d'Ehnassiéh  où  l'Abbé  Pistelli  a  récolté  des  papyrus 
grecs  non  littéraires  à  de  rares  exceptions  près.  Il  y  a  deux  ans,  le 
Comité  d'Egyptologie  avait,  à  titre  d'essai,  décidé  d'autoriser  deux 
Egyptiens,  Ahmed  bey  Zaki  et  Idris  bey  Ragheb,  à  tenter  la  fortune 
dans  la  montagne  d'El-Berchéh  ;  après  quelques  semaines  de  travail 
sérieux  par  les  soins  de  notre  Conservateur- Adjoint,  Ahmed  bey  Kamal, 
la  recherche  scientifique  dégénéra  en  une  chasse  au  trésor  qu'il  fallut 
arrêter.  Cette  année-ci,  le  Comité,  persévérant  dans  ses  bonnes  inten- 
tions, risqua  de  nouveau  l'aventure  avec  Sayed  bey  Khachabah  et 
Mohammed  Effendi  Séoudi,  dans  la  montagne  Libyque,  entre  Manga- 
batte  et  Déîrout-Charbân,  toujours  sous  la  direction  d'Ahmed  bey 
Kamal.  Cette  fois  l'épreuve  a  été  plus  heureuse  ;  nous  avons  eu  assez 
à  nous  louer  des  deux  commanditaires  pour  que  nous  ayons  jugé  utile 
de  prolonger  leur  concession  d'une  année.  Il  leur  est  échu,  près  d'el- 
Ganadla,  une  nécropole  des  princes  d'Aphroditopohs  qui  vivaient  sous 
les  dynasties  héracléopohtaines  ;  Ahmed  bey  a  en  efîet  ramassé,  dans 
la  poussière  d'une  tombe,  la  moitié  d'une  canne  en  bois  brisée  sur 
laquelle  est  incrustée  en  fil  d'argent  la  légende  du  Pharaon  Khatouî- 
Akhthoès.  Les  cercueils,  très  vermoulus  pour  la  plupart,  sont  garnis 
à  l'intérieur  de  longues  inscriptions  en  hiéroglyphes  cursifs,  inédites 
encore  ou  empruntées  au  «  Livre  des  Morts  »,  au  «  Rituel  des  P}Ta- 
niides  »,  à  !'«  Ouverture  de  la  Bouche  «.  Quel  gain  pour  la  science  si  les 
Egyptiens  s'avisaient  enfin  d'explorer  honnêtement  leur  vallée,  au 
lieu  de  bouleverser  ou  de  gaspiller  dans  des  fouilles  clandestines  les 
réserves  d'antiquités  qu'elle  contient  !  Il  y  a  malheureusement  peu 
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de  chances  que  l'exemple  soit  suivi,  et  longtemps  encore,  nous  verrons 
non  seulement  des  fellahs  ignorants,  mais  des  hommes  de  bonne 
famille,  piller  les  hypogées  et  les  démohr  secrètement  afin  d'en  bro- 
canter les  pièces,  ou,  sur  la  foi  d'un  sorcier  maughrébin,  dynamiter 
rituellement  des  bas-reliefs  sculptés  sur  le  rocher,  dans  l'espoir  de  les 
désenchanter  et  de  les  métamorphoser  en  or  par  la  vertu  des  formules. 
Je  souhaite  ardemment  d'être  mauvais  prophète  en  ce  pays. 
l:  Les  Français  ne  sont  pas  demeurés  en  arrière  des  autres  nations» 
M.  Couyat,  de  l'Institut  d'Archéologie  Orientale,  a  battu  le  désert  entre 
le  Nil  et  la  mer  Kouge  depuis  Assouân  jusqu'à  la  hauteur  d'Akhmîm  ; 
comme  il  est  géologue,  il  s'est  occupé  surtout  de  déterminer  les  strati- 
fications et  la  nature  des  roches,  mais  il  a  copié  aussi  les  inscriptions 
grecques  et  égyptiennes  qu'il  apercevait  sur  sa  route.  M.  Jean  Maspero, 
également  de  l'Institut  d'Archéologie,  a  poussé  une  pointe  à  l'Oasis 
d'El-Khargéh  et  il  y  a  transcrit  des  grafiiti  coptes.  M.  Jean  Clédat  a 
parcouru,  aux  frais  de  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez,  le  désert  côtier 
entre  Péluse  et  El-Arîche,  notant  les  sites  et  ramassant  les  inscriptions 
visibles.  En  avril,  je  l'ai  chargé  d'embarquer  à  El-Arîche  un  naos 
précieux  qui  y  servit  d'auge  à  boire  pour  les  chevaux  de  la  garnison 
depuis  le  temps  des  Mamelouks  ;  l'opération  a  eu  lieu  sans  à-coups 
et  le  monument,  désormais  à  l'abri  des  accidents,  recevra  une  place 
d'honneur  dans  le  Musée  d'Ismaïliah.  M.  Gayet  a  sacrifié  quelques 
jours,  en  février  et  en  mars,  à  ouvrir  diverses  sépultures  romaines  ou 
byzantines  près  de  Chéîkh  Abadèh,  la  ville  d'Antinous.  Deux  autres 
Français,  l'un,  le  Commandant  Weill,  qui  avait  été  associé  à  Pétrie 
trois  années  auparavant,  l'autre,  Joseph  Adolphe  Reinach,  qui  est 
nouveau-venu  parmi  nous,  n'ont  pas  craint  d'aller  à  Coptos  où  il 
semblait  que  Pétrie  n'eût  rien  laissé  à  glaner  derrière  lui.  M.  Reinach, 
qui  est  surtout  helléniste,  comptait  sur  une  abondance  de  pap}Tus, 
mais  en  Egypte,  plus  qu'ailleurs,  on  trouve  rarement  ce  que  l'on 
cherche  ;  ils  sont  tombés  sur  des  monuments  pharaoniques  d'une  valeur 
inespérée.  Tandis  qu'ils  déchaussaient  les  fondations  d'une  construc- 
tion d'âge  romain,  ils  retournèrent  six  gros  blocs  de  pierre  encastrés 
dans  les  assises.  Ce  sont  des  actes  juridiques  provenant  à  n'en  pas  douter 
du  temple  de  Mînou,  et  par  lesquels  divers  Pharaons  constituaient  des 
«  Wakfs  »  en  faveur  dix  dieu  ;  quatre  d'entre  eux  datent  des  règnes  de 
Pioupi  le''  et  de  Pioupi  II,  de  la  VI''  dynastie,  mais  les  deux  autres  ont 
été  rédigés  sous  un  Neferkaouhorou  qui  est  l'avant-deruier  roi  de  la 
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VIII^  dynastie,  et  sous  un  Ouazkerîya,  qui  appartient  probablement 
à  la  IX^.  Voilà  donc  cette  introuvable  VIII«  dynastie  qui  entre  enfin 
dans  l'histoire  :  MM.  J.  A.  Reinach  et  Weill  ont  fait  à  Coptos  la  décou- 
verte de  l'année. 

Les  fouilles  de  nos  inspecteurs  ne  peu\ent  jamais  durer  bien  long- 
temps ;  les  devoirs  de  leur  profession  les  obligent  à  ne  pas  s'immobiliser 
plus  de  quelques  jours  dans  un  même  endroit.  J'ai  mentionné  déjà 
les  sondages  et  les  courses  rapides  de  M.  Lefeb\Te  au  Fayoum  ('). 
M.  Edgar  a  découvert  à  Tell  Tmaî  une  superbe  mosaïque  que  nous 
avons  déposée  au  musée  d'Alexandrie,  à  Kôm  Farîn  les  restes  d'un 
édifice  du  temps  de  Ramsès  II,  à  TeU  Mokhdam  un  lion  colossal  en 
granit  d'époque  romaine,  à  Tell  Om-el-Harb  des  blocs  provenant  d'un 
temple  de  Sheshonq  III,  enfin,  en  novembre,  près  de  Kom  el-Hisn  de 
Béliéra,  un  assez  beau  tombeau  de  la  XII^  dynastie.  M.  Breccia  a 
fait  de  son  mieux  autour  d'Alexandrie.  A  Sakkarah,  M.  QuibeU  a 
concentré  une  fois  de  plus  ses  efforts  sur  le  couvent  de  Saint-Jérémie, 
et,  bien  qu'il  ne  fût  pas  éloigné  de  croire  le  fond  épuisé,  il  n'a  pas  eu  à 
se  repentir  d'y  avoir  envoyé  ses  ou"STiers.  Les  cellules  des  moines  et 
les  magasins  nous  ont  rendu,  avec  des  fragments  d'architecture,  des 
inscriptions  coptes  et  des  peintures  qui  ont  été  détachées  et  expédiées 
au  Musée.  En  nettoyant  une  des  chambres  du  sud,  M.  QuibeU  a  ren- 
contré sous  les  remblais  les  arases  d'une  belle  chapelle  funéraire  de  la 
XX^T®  dynastie,  avec  un  puits  de  vingt  mètres  de  profondeur  et, 
au  bas  du  puits,  le  sarcophage  de  Nsithot  lui-même,  sarcophage  à 
peine  dégrossi  dans  plusieurs  endroits  mais  dont  le  couvercle  porte  aux 
quatre  angles  les  images  des  génies  funéraires  épargnées  dans  la  masse 
en  ronde  bosse.  A  ces  débris  de  l'âge  saïte,  joignez  une  centaine  de  blocs 
arrachés  aux  hypogées  et  aux  mastabas  de  la  XVIII^  d\Tiastie,  puis 
iitilisés  par  les  chrétiens  comme  matériaux  de  construction.  Les  scul- 
ptures en  sont  d'une  exécution  très  soignée,  et  M.  QuibeU,  en  en  réunis- 
sant plusieurs,  a  reformé  des  scènes  d'un  certain  développement.  Il 
a  ainsi  fourni  à  notre  Musée  quelques  spécimens  excellents  de  ce  que 
savaient  faire  les  écoles  memphites  sous  le  second  empire  thébain  ; 
on  y  discerne  aisément  ce  qu'eUes  avaient  gardé  des  traditions  de  l'âge 
antérieur,  et  par  quels  caractères  eUes  différaient  de  celles-ci.  La  région 
du  monastère  d'où  ces  blocs  sont  sortis  en  contient  sans  doute  d'autres 
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qiii,  se  raccordant  à  cenx-là  finiront,  je  l'espère,  par  reconstituer  des 
murailles  entières  ;  ce  sera  la  tâche  de  l'hiver  prochain. 

La  consolidation  de  Karnak  marche  normalement.  Le  massif  septen- 
trional du  pylône  de  Rarasès  I'''"  se  dégarnit  de  ses  amas  de  décombres 
avec  lenteur,  ainsi  qu'il  convient,  s'agissant  de  pierres  qui  ont  subi 
l'action  de  la  flamme  lors  du  dernier  assaut,  et  qui  sont  presque  pulvé- 
risées à  la  surface  ou  craquelées  assez  loin  à  l'intérieur  ;  la  reconstruc- 
tion ne  commencera  pas  avant  les  derniers  mois  de  1911  ou  les  pre- 
miers de  1912.  Dans  la  salle  In-postyle,  les  détritus  de  toute  sorte 
entassés  dans  l'angle  sud-ouest  s'en  vont  peu  à  peu,  et  la  face  est  du 
pylône  se  dévoile  graduellement.  La  maçonnerie  en  est  formée  de  blocs 
arrachés  à  un  temple  édifié  par  les  rois  hérétiques  de  la  XYIII''  dynas- 
tie. M.  Legrain  y  a  reconnu  des  épisodes  d'offrandes  et  de  bataille  au 
nom  de  Touatânkhamânou,  et  chaque  jour  lui  en  apporte  des  morceaux 
nouveaux  qm,  se  rejoignant  à  ceux-ci,  reconistitueront  peut-être  des 
tableaiax  complets.  Il  a  également,  sur  mon  ordre,  relevé  le  mur  est 
de  la  cour  qui  sépare  la  salle  h}^ostyle  et  le  pylône  de  Thoutmôsis  III  ; 
il  a  remonté  les  blocs  retirés  du  sébakh  récemment,  et  qui  appartenaient 
à  l'inscription  où  Ménéphtah  raconte  ses  \àctoires  sur  les  Libyens  et 
sur  les  peuples  de  la  mer.  Il  a  fini  de  nettoyer  les  chambres  de  Thout- 
môsis III,  qui  se  succèdent  en  enfilade  au  nord  et  au  sud  du  «  Prome- 
noir »,  et  il  a  fixé  l'emplacement  de  la  fameuse  Salle  des  Ancêtres  qui 
est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  Sur  l'autre  rive 
du  fleuve,  M.  Baraize  a  dressé  les  plans  du  quartier  de  la  nécropole  qui 
s'étend  entre  le  Ramesséum  et  Gournèt  Mourrai.  Je  l'ai  envoyé  ensuite 
dans  l'Oasis  de  Khargéh  où,  pendant  près  de  quatre  mois,  il  a  peiné 
sans  relâche  à  remettre  sur  pied  le  temple  de  Hibéh.  Cette  restauration, 
que  nous  avons  entreprise  d'accord  commim  avec  la  mission  améri- 
caine de  MM.  L}i;hgoe  et  Winlock,  n'a  pas  été  sans  difficulté.  L'Oasis 
est  aussi  dépourvue  de  ressources  que  la  Nubie,  et  j'ai  dû  tout  y  expé- 
dier de  la  Vallée,  ou\Tiers  et  matériaux.  M.  Baraize  a  conduit  sa  cam- 
pagne avec  une  économie  heureuse.  Il  n'a  dépensé  que  597  L.E.  et 
357  mill.,  ainsi  répartis  : 
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et  il  a  réparé  les  murs  extérieiirs  et  une  moitié  de  l'hypostyle.  Par  des 
négociations  habiles,  que  sa  familiarité  avec  la  langue  arabe  lui  a  faci- 
litées, il  a  acquis,  presque  sans  rien  débourser,  quelques  parcelles  de 
terres  qui  lui  ont  permis  de  régulariser  la  voie  qui  mène  de  la  station 
aux  ruines.  J'ai  le  regret  d'ajouter  que  ces  succès  ont  été  achetés  par 
M.  Baraize  aux  prix  de  fatigues  extrêmes  et  de  dangers  réels  pour  la  vie; 
il  y  a  gagné  les  fièvres  de  l'Oasis  et  il  est  revenu  très  malade  au  Caire. 
J'ai  dû  lui  imposer  d'office  un  congé  de  trois  mois.  Il  nous  est  revenu 
de  France  en  état  presque  satisfaisant  ;  mais  je  regrette  que  nous 
n'ayons  aucun  moyen  de  lui  accorder  des  compensations  légitimes 
pour  le  dommage  qu'il  a  subi  par  son  dévouement  au  Service. 

J'avais  annoncé  à  Sir  William  Garstin  que  les  travaux  de  Nubie  ne 
dureraient  pas  plus  de  trois  ans  :  ils  sont  finis  depuis  le  mois  d'a\Til 
dernier,  sauf  les  quelques  retouches  éventuelles  qu'il  y  aura  lieu  d'y 
apporter  ça  et  là  après  l'immersion  première.  Au  printemps  de  1910, 
M.  Barsanti  avait  en  effet  achevé  les  consolidations  ou  les  transports 
que  je  lui  avais  indiqués  pendant  mon  inspection  de  1909,  à  Kasr- 
Ibrîm,  à  Gertassi,  à  Bigéh  enfin  ;  après  avoir  abattu  à  Bigéh  les  huttes 
des  habitants,  il  a  refait  les  fondations  de  l'édifice  transformé  en  église 
par  les  chrétiens  et  il  en  a  rejointdyé  les  parois.  A  Ibsamboul,  il  avait 
bâti,  sur  la  hauteur  qui  domine  les  temples,  le  long  mur  destiné  à  com- 
battre l'irruption  des  sables  chassés  par  le  vent  du  nord,  puis  il  avait 
retiré  du  ravin  qui  sépare  les  deux  spéos  120.000  mètres  cubes  de  sable  ; 
il  a  ensuite  réparti  cette  masse  énorme  sur  le  front  de  la  falaise.  Il  y  a 
là,  maintenant,  en  avant  des  monuments,  une  terrasse  de  trois  cents 
mètres  de  longueur  sur  trente  mètres  de  largeur  en  moyenne.  Enfin, 
pour  protéger  le  téménos  du  grand  temple,  il  a  construit  un  quai  en 
grosses  pierres  et,  sur  le  parement  de  ce  quai,  dans  l'axe  de  la  porte, 
il  a  ménagé  un  escalier  en  dalles  de  grès  compact  qu'il  a  extraites  du 
Gebel-Addah.  Aujourd'hui,  avec  sa  ligne  avancée  d'Osiris  et  de  faucons, 
avec  sa  balustrade  restaurée,  avec  son  escab'er  ancien  qui  mène  du 
terre-plein  au  temple  et  son  escalier  moderne  qui  mène  de  la  berge  au 
terre-plein,  Ibsamboul  a  presque  recouvré  l'aspect  qu'il  avait  sous 
Ramsès  II.  Le  corps  du  Major  Tidswell,  que  le  Nil  menaçait  d'emporter 
à  sa  prochaine  inondation,  a  été  transféré  dans  la  roche  vive,  à  l'entrée 
du  réduit  qui  s'enfonce  entre  le  colosse  méridional  et  la  montagne, 
sous  l'inscription  de  Eamsès-Siphtah-Ménéphtah  ;  sa  chape  de  granit 
gris  a  été  replacée  sur  lui.  En  novembre  et  en  décembre,  l'œuvre  étant 
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terminée,  M.  Barsanti  a  rassemblé  le  matériel,  et  il  l'a  concentré  à 
Bigéh  ;  une  partie  demeurera  là  pour  parer  aux  éventualités  qui  pour- 
raient survenir,  et  le  reste  sera  expédié  à  Gournali  aussitôt  que  l'écluse 
du  barrage  sera  ouverte.  M.  Barsanti  a  été  aidé,  comme  l'an  dernier, 
par  notre  peintre  M.  Carlo  Oropesa,  et  par  nos  deux  réïs  Khalîl  et  Ali 
Chacbaî.  A  peu  près  au  même  moment  que  la  réfection  des  temples, 
la  transcription  des  textes  a  pris  fin.  M.  Gautliier  a  décrit  et  copié 
Amada,  et  M.  Blackman,  Derr.  M.  Boeder  est  revenu  à  Dakkéb;  il 
en  a  pour  deux  mois  encore,  jusqu'à  la  fin  de  janvier  1911,  après  quoi, 
ce  ne  sera  plus  qu'une  question  de  frais  d'impression  à  cou\Tir. 

Les  sommes  dépensées  par  M.  Barsanti  se  sont  montées  à  764  L.E.  et 
659  mill.,  répartis  comme  il  suit  : 


Ouvriers     

Ciment        

Chaux  et  homrali      

Plâtre  du  pays,  couleurs  et  bois     

Poutres  de  fer 

Barres  de  fer     

Couffes        

Cordes  en  fibre  de  paluiier      

Palans,  outils,  médicaments    

Huile  et  graisse  pour  les  wagonnets     

Boulons  pour  les  wagonnets 

Tentes  et  huttes  pour  les  ouvriers 

Pétrole        

Charbon  pour  le  rcmorciucur 

Huile,  graisse,  menu  matériel  pour  le  rcnu)r(iueur    ... 

Personnel  du  remorijucur       

Barques  pour  le  transport  du  mat(''ri<'l  et  des  ouvriers 
Location  d'une  dahabiéh  ]iendant  le  mois  de  d('H'cnil)re 

Frais  de  chemin  de  fer    

Frais  de  poste  et  de  déj)êches 

Achats  divers     

Total ... 


Ce  rapport  serait  incomplet  si  je  ne  mentionnais  pas  les  sondages  et 
les  restaurations  minimes  qui  ont  été  exécutes  sur  différents  points  du 
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territoire.  Tout  compris,  l'ensemble  nous    en    a  coûté    191  L.E.  et 
547  mill.,  qui  sont  ainsi  répartis  : 


Noms  des  localités 


Edfou       

Esiiéh       

CidUrna     

l'yraiiiiiles  de  (îizéli 
Ehvat  Alj(l-el-G()iirnali 

Tell  Amarna    

Assiout     

Touna       

El  Hawata       

El  Hawara       

Dahdiour         

Sakkara    

Matariéh 

El  Hainouli     

Cxouchena 

Koubhaniéli     

Tell  Tniai 

TellMokilam 

Tell  Om  Harl) 

Teli-Basta         

Deineskliiiie    
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§  III.  —  Les  Musées  et  les  publications  du  Service. 

Musée  du  Caire.  —  Les  plafonds  de  l'aile  ouest  de  notre  Galerie 
d'honneur  ont  été  peints  par  M.  Carlo  Oropesa,  grâce  à  un  petit 
crédit  de  L.E.  50,  que  le  Service  des  Villes  et  Bâtiments  nous  a  ouvert. 
La  réfection  des  plafonds  de  l'Atrium  Central  et  des  lanterneaux  a  subi 
des  retards.  La  reprise  des  travaux  nous  avait  été  annoncée  d'abord 
pour  mars  1910,  mais  l'adjudication  définitive  n'a  eu  lieu  qu'en  no- 
vembre au  profit  de  M.  Lovatt,  et  la  mise  en  train  n'a  commencé 
que  trois  semaines  plus  tard,  le  30  novembre.  Nous  avons  protégé 
les  colosses  et  surtout  le  groupe  gigantesque  d'Aménôthès  III  et  de 
Tm,  au  moyen  d'appentis  en  bois  :  il  en  a  coûté  L.E.  50  qui  nous  ont 
été  remboursées  par  le  Ministère  des  Travaux  Publics.  Comme  les 
terrasses  seront  livrées  aux  ouvriers  pendant  vingt  mois,  il  a  été  jugé 
nécessaire  d'y  organiser  une  surveillance  très  stricte  ;  le  Service  des 
Villes  et  Bâtiments  a  pris  à  son  compte  les  frais  de  gardiennage  pour 
la  durée  de  l'entreprise.  Il  s'est  chargé  également  des  petits  travaux  à 
exécuter  dans  le  Musée  :  ouverture  de  quatre  croisées  d'aération  au 
premier  étage  dans  les  pièces  de  la  face  nord,  construction  de  piliers 
en  briques  dans  le  sous-sol,  aux  endroits  qui  rece^Tont  les  gros  monu- 
ments et  sur  le  trajet  de  la  voie  Decau\alle  dont  nous  nous  servons 
pour  les  amener  en  ces  endroits,  changement  de  serrures  aux  portes 
est  et  ouest  ;  les  L.E.  300  que  nous  y  avions  affectées  devenant  libres 
par  ce  fait,  nous  avons  obtenu  qu'elles  fussent  employées  au  traitement 
de  M.  Lambert.  M.  Lambert  demeure  donc  attaché  directement  à 
notre  Service,  et  il  a  déjà  étudié  plusieurs  projets  :  agrandissement  de 
notre  BibHothèque,  construction  dans  la  cour  ouest  d'un  abri  vitré 
à  l'intention  des  monuments  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  d'introduire 
immédiatement  au  Musée.  Il  y  a  toujours  quantité  de  détails  d'aména- 
gement à  corriger  dans  un  édifice  neuf  et  nous  comptons  sur  M.  Lambert 
pour  nous  signaler  ceux  d'entre  eux  dont  la  rectification  presse  le  plus. 

J'ai  continué  cette  année  les  classements.  M.  le  Conseiller  Du])uis 
avait  bien  voulu  nous  allouer,  sur  les  réserves  du  Ministère,  une  subven- 
tion de  L.E.  432,  à  l'effet  de  confectionner  des  armoires  nouvelles.  Nos 
deux  menuisiers  en  chef,  MM.  Andiea  Altobello  et  Mohammed  Aîssa, 
nous  en  ont  livré  trente-deux  ainsi  que  dix  casiers  àtrois  étages  ])f)ur 
nos  momies.  Chaque  salle  du  premier  étage  exigeant  douze  armoires. 
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nou3  avons  garni  deux  salles,  réservant  les  huit  armoires  de  surplus 
pour  les  opérations  de  1911.  La  Salle  F  a  été  consacrée  à  la  vie  civile 
des  anciens  Egj^tiens  :  nous  y  avons  réuni  dans  un  ordre  logique  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  construction,  au  mobilier,  aux  métiers,  à  la  toilette, 
à  la  musique,  aux  jeux,  aux  scarabées,  aux  poids  et  mesures.  A  l'autre 
extrémité,  dans  la  Salle  V,  le  mobilier  et  le  matériel  funéraire,  moins  les 
stèles  en  pierre  et  les  cercueils  du  second  âge  thébain,  de  l'époque 
saïte,  des  temps  ptolémaïques,  ont  été  rangés  dans  un  ordre  aussi  régu- 
lier qu'il  a  été  loisible  de  le  faire.  Il  est  résulté  de  ces  arrangements  un 
vide  à  la  partie  nord  de  la  Galerie  est,  ainsi  que  dans  la  Chambre  K  ; 
les  petits  objets  de  style  grec  et  romain  iront  dans  celle-ci  plus  tard, 
mais  grâce  aux  surfaces  devenues  libres  dans  la  Galerie  est,  j'ai  remédié 
dès  à  présent  à  l'encombrement  de  la  Galerie  0.  Six  casiers  dressés 
contre  les  parois  ouest  et  est  ont  reçu  chacun  trois  des  cercueils  qui 
gênaient  la  circulation.  Si  l'argent  ne  me  manque  point,  je  reprendrai 
le  classement  en  avril  1911,  après  le  départ  des  touristes.  Nous  aména- 
gerons alors  deux  autres  salles,  et  en  plus,  autant  de  cercueils  que  nous 
aurons  fabriqué  de  casiers  à  trois  et  à  quatre  places.  Au  rez-de-chaussée, 
nous  avons  installé,  dans  la  Salle  0,  le  mobiher  de  la  chapelle  d'Ibsam. 
boul  ('),  et  dans  la  galerie  N,  les  stèles  ramenées  d'Es-sébouâ  par 
M.  Barsanti.  La  Salle  Copte  souffre  un  peu  de  l'embarras  des  richesses, 
souffrance  rare  et  toujours  bien  tolérée  dans  les  Musées.  M.  Quibell,  à 
Sakkara  (-),  a  si  fort  augmenté  nos  séries  byzantines  que  nous  avons  été 
contraints  de  faire  refluer  une  partie  des  pièces  qui  les  composent 
d'abord  dans  la  Galerie  X,  puis  dans  le  vestibule  de  l'escalier  est. 
Pour  le  reste,  en\aron  deux  mille  numéros  nouveaux  ont  été  inscrits  au 
«  Livre  d'Entrées  »  et  dans  la  masse,  plusieurs  centaines  de  lampes 
romaines  en  terre  cuite,  de  figurines  et  d'ustensiles,  produit  des  fouilles 
de  M.  Lefebvre  au  Fayoum  ("'). 

Musée  d'Alexandrie.  —  Les  diverses  nécropoles  de  la  cité  antique 
l'ont  enrichi  assez  considérablement.  Il  a  pris  dans  celle  de  Chatby  quel- 
ques belles  stèles  peintes  ou  décorées  en  relief  ainsi  que  des  urnes  ciné- 
raires, dans  celle  de  Hadra,  qui  est  du  troisième  siècle  av.  J.-C,  des 
anses  d'amphore  avec  estampilles,  des  lampes,  des  vases  en  argile  à 

(')  Voir  pluR  haut,  p.  312-313. 
C)  Voir  plus  haut,  p.  325-320. 
(>)  Voir  plui  haut,  p.  316-325. 
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fond  noir  vernissé  avec  décor  blanc  ou  rouge,  des  figurines  en  terre 
cuite,  et  surtout  de  ces  superbes  couronnes  de  fleurs  artificielles  dont 
l'usage  semble  avoir  été  propre  à  l'âge  ptolémaïque  ;  du  Kom  ech- 
Chougafa,  de  petits  bas-reliefs  ou  des  fragments  de  statuettes  en  mar- 
bre ;  enfin,  de  Ouardian,  deux  ou  trois  tombeaux  types  que  M.  Breccia 
remontera  prochainement  dans  la  cour  du  Musée. 

Les  fouilles  proprement  dites  lui  ont  fourni,  au  Kom  El-Abkaîn,  des 
débris  d'un  temple  au  nom  de  Ramsès  II,  et  à  Rosette,  un  vase  de 
granit  avec  inscription  de  l'an  XXX  d'Octavien,  qui  mentionne  un 
temple  dédié  à  Cléopâtre.  Les  achats  ont  fait  entrer  dans  la  collection, 
entre  autres,  deux  superbes  amphores  panathémaïques  provenant, 
dit-on,  de  la  C^-rénaïque.  MM.  Simond  bey,  Mattioli,  Alexandre  de  Zo- 
gheb,  ont  donné  des  stèles  ou  de  petits  objets  dont  plusieurs  complè- 
tent heureusement  les  séries  existantes.  S.A.  le  Prince  Omar  Pacha 
Toussoun  a  rempli  une  salle  de  fragments  d'architecture  trouvés  dans 
ses  terres  à  Abousîr  et,  parmi  eux,  une  tête  en  calcaire  stuquée  et  peinte 
d'époque  ptolémaïque  ;  la  statue  à  laquelle  elle  appartenait  devait  être 
d'une  prêtresse  de  Sérapis,  car  elle  porte  comme  en  couronne,  autoiir 
de  la  chevelure,  le  gros  serpent  emblème  du  dieu.  Enfin,  la  Direction 
Générale  de  notre  Service  a,  selon  son  habitude,  déposé  au  Musée 
Gréco-Romain,  des  monnaies  d'argent  et  de  cuivre,  des  stèles  funéraires, 
des  statues,  des  marques  funéraires  ;  le  plus  important  de  ces  objets 
est  sans  contredit  une  tablette  en  bois  découverte  an  Fayoum  par 
Lefebvre  et  qui  contient  la  copie  d'un  diplôme  militaire.  Ajoutons,  en 
guise  de  conclusion,  que  les  salles  du  Musée  sont  devenues  trop  petites,  et 
qu'une  partie  des  gros  monuments  sont  entassés  dans  la  cour  sans  pro- 
tection contre  la  chaleur  et  l'immidité.  La  Municipalité,  à  laquelle 
j'avais  exposé  officieusement  la  situation  sur  la  requête  de  M.  Breccia,  a 
bien  voulu  prendre  en  considération  les  observations  que  je  lui  présen- 
tais ;  elle  a  chargé  son  Service  technique  de  préparer  d'urgence  un  projet 
d'agrandissement  qui,  je  l'espère,  sera  mis  promptement  à  exécution. 

Le  nombre  des  visiteurs,  tant  résidents  européens  ou  indigènes  que 
touristes  de  passage,  a  été,  du  1^''  novembre  1909  au  31  octobre  1910, 
de  13.168,  ainsi  répartis  : 

Musée      .■»..').').^ 

Kom-el-Chouyafa :\.Mi 

Sérapéum        ;^.7Sl 

Total   ...      is.ins 
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Un  groupe  de  touristes  et  de  résidents  européens  nous  a  offert,  sur 
l'initiative  du  D"'  Leigh  Canney,  de  fonder  un  petit  musée  provincial 
à  Assouân  :  les  frais  de  la  construction  et  de  l'ameublement  seraient 
couverts  par  une  souscription,  ceux  du  gardiennage  et  de  l'entretien 
incomberaient  à  notre  Service,  et  nous  garnirions  les  salles  avec  les 
monuments  découverts  dans  la  Moudiriéh,  sauf  ceux  que  leur  impor- 
tance historique  ou  leur  valeur  marchande  nous  engageraient  à  mettre 
plus  en  sûreté  au  Caire.  Ce  projet  entrait  bien  trop  dans  le  cadre  de  mes 
idées  personnelles  pour  cjue  j'hésitasse  à  en  recommander  l'adoption  au 
Comité  d'Egyptologie  ;  celui-ci  l'a  approuvé.  En  sortira-t-il  quelque 
réalité  et  la  bonne  volonté  des  souscripteurs  ne  s'éteindra-t-elle  pas  ? 
Il  fut  question  d'un  musée  semblable  à  Louxor  vers  1901,  puis,  les 
plans  une  fois  dressés,  les  promoteurs  de  l'entreprise  se  dérobèrent. 
Le  musée  de  la  Compagnie  du  Canal  que  Suez  avait  résolu  de  bâtir  à 
Ismaïliah  n'avance  guère  non  plus  :  il  possède  déjà  la  matière  de  plu- 
sieurs salles,  mais  on  se  demande  avec  curiosité  quand  les  salles  seront 
prêtes.  Ce  n'est  peut-être  pas  une  raison  pour  supposer  qu'il  n'y  aura 
jamais  un  musée  à  Assouân. 

Catalogue  et  publications.  —  Comme  il  nous  fallait  combler  le 
déficit  de  1909,  j'ai  estimé  qu'il  serait  prudent  de  ralentir  le  progrès  de 
nos  éditions.  Trois  volumes  seulement  du  Catalogue  Général  ont  paru, 
la  seconde  partie  des  Bijoux  et  Orfèvreries  de  Vernier,  le  tome  premier 
des  Papyrus  Grecs  d'époque  Byzantine  de  Jean  Maspero,  les  Cercueils 
des  Cachettes  Royales  de  G.  Daréssy  ;  deux  de  ceux  qui  auraient  dû 
être  imprimés  cette  année  ne  l'ont  pas  été,  par  suite  de  la  lenteur  que 
leurs  auteurs  ont  apportée  à  la  remise  des  planches  ou  à  la  correction 
des  épreuves,  ainsi  les  Objets  de  toilette  de  Bénédite  et  les  Cercueils  de 
Moret.  A  moins  d'accident,  nous  éditerons  en  1912  les  Inscriptions 
Grecques  de  Breccia,  les  Vases  Gréco- Romains  d'Edgar,  le  tome  II  des 
Papyrus  Byzantins,  et  le  tome  II  des  Stèles  de  Lacau.  J'ai  ralenti  égale- 
ment, et  pour  les  mêmes  raisons,  la  marche  des  Annales,  me  bornant 
à  terminer  le  tome  X  qui,  régulièrement,  appartient  à  1909.  Ulndex 
des  dix  premières  années,  rédigé  par  notre  Bibliothécaire,  M.  Munier, 
formera  à  lui  seul  un  volume  entier,  et  une  série  nouvelle  commencera 
en  1911.  Les  planches  en  photogravure  des  fragments  de  Ménandre 
sont  prêtes  depuis  plusieurs  mois,  mais  le  texte  que  M.  Lefebvre  y 
doit  joindre  ne  nous  a  pas  encore  été  remis.  Par  contre,  M.  Quibell  a 
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regagné  le  temps  perdu  :  son  troisième  rapport  sur  les  Excavations  at 
Sakkara  (1907-1908),  et  le  quatrième  (1908-1909)  sont  l'un  et  l'autre 
sous  presse.  Une  édition  anglaise,  la  cinquième,  du  Guide  du  Visiteur 
au  Musée  du  Caire,  se  trouve  entre  les  mains  des  voyageurs  depuis  les 
derniers  jours  de  novembre;  je  compte  remanier,  en  1911,  l'édition 
française.  La  mise  en  train  de  notre  série  nubienne  ne  s'est  pas  accom- 
plie sans  peine.  J'ai  bien  donné  la  seconde  et  la  troisième  livraison  des 
Temples  Immergés,  dans  lesquelles  les  rapports  de  M.  Barsanti  et  les 
miens  entrent  au  fur  et  à  mesure  de  l'achèvement  des  travaux  pour 
chaque  localité,  mais  la  nécessité  de  graver  les  caractères  hiérogly- 
phiques arrête  à  chaque  instant  la  composition  du  Kalahcliéh  de  Gau- 
thier et  du  Déhôt  de  Roeder  ;  seront-ils  prêts  en  1911  ? 

Bibliothèque.  —  Elle  s'est  accrue  d'en\aron  deux  mille  volumes  ou 
brochures  par  achat,  échanges  ou  dons.  Nous  nous  sommes  procuré  un 
exemplaire  complet  de  la  Revue  Archéologique  où  depuis  plus  de  soixante 
ans  les  Egyptologues  français  et  étrangers  ont  inséré  tant  d'articles  ; 
nous  comptons  acquérir  prochainement  les  deux  Corpus  des  Inscrip- 
tions grecques  et  latines.  M.  Munier  a  presque  terminé  la  rédaction  des 
fiches  et  le  classement  méthodique  des  ouATages.  Un  dispositif  parti- 
culier des  armoires  m'a  permis  de  doubler  presque  l'étendue  des  surfaces 
utiles  dans  le  pavillon  étroit  où  nos  livres  sont  rélégués.  J'étudie,  avec 
M.  Lambert,  les  moyens  d'aménager  les  parties  des  murs  que  leur  hau- 
teur ne  nous  avait  pas  permis  d'utiliser  jusqu'à  présent. 

Exposition  de  Rome.  —  Le  Gouvernement  Italien  ayant  conçu 
l'idée  de  restituer,  dans  les  Thermes  de  Dioclétien,  la  célèbre  «  Forma 
Orbis  Romani  »,  à  l'occasion  de  l'Exposition  Universelle  qui  se  tiendra 
à  Rome  en  1911,  le  Gouvernement  de  Son  Altesse  le  Khédive  consentit 
à  s'associer  à  l'entreprise,  et  une  somme  de  L.E.  700  nous  fut  allouée 
pour  les  frais  de  préparation  et  d'expédition.  Conformément  à  la  règle 
que  j'ai  fait  prévaloir,  aucun  monument  original  n'a  été  envoyé  cà  Rome, 
mais  nous  avons  multiplié  les  photographies  qui  représentent  les  prin- 
cipaux temples  agrandis  ou  bâtis,  sous  les  Césars,  dans  l'Egypte  propre 
ou  dans  la  Nubie,  et  les  moulages  des  statues,  des  bas-reliefs  ou  des 
inscriptions  du  même  temps  que  possèdent  nos  deux  Musées  du  Caire 
et  d'Alexandrie.  Sachant  par  expérience  combien  le  prix  de  la  main 
d'œuvre  monte  et  s'exagère  en  temps  d'exposition,  j'ai  fait  fabriquer 
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dans  nos  ateliers  les  cadres  et  les  socles  nécessaires.  Arrivé  à  Rome, 
notre  délégué  n'aura  plus  qu'à  les  déballer  et  à  réparer  les  petits  dégâts 
qui  seront  survenus  pendant  le  voyage  ;  en  une  huitaine  de  jours  au 
plus,  toute  notre  Salle  sera  accessible  au  public.  J'ai  choisi  pour  nous 
représenter,  au  commencement  M.  Breccia,  Conservateur  du  Musée 
Gréco-Romain,  à  la  fin  M.  Barsanti.  A  ma  demande,  le  Gouvernement 
Egyptien  a  décidé  d'offrir  à  l'Italie  les  moulages  et  les  photographies 
exposées  ;  le  tout  sera  remis  à  un  Musée  ou  à  une  Université,  et  y  ser- 
vira à  l'éducation  archéologique  des  étudiants. 

Voici,  pour  en  finir,  l'état  comparatif  de  nos  recettes  hors  budget 
pour  1908-1909  et  pour  1910,  du  1"  janvier  au  31  décembre  1910  : 


NATURE  DES  RECETTES 

1909 

1910 

Différences  pour  1910 

en  pi 

us 

en  moins 

Touristes 

Salle  de  vente 

Entrées  au  MusiW; 

Publications    

Recettes  diverses    

L.E. 

t).575 
1.8il4 

y7G 

1.171 

849 

U.467 
En  plus 

M. 

150 
510 
810 
215 
337 

022 

L.E. 

8.124 
2.100 
1.249 
958 
1.003 

M. 

835 
995 
101 
805 

L.E. 

1.548 
206 
273 

154 

.M. 

850 
325 

185 

4(;8 

L.E.             M. 

313     114 

Total... 

13.436 

736 
L.E. 

2.182 

828 

213    114 

pou 

rmo 

1.969 

714 

J'ai  compris  sous  la  rubrique  «  Touristes  »  les  sommes  encaissées 
du  P''  juillet  1909  au  31  décembre  1910  ;  à  l'avenir  ces  recettes  seront 
comptées  de  même  que  les  autres,  depuis  le  pr  janvier  jusqu'au 
31  décembre  de  chaque  année. 

Reprenant  par  le  détail  ces  données  générales,  on  voit  que  les  difïé- 
rents  totaux  ont  été  obtenus  comme  il  suit  : 


Touristes 


I    6.589  cartes    

■•  1    4.344  billets  de  Saklcara 


à  L.E.  i,200  =  L.E.  7.906,800 
à     »     0,050  =      »        217,200 


Total.. 


L.E.  8.124 


22.672  entrées 

...    à  L.E.  0,050  =  L.E.  1.133,600 

245        »      

...     à     »     0,020  =      »            4,900 

Entrées  au  Musée 

11.031        >      

...     à     *     0,010  =      »        110,310 

137        »      

...     à     »     0,005  =      *          —,685 

1  abonnement... 

...     à     »     0,500  =      »          —,500 

Totau.K... 


34.086  entrées,  ayant  produit 


L.E.  1.249,995 
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L'année  1910  a  été  des  meilleures  que  nous  ayons  eues.  Les  touristes 
ont  afflué  comme  ils  n'avaient  jamais  fait,  et  la  vente  des  antiquités 
s'est  accrue  à  tel  point  que  nous  avons  payé  intégralement  la  dette  que 
nous  avions  contractée  à  la  fin  de  1909.  Il  serait  toutefois  imprudent 
de  compter  toujours  sur  des  recettes  aussi  fortes,  aussi  avons-nous 
établi  notre  budget  spécial  sur  le  pied  de  la  plus  stricte  économie, 
comme  suit  : 


Ercettes 

DÉPENSES 

LE. 

L.B. 

Cartes  de  touristes  et  billets 

Appointements  personnel    ... 

5.200 

de  Sakkara 

..      tî.500 

Publications 

1.000 

Salle  de  vente        

700 

Travaux  divers  en  province... 

2.000 

Entrées  au  ilusée 

..      1.000 

Bibliothèque  (achat  de  livres 

Publications 

909 

et  transport)       

300 

Chakfs  et  recettes  diverses 

000 

Transport  des  monuments  ... 

200 

Reliquat  probable  de  1910 

..      2.500 

Peintres,  menuisiers,  etc.    ... 

700 

\ 

Achat  et  entretien  matériel... 

100 

Bustes"  d'Eaj-ptologues 

1(30 

Agents  de  police 

175 

Nettovage  du  Musée  et  des 

bureau.\       

200 

Electricité      

420 

Fournitures  de  bureau  et  frais 

d'impression       

120 

Uniforme  des  farraches 

60 

Impri-vu  et  frais  divers 

395 

Total 

11.050 

\ 

Réserve     

1.150 

Total... 

..     12.200 

12.200 

J'ai  évalué  les  recettes  de  1911  à  une  quotité  fort  inférieure  à  celle 
des  recettes  de  1910;  .si  lu  réalité  dépasse  mes  prévisions,  nous  ne  serons 
pas  embarrassés  pour  trouver  un  bon  emploi  à  l'excédent. 

Le  Caire,  le  23  décembre  1010. 


G.  Maspero. 


LISTE  DES  PUBLTVTIONS 

FAITES    PAR    LE    SERVICE    DES    ANTIQUITÉS    DE    L'EGYPTE 
DE    1899   A   1910. 
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